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AvAifT le règne de Henri IV, des Italiens exerçaient pres- 
que tous les emplois d'ingénieurs , en France et dans les 
autres «rmées de l'Europe ; ce fut pendant les guerres civiles 
qui précédèrent l'àvénement du grand Henri au trône de 
France , guerres dans lesquelles il joua le principal rôle , 
que l'on commença à se servir d'ingénieurs français. 
' Sully, célèbre par ses faits d'armes , plus célèbre encore 
comme administrateur, acquit aussi beaucoup de réputation 
comme ingénieur, et fut tout à la fois premier ministre , sur- 
iniendAnt des finances , grandymattre de l'artillerio ,. et sur-f 
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Intendant des fortffieirtrMft et (té» bMnleiis du Roi. Dan» 
le même temps se distinguaient Jean Errard de Bar-Ie-Duc 
et Claude de GhétiHdùr Errard eut un fik dt on neVtos qti 
marciièrenl silr ses Ifiaees; il fut h prettjâlr en ¥f9i%ce qui 
écrivît sur la fortiiicatioâ (1) , et presque ouctin des p^UIcipeé 
qu'il a posés n'a vieilli. Ghâtillon fut père , aïeul et grand- 
père de braves et savans ingéâteurs. Ce fut à cette même 
époque que Ton employa pour la première fois les lignes de 
contre-apprc^lièf el ce fût à Vîlldrâ, qui défendit ftouen pour 
la Ligue contre Henri IV , que l'on dut ce perfectionnement* 
fart d'aiisquéf et dé défendre les places fît , pendant ce 
règne, des progrès marquans ; les iagénieurs commencèrent 
à fortnér firn eorp» dittiiiet ^ «A / dfprèB là gtteite civile , ils 
furent répartis dans les places ; on leur donna le nom d'in- 
génieurs des camps et armée», et des villes ou provinces où 
ils étaient employés. 

Sous le règne de Lou!^ XIIl', les cbflrges de grand-maitre 
de l'artillerie et de surintendant des fortifications furent sé- 
parées; de Ville. Pagan et Fabre acquirent de la réputation; 
chacun dViix publia un cours de fôrtincation » et Tart de 
Fingénieur fit encore quelques progrès. On cite cette réponse 
du chevalier de Ville à Louis XIII . qui lui demandait ce 
qu'il ei^ coûterait pour construire une citadelle iSire, lui 
dit^U quand il s'agit de fortifier utu^ place, il faut omrir 
la bourse et fermer Us jeux. ! 

Maia ce fut sous le règne de Louis XJ[V> »i fécond «a 
grands hommes et en ^rajids^ événemens ^ que le corps des 
ingénieurs brilk du plu^ vif éclat« Dès le début de ce règne» 
beaucoup d'offîcjers^ d'inianterie s'appliquèrent mue travaux 

' \i) La Fortifiéatidn défivokttée it tédutte éà d>t, Jàr Jwn Eifâtd de 



de l'attaque et de la défense des places ; chaque régimeiii 
comptait parmi ses officier» des ingénieors volontaires. Les 
ouvrages qui ayaient été publiés sur la fortification leur ser- 
raient de guides dans leurs .études ; les officiers qui les 
avaient précédés dan» cette carrière le» aidaient de lenrs 
conseils et de leurs leçons. On choisissait parmi les plus 
habiles le nombre d'ingénieurs nécessaires aux besom» dm 
service; ils recevaient des brevet», étaient détaché» ponr 
être employés daiis les sièges et aux travaux de» pkoaa » et 
comptaient pourtant toujours dans leurs régimens. 
' Cette époque est remarquable dans les fastes de Tart mi- 
litaire » par un changement dans le système de guene qui 
se fit partîculièremeat sentir après la mort de TorcilM : la 
diminution des piques , suivie de leur suj^ression , par suifce 
de l'adoption du fusil i .baïonnette; la substiAutio», pour 
Tinfiinterie , de l'ordre niince à l'ordre profond , ce qui fiit 
une conséquence de ce changemeni d'urne ; l'augmentation 
de la force numérique des années et de rartiUerie cpi'elles 
traînaient avec elles; l'usage de £Mre coucher le» troupe» 
sous des tentes, quand elles n'étaient pas cantonnées cfaefe 
l'habitant; l'habitude de leur feire des distribution» réguh 
lières & vivres; l'embarras occasioné par le» convoi» dé 
munitions, de vivre» et de tentes; le petit nombre dos 
grandes routes (1) et. leur mauvais entretien; la difficulté 
de faire manœuvrer avec précision de si grandes armée» » 
dont les soldats n'avaient pas d'uniforme» , et n'employaient 
point encore le pas cadencé ; l'usage de prendre des quar*- 
tiers d'hiver; toutes ces circonstances réunies , apportant de 
, grands obstacles à ce que Ton pût tout à la fois et facilement 



(i) U n'j «Tait quA d«ux ntilU lieues de grandes routes à Is fin do rigae 
de Louis XIY j on en ourrit fil mille tous le règne de Louif XY. 
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alimenter et faire mouToir les armées , imprimèrent h la 
guerre un caractère de lenteur extraordinaire. 

On faisait beaucoup plus la guerre aux places , aux camps 
retranchés ,' aux positions , si Ton peut s'exprimer ainsi , 
qu'aux forces organisées; dans l'impossibilité de se mouvoir, 
on faisait des sièges pour faire quelque chose. La seule ac- 
tion de guerre de toute une campagne était quelquefois un 
siège qu'une partie de l'armée exécutait , tandis que l'autre 
partie le couvrait. Les ingénieurs étaient alors de tous les 
officiers de l'armée ceux qui jouaient le principal rôle , qui 
étaient le plus exposés , et ceux sur lesquels se fixaient le 
plus les regards. 

Il résultait du mode que l'on suivait pour recruter le corps 
des ingénieurs, qu'il se remplissait d'officiers qui avaient 
une vocation prononcée et d'heureuses dispostions pour le 
genre de service auquel ils se destinaient , puisqu'ils s'étaient 
formés presque seuls. On obtenait ainsi des homxnes de res- 
source , et qui étaient doués d'un zèle ardent , qualités les 
plus nécessaires à l'ingénieur ; aussi à aucune autre époque 
le corps des ingénieurs militaires ne fut-il aussi remarquable, 
non seulement par les travaux de la guerre et par ceux qui 
furent exécutés pendant la paix , mais encore par' les progrès 
qae fit l'art de fortifier, d'attaquer et de défendre les places, 
progrès qui furent entièrement dus à Yaûban , le plus cé- 
lèbre ingénieur des temps modernes. 

Sébastien Leprestre de Vauban naquit le 15 mai 1633 , 
d'Albin Leprestre, écuyer, et d'Edmée Gorinignolt (1) , à 

(i) Jusqu'à ce jour, tous les biographes et tous les panégyristes de Vaubân 
êe sont trompés sur son &ge ou sur les prénoms de son père et de sa mère , 
et sur le nom de sa mère j ce que j'en dis* est extrait de son acte de baptê- 
me , que î'ai lait relever sur le registre de la paroisse de Saiot^-Léger-de- 
Foucheret. 
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Saiût-Lëger-de-Foùchèpet, paroisse de celte partie dé l'an- ' 
cienne province de Bourgogne que Ton appelait le Moryan; 
cette paroisse dépendait du bailliage de Saulieu, diocèse 
d'Autun 9 et est actuellement une commune du canton de 
Quarré-Ies-Tombes, arrondissement d'Avalon, département 
de l'Yonne. 

Albin Leprestre était le cadet d'une famille de noblesse 
ancienne, mats pauvre; cette famille possédait depuis long^ 
temps le fief de Yanban , qui relevait du duché de Nevers , 
et qui était situé à environ cinq lieues de Saint-Léger-de- 
Foucheret, dans la paroissede Bazoches, dépendant de la 
province de Nivernais; actuellement cotamune de Bazoches, 
canton de Lormes, arrondissement de Clamecy, départe- 
ment de la Nièvre. Ce fut le nom de ce fief que prit par la 
suite Sébastien Leprestre , selon l'usage du temps , quoique 
son père ne l'eût point porté , et il n'est connu que sous le 
nom de Vauban, qu'il a rendu célèbre. 

La vie publique de Yauban a été reproduite plusieurs fois; 
ses principaux traits appartiennent à l'histoire , dans laquelle 
on les trouve épars; on a peu de^ détails sur sa vie privée , 
qu'il serait si intéressant 4^ connaître , et les recherches qui» 
j'ai faites pour remplir cette lacune ont été en grande partie 
infructueuses. 11 existait pourtant un manuscrit qui m'aurait 
fourni de précieux matériaux^ mais il est égaré ou détruit. 

M. JDez, professeur de mathématiques à l'École militaire', 
avait recueilli dans un cahier un grand nombre d'anecdotes 
et de faits intéressans que lui avait, racontés sop ami ,; le mar; 
quis d'Ussé , qui les tenait de sa mère , fille de Yauban , ou 
de Yauban lui-même. A la mort de M. d'Ussé , ce cahier, 
confondu avec plusieurs autres manuscrits de Yauban , de- 
vint la propriété de mademoiselle d'Ussé, et ensuite d'une 
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dottiaine d'héritiers collatéraux qui habitaient la Touraine: 
on n'a pu les retrouver depuis* 

Ces renseignemens se trouvent dans une.note inédite , con- 
cernant les ouvrages et les papiers du maréchal de Yauban , 
que M. Dez adressa en 1784 à M. de Yillelongue , comman- 
dant l'Ecole du génie de Mézières ; cette note contient sur 
la vie privée de Yauban , et particulièrement sur la manière 
dont s'écoulèrent ks premières années de sa jeuasesse , quel • 
ques détails dont je ferai usage. 

La Maison ob naquit Yauban ne se distingue en rien des 
autres maisons du village de Saint-Léger-de-Foucheret; elle 
se compose d*une seule et grande pièce , d'une petite grange 
et d*une écurie ; le tout sous un même tott , recouvert en 
chaume. Elle était habitée, en'1776^ par un sabotier, et 
Test actuellement par un petit propriétaire. 

Yauban , n'étant encore figé que de dix ans , devint orphe- 
lin; son père avait perdu au service sa vie et sa fortune; le 
fief de Yauban était sous le séquestre. Le jeune Yauban se 
trouva sans ressources ; ses parens n'avaient d'ailleurs pn 
lui donner aucune éducation , et soh en&nce s^était écoulée 
au milieu des jeunes enfans de son village. C'est ainsi que 
fut élevé le grand Henri au milieu des pfitres des Pyrénées. 

Le curé de Saînt-Léger-de-Foucherel recueillît le jeune 
Yauban , lui apprit à lire , à écrire , un peu d'arithmétique , 
et à mesurer grossièrement ses champs. « Il faisait un peu^ 
• dit M. Dez , les fonctions de domestique ; il avait soin du 
» cheval du curé , de son écurie , et se rendait utile à la cui- 
> sine et aux champs. » Le marquis d'Ussé, homme d'esprit , 
connu par plusieurs écrits , aimait à raconter cette circon- 
stance de la vie de son illustre aïeul. , qui avait dû surmonter 
tant de difficultés, étant parti de si bas, pour atteindre au 
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plus kaut degré de Téchelld mtlhalre, tans suciin atitf^ pro'- 
lecteur que son mérite. 

Le jeime Yaiiban gémissait en aecnA dm genre de vie 
qu'une nécessité cruelle le conlraigaait à nener. Etitrafité 
par des souvenirs et par des exemples de famîDe , el sans 
doute aussi cédant à l'impulsion du génie qu'il avait reçu de 
la natare g il forme leprojet d'embrasser la «arrière des armes 
aussitôt qu'il se sentira la force de porter un ttKHisquet. U 
s'échappe donc de la matsiNi du cnré de Saittt-'Léger ; en 
1651 « lorsqu'il venail d'atteindre sa dix-huitième année; e%, 
sAuU^pied^ satks ressources, il traverse la France pour 
oUer s'engager dans le régîmeat d'ûifanieHo du grand Condé , 
qui était alors k ia tête du parti opposé au cardinal de 
ilLàzanû, él qui Vj admit comme cadet. 

Condé devinait lés> hommes I Yauban , peu de temps après 
son arrivée au régiment » était ét^ officier , et l'année sni« 
vadte il était employé aux fortifications de Clerment; puis il 
f|ut envoyé M siège de Sainte^Meiiehoold , où il servit comme 
ingéiiîeatr. Là , il se fit remarquer des deux camps en tr»- 
veijsant là ^rivi^na 4'ÂJsl^ à la m^^sons le feu de l'ennemi , 
«u moment de l'assaut ( 1& novembre 1652 )« 

C^tte action d'édat retentit dans le public, et fit parvenir, 
pour la première fms , de ses nouvelles à sa famille et dans 
soâ pays; car on ignorait ce qo'il était devenu depuis sa 
fuite de Saint-Léger. 

• Si l'on considère l'origine des guerres civiles^ la suite 
desquelles le prince de Condé prit la résolution coupable de 
porter Lès arm» contre sa psto'ie dans les rangs espagnols , 
que l'on se ra|ppellë quelles étaient les idées ISMales dn 
temps > que l'on ait égard à la noblesse des sentimens qui fit 
prendre à Yauban la résolution si hasardeuse de changer le 
genre de vie qu'il mettait ches le curd de Saint-Léger contre 
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la carrière des armes, on sera plus disposé à l'admirer et à 
le plaindre qu'à le blâmer. 

On manque de détails sur les débuts de la carrière mili- 
taire de Yauban ; il est probable qu'il commença d'abord à 
mener de front l'étude et les armes , ainsi qu'il le fit toujours 
par la suite. Un ouvrage de fortification tombé par hasard 
entre ses mains , la vue des places fortes , peut-être les conseils 
> de quelque ingénieur charmé de sa facilité et de son zèle , 

\ auront développé son génie naissant; quoi qu'il en soit, ses 

^ débuts furent très extraordinaires. Yauban , si jeune encore, 

sans appui, sans autre instruction que cette faible instruction 
élémentaire qu'il devait au curé de Saint-Léger , devient 
tout à coup ingénieur; et , ce qui ne se trouve presque jamais 
I réuni dans un si jeune homme , il montre tout à la fois une 

I valeur impétueuse et une grande application à l'étude. 

Quels que fussent, d'ailleurs, le mérite et la valeur de 

! Yauban , il ne pouvait acquérir autant de gloire et de célè- 

^ britédans les rang^ espagnols que s'il eût servi la France. 

I Un événement imprévu le rendit à sa patrie ; il fut fait pri- 

^ sônnier par les troupes royales (1653) , et conduit à Mazàrin , 

qui , à cause de la réputation qu'il avait acquise , désirait 

l'attacher au service du Roi. Ce ministre le fit rentrer en 

L grâce , lui offrit, dans le régiment de Bourgogne infanterie, 

une lieutenance que Yauban accepta , et l'envoya au siège 

de Sainte-Menehould (1653) , où il servit sous les ordres du 

r chevalieilide Glerville , l'ingénieur le plus renommé de ce 

i temps. 

Il coopéra ensuite , mais toujours en sous-ordre , aux 
travaux des siégea de Stenay: et de Clerinont ,: en 1654 ; de 
Landreoies , de Gondé et de Saint-Guiskio , en 1655 ; de 
Yalenciennes , en 1656; et de Montmédy, en 1667. Il avait 
été blessé aux sièges de Stenay, de Yalenciennes , et trois 
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fois à celui de Montmédy; ce fut quelque temps après le 
siège de Glermont (3 mai 1666), qu'il reçut le brevet d'ingé- 
nieur, objet de ses vœux. 

Dans tous ces sièges , il se fit remarquer par un zèle qui 
ne se refroidissait jamais , par une valeur brillante , par une 
présence d'esprit et un calme extraordinaires au milieu des 
plus grands dangers , par des talens , enfin qui le classaient 
au premier rang des ingénieurs français , et qui faisaient 
présumer que par la suite il les dépasserait tous ; et pour- 
tant, il venait seulement d'atteindre sa vingt-quatrième 
année. Sa modestie égalait son mérite , et sa subordination 
à l'égard de ses chefs était telle qu'il n'envisageait dans ses 
travaux guerrier» que leur gloire , celle du corps auquel il 
appartenait , et surtout celle de sa patrie ; il semblait fuir la 
célébrité ; content du sort qu'il s'était créé : elle vint en 
quelque sorte le chercher. 

Au lieu de consacrer à ses plaisirs les loisirs que lui lais- 
sait la suspension des hostilités pendant les quartiers d'hiver, 
ainsi que le faisaient presque tous les jeunes officiers de son 
êge, Vauban les consacrait à l'étude de son art; il fit pour- 
tant un voyagea Paris ^ où il resta trois jours, et pendant 
ce temps , il commit une étourderie , la seule peut-être qu'il 
ait eu à se reprocher. Un jour qu'il sortait de dîner avec 
deux de ses canmrades , et qu'il était plus gai que de cou- 
tume , il rencontra le convoi funèbre d'un riche financier 
^ue l'on conduisait à Saint-Roch. Dans ce temps, on se 
servait de chaises à porteur , et les cercueils étaient trans- 
portés à bras. Vauban saute à califourchon sur le cer- 
cueil, et s'aéressant aux porteurs : A mon logis, dit-il. 
€ette scène fik rire le cortège, et jusqu'au Cïiré, qui éCâit 
homme d'esprit, et qui ne donna aucune èùite % cette 
affaire. • i ' • -'• 
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Quelque Jbrillajw qu'euf^ent^téleis début* de Y»uban daoi 
la xxarrière des aiwe« , il eC^t laa^i mqs doute d«o9 le$ rafigi 
inférieurs s'il ne se fût trouré , ce qu'assurémeol il «e ^ber* 
phait point » un homme puissant qui lui «erFit de proieoteur : 
cet homme fuit le maréchal de la Ferté. 

Cpuêé ayait deriné Yauban; le maréchal de la Ferté , ^i 
le Tit servir sous ses ordres dans plusieurs des 9iéf/^ dont |e 
viens de parlée» sut l'apprécier. Peu araot le siése die Yalen* 
ciennes , il lui donna une compagnie dans sou régiment « et 
luiprédiique^' la guùvrj^ f épargna, ilimnUr^if d^uxpr^^ 
mwr» gradfis» Quelques avuées aprè«, ii fa» £t obtenir mie 
nouvelle compagnie dwB un autre f>églp«i»t , et h tira aîmai 
de l'état de gêne où le tenait son dtfaiit d^ iert«M.:AIaîs H 
fit beaucoup phis eno^e : il le demande pe«r dlrjgor les 
travaux du siège de G^velinea (aoO^ i658) , place Irèf ferle 
dont il était chargé de faire le siège • «el tlini fewmit aisisilo 
nooyw de mettre se» mérite en è^denoe. 

ViRifcan justifia par «n brÂlkot #iM<ès Ito du^qiie le aktiit 
chai delà F«rté amtjtfa#t de liii« et iii«9iii»*par d'henreuaes, 
mai3 légères iAO^vatieniS» ^«qpue Fioo dbmt «tliendee un jour 
4e son génie mûri par TexpérieMe. Dans k niéHe (année, 
il dirigée les travaux des si^e#4'0iidei>arde«t <Tpf»4Ciu 
le90cdi^ deTucewe, etaveçlefoêoieaiiecèsj 

On TemarqMer^ qne ee (vX wpl feeure«x immrà tpm Wi na k ûn 
ait éti6 nmffU^nféii de» t^avMx 4^ piaee e^ à MiUid'iip«ége 
peu 4e temps aprèi^ .S4»n a^ir^^ m «^égimeoli i^fm k mâlbniir 
d'avoir 4té (ait p^iapwie^ f^qlAÎbMi A lia £Mtee ;• piAîaqoe 
QeMe^iiïQQnsAM»m Ir ifU^uIrereii aertfîfie de Année «l èmi 
W^t line byriUi^lp qam^t 'Çil'iL, nT^it irab ooilamni 4b 
treiPTer d^>9iWM# teks «lei^^nvéekdâe b F«M, 9»^ 
diriâ 9^9 fV^ emploient {)f^ boMuee 4e imérOe, anaisif» lei 
fassent valoir , loin de chercher à s'approprier leurs tra^iaiÛBv 



si doBC Ve«3ftân dut principaleniBiil son élératimi à son mé- 
rite , la fortune y eut aussi beaucoup de part. 

L*flnnée 1669 Ait particaHèrement remarquabb par la 
coDcUiston du traité àes Pyténin ^7 novembre ±66^) , à la 
suHe duqiiel Jà Fraaee jouit de m années d'une paix iater* 
rompue è pebe par le «ége de Marsal , entrqpris à la suite 
d'un diff^nd a^ec le duc de Lorraine» et par la malheureuse 
expédition de Gîgeri en Afrique. Yauban, pendant ce laps 
de ten^ps > développa un nonyeau ^emre de mérite : il se 
montra auasî btkile: ingénieur dans les travaux de la paix que 
daofl cens im la guerre , et non moms remarquable par ses 
vues et par ses projets que par la manière de les mettre è 
•xécutiou. 

Penda^ l'année qui suivit celle ^ù Ton avait eoincln la 
paix des Pjriàée», il épousa^ dans la Nivenais^ madanoî-^ 
selle Charlotte d'Aunaj» fiUeda M. d'Auaay, baron d'Épiry, 
et n'en eut que deux filles» « 

Lou» XIY> faitipié.de la tutaUe de Masaïki» aufsiiAt après 
la mort de m mûvalre' (9 nmrs iA6±) , qui ariiva peu après 
la «oaelusiou du traité de4 PToénées , aaisît d'usé maia ferme 
les rênes 4u gouvernement « etaiootra tout .d'abord ^tl 
possédait le premier talent d'un moMrquaf celui ^le-con-» 
Battre et d'employer las honaMs. L'âdministautiuii des for- 
teresses te pastagée an deax .grandes directions ^.^fui ibrent 
mises daua les ai^jihtitions de €olbert et de Loums t le pre- 
mier» dont le (département cmnprenaît les.finaaiees,.la ma*^ 
riMfl tous les traisaux puàttos de l'inténeur^ «rait dans m 
diref»iou Jespbcea maritimes dei'iOcéan ,4flpuis Calais )nsp 
qu% £Q«k|gue:^ iceUea^e» la MéiiieirâBée otiles «noienaea 
fronUèfes de Beardie ; de Champagne, des.tfoisi«ftehés ^ 
BoMP^ogne» d^Aisaeeiitde Languodec; 1^ aeoond^ q»|diail 
chargé du départumeul du la«wr»»4|ut4an9aa dtreetimi 
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les places des nouvelles frontières dans la Flandre , l'Artois 
et le Roussillon. 

Cependant Louis XIY ayant acheté de Charles II Dunker- 
que (27 nov. 1662) , qui avait été conquise en 1668 par les 
Anglais , la France posséda alors , entre la mer et la Flandre 
espagnole , une langue de terre où se trouvaient Boulogne , 
Calais , Gravelines et Dunkerque; cette dernière ville » étant 
située à l'extrémité de la langue de terre et vis-^-vis de Tem- 
bouchure de la Tamise , avait , sous ces deux rapports , beau- 
coup d'importance. Louis résolut de la rendre une des plus 
fortes places du royaume , et de mettre son port en état de 
recevoir de gros bâtimens; il chargea Yauban de faire les 
projets de ces immenses travaux, auxquels se rattachaient 
des constructions de canaux , de digues et d'écluses ; et bien- 
tôt après » les projets de cet ingénieur ayant été adoptés , de 
les mettre lui-même à exécution. Yauban fut alors nommé 
lieutenant-colonel au régiment de la Ferté. 

Dunkerque ^fut la première place forte que Yauban fit 
construire , et ce fut son chef-d'œuvre ; il est vrai que , pen- 
dant l'exécution de travaux si considérables , qui durèrent 
long-temps \ il construisit et répara beaucoup d'autres places , 
et put revoir ses projets. > 

Ce fut pendant ces six années de paix que l'on coàimença 
le.canal du Midi <, destiné à unir l'Océan à la M,édkerranée , 
entreprbe gigantesque dont oh s^^ait occuipépour la p^e-^ 
mière fois sous le règne de Franiçois l**, dont on s'^occupa 
encore depuis à plusieurs reprises, et.<fHi>ne fut: éxëeutée 
que soins le>ègne^ de Loab4e-^Gfànd.^.Ge eapai, érigé en 
fief,' fui adjugé ,) auisi. que réntreprise^ dès ouvrs^es , à < Ri^ 
quel ; AUteàr du ;projet qiii fut .adopté, rLes travaux d'ea^fu^ 
reut ]^!(Hn|idiriigés par Yàub«n v^aioisi que rôht dît pJ«»»«M 
4e6iauteHra<>pii;ôiit parlé iée:ce célèbre irigéni<iur$^)mais.U 
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visita le canal du Midi , six ans après la mort de Rlquet , 
trouva « que c'était le plus beau et le plus noble ouvrage de 
» cette espèce qui eût été entrepris de son temps » » et rédigea, 
pour son perfectionnement , un mémoire dont les principales 
dispositions furent exécutées par la suite. 

Les fonctions de Yauban n'étaient d'ailleurs' point bornées 
à celles de son art : Golbert , par exemple, le chargea de vi^ 
siter les ports , depuis Dunkerqne jusqu'à Rouen , pour in- 
diquer les réparations et les améliorations qu'il faudrait y 
faire , et ,en même temps , de recueillir les plaintes et les 
réclamations du commerce pour les lui transmettre. C'est 
ainsi que » pendant ce règne remarquable , on savait tirer 
parti du génie, loin de vouloir l'enfermer dans une spécia- 
lité comme dans une prison. . ' , 

En 1666, la France, ayant la Hollande pour alliée, se 
trouva engagée contre l'Angleterre dans une guerre mari- 
time qui. ne dura qu'un an; et Tannée suivante, dans une 
guerre continentale contre l'Espagne. 

L'armée était divisée en trois corps : Louis , ayant Turenne 
sous ses ordres, vint commander en personne le principal 
corps qui opérait en Flandre. Le chevalier de Glerville avait 
l'inspection de tous les travaux'du génie ; Vauban était atta- 
ché au corpë que le Roi commandait. Chargé d'abord de 
fortifier Charleroi , il fut rappdé pour diriger les travaiù du 
si^é de Douai , et il y reçut à la joue une blessure dont on 
a reproduit 3a cicatrice dans ses portraits. Il était à peiné 
guéri lorsqu'on lui cpnfia la éo^uité du siège dé Lille , et 
il s'çn acquitta avec une telle bâbileté que la place fut prisé' 
en neuf jours de t^anthée ouvert© (27 aèilt 166^) ; c'est de 
eeUë>%pdqueqDe>dailela^graiidë^ 'Célébrité et la feveur dont 
il ne oesfiH' de joiiir jusqu'à la fin de sa carrière. 
'^Louis, témoin éteigne appréciateur db son mérite, hi 

H« 25. 2* SÉRIB. T. 9. JANVIER 1885. 2 
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comUa d'i&loges , lé nomma lieutenant de ses gardes (2 sep- 
tembre 1667) 9 ee qui lai donnait le rang de colonel; le gra^ 
tifia d'une pension et le chargea de traraux à exécuter dan» 
les placés de la Flandre. Le plus important de ses travaux » 
après ceux de Dunkerque , était la construction dVné cita* 
éelle h Lille; Vauban était chargé tout k la fois d'en rédiger 
les projets et de les mettre à exécution ; désormais , sa vie 
p«hBque appartient à Thistoire. 

La paix d*Aix-la*Ghapelle (2 mai 1668) mit fin à cette 
guerre » qui h'arait duré qu'un an : Louis rendit la Franche^ 
Comté» mais conserva ses conquêtes dans les Pays-Bas; 
Vauban continua à diriger les travaux des places dans la 
Flandre* U s'appliquait surtout à perfectionner les manau* 
Très d'eau , à tenir les fossés secs ou plema à volonté , à j 
former des chasses ou (orrens artifici^ et à saisir les moyens 
,àà créer des inondatkos. A Lille , il ménagea entre la ci<- 
tadeUo» l'inoiidatien et la place » de vastes terrains inac- 
cessibles» où la garnison peut camper» faire paître ses bes^ 
liaux elf cuktrer des légumes. 

Ywban avait été nommé geuTernèur de la ohadelle de 
LilW aittsttdC que cette forteresse eut été ébaudhée ( 1668 ) » 
et LoMS dyant témoigné le désir d'avoir le plan en relief dé 
îMlé et dei sin cîtadeUe » Vauban le fit exécuter» ainsi que 
^luL de piusièura autres places. On réunit ces plans dans la 
f^em du Louvre» ob le monarfue français se plaisait à les 
yMterrtfUe filt Torigiae d^celte beUe ceUecfiQn de plana 
W r^çf 4e place» fortes de France qui se trouve actuelle'* 
mmt dani^ l'Hôiel d^s bralides. 

Sous^ le r^ne de Louîa XIV» les troupea fivent souvent 
employées h 4ss teavâux d'utilité pubËque pendant les loisir» 
de la paix; n)ak.n«ll6.part elles ne reçurent cette heurease 
dfstimtmi iw iMie auMt grande échelle et ayuo autant de 
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succès qu'alors à Dunkerque* Trente mille homnes étaient 
employés aux travaux; chaque jour, trois corps de dix. mille 
hommes chacun sç succédaient sur les atelier»; ik s*y ren* 
daient en armes à un signal donné par le canon , les quit^ 
taient pour remplir leur t$che et les reprenaient pour retour^ 
ner au eamp. 

Yauban fut distrait pendant quelques temps de ces travaux 
par LouYoiSy qui» chargé d'une mission importante près du 
duc de Sayolç, le prit arec lui et. lui fit Êiire des plans pour 
fortifier Verrue » Verceil et Turin , plans qu'il donna a« 
duc ; Yauban retourna ensuite en Flandre. Ce fut au milieu 
4e ces occupations , et à U &olUchation de Lonrois , qu'il 
r^îgeft, en i6>6g , poui: J'iiustruction de ce ministre , son 
premier ouvrage sur l'atlaque des places (1). 

La guerre qui éclata en 1672 vînt l'arracher à sca tra- 
vaux; les historieAs en ont attribué la principale cause aux 
hlés&ure« que les Hollandais avaient faites à L'amour-propre 
d'un jeune roi , fier de sa puissance et de ses victoires^ 
Louis « ayant pour alliés l'Angleterre, l'évêqoe de Munster 
et l'électeur de Cologne, déclara la guerre aux Hc^ndais 
(7 avril 1672)^, et le^ ayant pris au dépourvu» envahît pnesr 
^luetout lemr territ(ûreiaveQ une grandftfiqiidi^; tl comman- 
dait son armée j^n pwsoime» et Avait soiÉises.ordree Turenne, 
C^ndé» Lui^émbourg et V^aban; le chevalier de GlervtUe , 
vieux et infinnd » ne^ fit point cdtte esunpagne. 

Pepuis cette ^oque, pendanfc trentensinq ans que vécut 
eik$^Q8ek Vauhaa » oa.As compte que dix années de paix. La 
carrière de ce célèbre ingénieur oflTre cette particularité re- 
marquable, que la paix ne fut pas moins laborieuse pour lui 



(»} Ms'mvttpour Mtitvùf d'msirueÊêon 4mtt ia •ùndmte des sièges. €k 
Méiiioii:« foc im|»ci»4 r#iir la prenûèra £n0 à Ijc^e, w\ \^q. 
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que la guerre; sa vie publique a été résumée en peu de mots 
par les historiens : il a -coopéré à cinquante -trois sièges» 
4ans la plupart desquels il a dirigé en chef les travaux; il 
s'est trouvé à cent quarante at^tions de vigueur ; il a fait con- 
struire trente-rt rois places neuves (1), et il a réparé» amélioré 
ou perfectionné par de nouveaux ouvrages trois cents places . 
anciennes. On peut; ajouter qu'admis dans le conseil du Roi 
et consulté souvent par le^moDarque et par ses ministres, il 
eut beaucoup d'influenbe] sur les décisions qui furent prises 
dans plusieurs circonstances importantes» et qu'il se montra 
véritablement homme d'État. 

Je n'entreprendrai point de raconter tous les faits milita- 
taires de là. carrière de Yauban» ni de parler de tous les 
travaux qa'il a fait exécuter ; je ne parlerai que de ce qui 
présentera des circonstances propres à faire ressortir son 
caractère et son genre de mérite» à faire connaître l'homme 
enfin ; car c'est là principalement ce que je me propose. Je 
suivrai l'ordre des temps. 

Le siège de Maëstricht (1673), place très forte» fut par^ 
ticulièrement remarquable dans les fastes de Tart militaire 
parlespérfectionnemens que Yaubany apporte aux attaques. 
Les oflGîciers-généraux de jour ne furent plus chargés de la 
conduite de. la tranchée; on réduisit leurs fonctions au com- 
mandement des troupes» à protéger les trarailleurs et à re- 
pousser les sorties. Yaiiban fut chargé seul de la direction 
des travaux» et ne reçut d'ordres que du Roi. Jusqu'alors » 
jon n'avait suivi » pour attaquer les places » aucune marche 



(i] On trouve dans V Histoire du Corps du Génie, par Allent, note (lo)» 
la Domenclature des sièges faits par Yauban , et des places neuves qu'il a fait 
.construire , ainsi qne la liste de ses ouvrages imprimés et inédits. L'ouvrage 
de M. Allent» qoi jouit d^une r^ùtation méritée, m'a été fort utile. 
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r^ulière; à Candie , les Turcs avaient couvert le terrain de 
tranchées, mais conduites et exécutées sans art. 

Yauban donna aux travaux une direction nouvelle qui a 
toujours été imitée depuis ; il imagina les parallèles » élargit 
les tranchées, substitua aux attaques de vive force des moyens 
d'art moins meurtriers , et qui conduisaient pourtant plus 
sûrement et plus promptement au résultat.. Maëstricht capi- 
tula après avoir soutenu treize joui^s seulement de tranchée 
ouverte.^ Louis XIY s'exprime ainsi qu'il suit en parlant de 
CAsiége (1) : « On allait vers la place quasi en bataille, .avec 
» de grandes lignes parallèles , qui étaient larges et spa- 
» cieu&es; de sorte que, par le moyen des banquettes qu'il j ' 
9 avaity.on poavait marcher aux ennemis sur un grand front. 
9 Le-gouverneur et les officiers qui étaient dedans, n'avaient 
9. rien vu de semblable,. quoique Fargeaux se fût trouvé en 
% cinq oa six places assiégées , mais oii l'on avait été par des 
» boyaux si étroits qu'il n'était pas possible de tenir dedans à 
» la moindre sortie. » Les SMCcès éclatans qu'avait obtenus 
Louis excitèrent la jalousie des puissances voisines; l'empe- 
reur d'Allemagne et le roi d'Espagne se réunirent aux Hol- 
landais (1673), et. bientôt après ses alliés l'abandonnèrent 
(J674); il se trouva réduit à ses propres forces, et contraint 
sur plusieurs points de garder la défensive. Néanmoins , mal- 
gré l'infériorité de ses forces > ses armées commandées par des 
hommes tels que Turenne et Gondé, que secondait Yauban; 
conservèrent leur supériorité ,* jamais la valeur française ne 
brilla d'un plus vif éclat. 

Yauban, à cette époque, se jeta dans Oudenarde , que le 



(i) Mémoires originaux de Louis XIK, écrits de sa main, et recueillit 
par le maréchal de lYoaiUes, 3 vol. in-fol. ; Manuscrits de la Bibliothèque 
royale. 



22 NOTICE HISTORIQUE 

prince d*Orai]ge investit et assiégea; mais Condé lui en fit 
bientôt lever le siège (21 septembre 1674). De toutes les 
places dans lesquelles Yauban s'est jeté» Oudenardeest la 
seule qui ait été attaquée. Yauban fut alors nommé briga- 
dier, et deux ans après maréchal-de-camp. 

Aux sièges de Gondé, de Bouchain et d'Aire (1676) , où 
il reçut une blessure » mais surtout k celui de Yalenciennes 
(1677) , il perfectionna sa nouvelle méthode d'attaquer les 
places. On avait été jusqu'alors dans l'usage de choisir la' 
nuit pour donner les assauts et pour faire des attaques 4ie 
vive force ; au siège de Yalenciennes , Yauban proposa 
d'exécuter en plein jour. l'attaque projetée d'un ouvrage à 
couronne; les maréchaux de Luxembourg , de Schomberg» 
de Lorge , d'Humières et de la Feuilladc , Louvois , Mon- 
sieur, le Roi même, furent d'un avis contraire; mais Yauban 
ayant ramené le Roi à son opinion , l'attaque en plein jour 
fut résolue (17 mars 1677). Elle réussit au-^delà de ses espé- 
rances ; non seulement Touvrage fiit enleré , mais, en pour- 
suivant les défenseurs, on pénétra dans son réduit^ puis dans 
la place, dont on s'empara* Depuis cette époque, les assauts 
se donnent ordinairement le jour, et il en résulte effective- 
ment des avantages qu'il serait hors de mon sujet de déve- 
lopper ici. 

Yalenciennes pris , on attaqua aussitôt Cambray , dont le 
corps de place ne tint que neuf jours; la citadelle opposa 
plus de résistance ,.et le talent de Yauban pour l'attaque des 
places s'y manifes|jgL avec encore plus d^éclat. A Yalen- 
ciennes , on avait 'pris pour témérité ce qui n'était que pru- 
dence et connaissance du cœur humain; on se trouvait donc 
porté à entreprendre de nouvelles actions de vigueur. Dans 
cette disposition des esprits, on propose de donner l'assaut 
à une demi-lune ; Yauban combat cette opinion ; il ne trou- 



'*«^* » " 
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?«it pas les travaux asses avancés pour que Tont pût ieatar 
cetti^ entreprise avec des chances suffisantes de succès. Néaii* 
moins Lénis fit donner l'assaut» et la démî^une fiit enlevée; 
mais on ne pouvait y communiquer qu*à découvert ; lé fsu 
de la plaee avait encore beaucoup de vivacité; on fil xie 
grandes pertes» et Ton ne pût s'y maintenir. Yauban l'atta- 
qua alors par les procédés de l'art , ne perdit que trois 
hommes pour s'en emparer» et s*y maintittt. i Une auti^ fois, 
» je vous laisserai faire i » dit le monarque. Juaqu'aloifs «o 
avait employé habituellement la mine pour faire brèche > el 
le canon par exception seulement; Yaiibaa » au coùtraire » 
employa habituellement le canon à cet usage « et n'y em- 
ploya jplusla miao que par esoeptîon. Il commença au siège 
de la citadelle de Gambray à donner cet exemple. 

Cependant Louis» courroucé de la résistance des assié- 
gés» propose de donner l'assaut et de ne point faire de quar- 
tier à la garnison; Yauban seul œe combattre cette propo*- 
sition» comme contraire aux lois de la guerre i k J'aimerais 
» mieux » Sire » ajouta^t^l» avoir conservé cent soldats à 
9 votre majesté qm d'en avoir 6té trois mille aux ennemis^» 
Louis» naturellement généreux » revint à son caractère» et 
reçut la citadelle à capituler. 

L'année suivante» au siège d'Ypres» où Toh n*était point 
pressé par le temps» on voulait donner l'assaut avant que 
^ d'avoir couronné le chemin couvert : « Yous y gagnerez un 
» jour» dit Yauban» et peiït-étre y perdrez mille hommes. » 
3on avis fut suivi; le lendemain» on couronne le chemin 
couvert et la place se rend. 

Les nouvelles méthodes de Yauban accéléraient la reddi- 
tion des places» tout en ménageant le sang des soldats; aussi 
possédait-il au plus haut degré leur confiance et leur atta- 
chement. Je ne puis mieux faire connaître à quel point ses 
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itieû» étaient appréciés qu'en rapportant ce que Louvois 
écrivait au maréchal d'Humières , qui l'avait. demandé et 
obtenu pour diriger le siège de Saint-Guislain , afin qu'il ne 
souffrit pas que Vauban s'exposfit et conduisit la tranchée. 
» Sa Majesté» lui dit-il, vous recommande fort sa conser- 

» ration Vous savez quel déplaisir le Roi aurait s'il lui 

» arrivait accident* 

La lutte que soutenait la France » depuis sept années , se 
termina par les glorieux traités de paix de Nimègue (1678- 
1679) (1), qui lui firent acquérir la Franche-Comté, et plu- 
sieurs places et pays importans , en Flandre , en Lorraine , 
et sur le Rhin. 

Pendant cette guerre^ Vauban éprouva un chagrin cui- 
sant; il perdit un neveu de son nota, qui lui tenait lieu de 
fils, jeune ingénieur, âgé seulement de vingt-^eux ans , au- 
quel il avait servi de père et de Mentor, et qui se montrait 
digne de marcher sur ses traces; la guerre l'avait épargné ; 
il se noya dans l'Escaut, où il était allé se baigner. Vauban 
reporta ses affections sur son cousin. Dupuy-Vauban (2), qui 
suivait aussi la carrière des armes dans le corps du génie. 



(i) Le premier traité fut concla ayec la Hollande, le lo août 1678^ le 
second ayec TEspagne , le 17 septembre de la même année ; le troisième 
avec l'Empereur et ^Empire , le 5 février 1679; le quatrième avec l'électeur 
de Brandebourg et quelques autres princes, le 39 juin suivant. 

(a) Antoine Leprestre, comte de Vauban, neveu, à la mode de Bretagne 
(c'est-à-dire cousin issu de germain], du maréchal de Vauban, dit Moréri 
dans son Dictionnaire, connu sous le nom de Dupnjr-f^tiuhan, naquit en 
i654' Il commandait le génie de la place de Lille , en 1708, pendant la mé- 
morable défense qui immortalisa Boufflers; et, en 171 o, il soutint dans Bé- 
^biane , dont il était gouverneur, quarante-deux jours de trandiée ouverte ^ 
ce fut son principal titre de gloire. Il fut fait lieutenant-général en 1704, c^ 
mourut en l'j^i , à Béthupe. Son père , deux de ses frères, deux oncles et 
onze cousins germains ou issus de germains , moururent au cbamp d'honneur 
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Le chevalier de Cferville avait terminé son utile carrière 
deux mois ayant les traités de paix' de Nimègue; il passait , 
sous Mazarin, pour le premier ingénieur de l'Europe , et il 
aurait obtenu plus de célébrité s'il n'eût eu pour précur- 
seurs de* Ville et Pagan, et Yauban pour successeur. La 
charge de commissaire-général des fortifications » vacante 
par sa mort, fut donûée à Yauban, qui la refusa d'abord à 
cause des relations nombreuses qu'elle contraignait d'avoir 
avec Louvois et Golbert, motif qui l'eût fait rechercher de 
tant d'autres; mais Louis lui imposa , comme devoir, ces 
fonctions, qu'il confiait à son mérite; et Yauban, par sa fran- 
chise, sa loyauté, et l'autorité de son caractère , parvint à 
conquérir l'estime des deux ministres rivaux. 

Dès lors, aucun des travaux importans de l'arme du génie 
ne s'exécuta plus que d'après ses plans , ses tracés sur les 
lieux même , ' et que sous sa haute direction ; jamais ils 
n'avaient été plus importans qu'ils le furent alors. Les place» 
fortes jouaient un' grand rôle, puisque les armées ne s'avan- 
çaient qu'après s'en être emparé; Louis, dont Golbert avait 
mis les finances dans un état prospère , faisait donc cons- 
truire de nouvelles places sur ses frontières, et réparer les 
anciennes ou augmenter leur force par l'addition de nou- 
veaux ouvragés. 

Les ingénieurs n'étaient point alors chaînés des fortifica- 
tions seulement; ils l'étaient aussi des ports, des canaux, 
et de divers autres ' travaux. Ainsi , par exemple , Yau- 
ban fit construire l'aqueduc de Maintenon, et exécuter de 
nombreux travaux dans les pprts; les plus considérables fu- 
rent ceux du port de Toulon, qui avaient été commencés 



BOUS le règne de Louis XFV 5 il ne resia de cette famille que la postérité de 
Dapuy-\aiii>an , qui subsiste encore. 
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parla chevalier de GlerTille, et ceuK du port de Dankerqiie, 
^ui n'arait été jusqu'alors abordable qu'aux bateaux pé- 
cheurs» et qu'il mit eu état de recevoir des vaisseaux de 
quarante canous. Ou y vit réunis : Tescadre de Jean Bart, 
si redoutable aux Anglais^ des nuées de corsaires, fléau de 
leur commerce, et ces galiotes à bombes» inventées par Re- 
nau» avec lesquelles Duquesne châtia Alger. On emploie en- 
core aujourd'hui les procédés de détail dont Vauban fut 
l'inventeur dans les constructions importantes , et il intro-^ 
duisit dans l'exécution des travaux, et dans la dépense qu'ils 
exigeaient , un tel ordre et une telle économie, que depuis 
on n'a pu rien faire de mieux que de l'imiter* 

Louis ne se contenta pas de récompenser les «ervices de 
Yauban par un rapide avancement et par les honneurs dont 
il le combla, il y ajouta de nombreuses gratifications, mais 
qui ne l'enrichirent point ; car il était bienfaisant , et , se 
rappelant ses débuts dans la carrière des armes, il saisissait 
avec empressement l'occasion de secourir les jeunes oifficiers 
que le défaut de fortune tenait dans la gêne. NéaiUDoias > 
avec ses économies, ou avec la fortune de sa femme , il put 
affranchir le petit fief de Yauban , et acheter dans la com*- 
mune de Bazoches, oli il est situé, une propriété sur laquelle 
il fit bâtir un château , simple , mais commode , qui prit le 
nom de Bazoches. 

^ Il semble que les oc<M]pations du service auraient dû ab^ 
sorber tout son temps i cependant il s'occupait d'économie 
politique, particulièrement de projets pour établir de nou- 
velles communications par un système do canaux^ et das 
moyens de changer le mode de perception des impôts pour 
soulager la misère du peuple. Il était dévoré du besoin d*étre 
utile i c'était chez lui une passion qui ne se refroidit jamais, 
et qui le possédait à un tel point que, pendant ses nombreux 
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voyages , il prenait des renseignemens sur tous les pays qu^il 
traversait, considérés dans leurs habitans , leur sol, leur in- 
dustrie et leurs rapports avec le gouremement. Il se croyait 
débiteur de quiconque avait rendu service au public ; on 
cite tel intendant qu'il ne connaissait point, et auquel il avait 
écrit pour le louer d'avoir créé un établissement utile, qu'il 
avait visité en traversant sa province. C'était surtout dans sa 
solitude de Bazocbes qu'il méditait et qu'il écrivait sur ces 
matières; mais on conçoit qu'il pouvait bien rarement l'ha^ 
biter. 

Pendant une apparition qu'il y fit, lorsqu'il était dé)à à 
la tête de l'armée du génie , il voulut revoir Saint-Léger-de- 
Foocheret, et s'y rendit avec quelques personnes. Il leur 
montra la chaumière où il était né, s'entretint familière- 
ment avec plusieurs compagnons de son enfance, rappela à 
une vieille femme qu'elle avait souvent partagé non 'époigne{l) 
avec lui lorsqu'il était enfant, et lut donna une bourse pleine 
d'or : le souvenir de cette visite de Yauban s'est conservé par 
tradition, jusqu'à ce jour, chez les habitans du village de 
Saint-L^er. 

Sa haute fortune ne Pavait pas enorgueilli ; son âme ne 
connaissait pas l'envie, et l'amour de son pays fiit sa passion 
dominante. On rapporte que, pendant la guerre qui venait 
de se terminer, Cohorn (2), le plus célèbre ingénieur de ce 
temps après Yauban , mécontent du prince d'Orange, vînt 
demander du service en France, et que Yauban, ayant été 
consulté conseilla de l'accueillir; mais que le prince d'O* 

(0 Petite galette , d^une livre entirott , que leé femmes faisâieift pour leuri 
enfms. 

(3) Mioot , HongToii d'origiDe^ plus oqddq «ons ]e nomde.baroa de Go<* 
horn, s'^it ex Uë, jeune encore, d^une patrie où son père, ayant pris part 
aux discordes ciyiles , arait porté sa tête sur Téchafand. 
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range» instruit que son meilleur ingénieur allait le quitlefi 
fit arrêter sa femme et ses enfans, et joignant des bienfaits 
à cette violence^ le retint à son service. 

Cependant Louis XIY employait activement la paix à se 
préparer à la guerre , et ayant acquis sur les autres puis- 
sances de l'Europe une supériorité telle qu'elles ne pouvaient 
lui résister qu'en se coalisant, il gardait à leur égard peu de 
ménagemensy et manifestait par sa conduite que ms projets 
ambitieux n'avaient point atteint leur terme. 

Il décida impérieusement les points que les traités de Ni- 
mègue avaient laissés indécis ou remis à l'arbitrage de di- 
verses puissances ; ce fut ainsi qu'il réunit à la France lea 
fiefs et terres démembrés des trois évéchés de l'Alsace, el 
qu'il s'empara de Hombourg et de Brinche. La possession de 
Pignerol et de Cassai, dont il fit réparer etaugmenter lea for- 
tifications , lui permettait de fiiire pénétrer ses armées en 
Italie; celle de Fribourg, sur la rive droite du Rhin, lui 
facilitait l'entrée en Allemagne. Strasbourg, ville libre, avait 
livré plusieurs fois le passage du Rhin aux Impériaux; il ré- 
solut de s'en emparer, se prépara secrètement à en (aire le 
siège, et l'investit inopinément; lés magistrats, surpris , ou- 
vrirent leurs portes aux Français ( 30 septembre 1681 ) , et 
Louis fit ajouter aux fortifications de cette ville une cita- 
delle et le fort de Kehl, sur la rive droite du ^liin, afin de 
s'assurer un passage pour pénétrer en Allemagne; Vauban 
fut chargé de diriger ces travaux. Ces entreprises alarmèrent 
les puissances voisines de la France ; la Hollande , l'empe- 
reur , l'Espagne , la Suède , et les cercles les plus exposés de 
l'Empire , firent pour s'y opposer une ligue qui fut signée le 
jour même de la prise de Strasbourg; ils n'osèrent d'ail 
leurs agir, et se contentèrent de murmurer et de se plaindre. 

Peu de temps après l'occupation de Strasbourg , et sur le 
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réfiis de l'Espagne de lui donner de6 éqoivalens pour le 
duché d'Âlost, Louis fit investir Luxembouf^ (1682), mais 
ne donna point de suite à cette démonstration ; Tannée sui- 
yante, et par le même motif, il pénétra en Belgique, et in- 
vestit de nouveau Luxemboui^. L'Espagne, par suite de ces 
hostilités , lui déclara la guerre (26 octobre 1683) , et dès 
lors le monarque français ne garda plus aucun ménage- 
ment. 

Le célèbre Colbert mourut cette année (6 septembre 1688) , 
âgé de soixante-quatre ans seulement; lui et Yauban furent 
les principaux instrumens des conquêtes de Louis XIV : le 
premier en lui procurant do l'argent par Tordre qu'il mit 
dans les finances, le second en prenant les places avec une 
promptitude inconnue jusqu'alors. 

Cependant l'Espagne supportait seule tout le poids de 
cette guerre* L'empereur, accablé alors par les Turcs , qui 
assiégeaient sa capitale ( octobre 1683 ) , ne pouvait la se- 
courir ; ses autres alUés, meurtris encore des coups que leur 
avaient portés Louis dans la dernière guerre» n'osèrent s'y 
décider. Les maréchaux d'Humières et de Créqui conunan- 
daient l'armée firançaise; Vauban dirigeaient les travaux des 
sièges. On s'empara rapidement de Courtray et de.Dixmude 
dans le mob de novembre; et Tannée suivante , ausutôt que 
le retour de la belle saison le permit, on commença le siège 
de Luxembourg. Créqui commandait devant cette place» qui 
avait été réputée, jusqu'alors imprenable , et dont le seul 
trimi accessible était taillé dans le rocher; Louis , qui s'était 
rendu à l'armée, en couvrait le siège, ayant sous ses ordres 
le maréchal de Schombe^. 

Vauban s'y surpassa; il inventa les cavaliiars de tranchée, 
et pcnrta sa nouveUe médiode d'attaquer les places à, un 
poiat de perfection qui n'a pas été dépad^é depuis. JPans le 
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coarant de ce siège, il courut un grand danger : une nuU 
que » soutenu par des grenadiers couchés Yentre à terre , îji 
s'avançait silencieusement pour reconnaître la place , il fut 
découTèrt par les assiégés, et allait essuyer une décharge , 
lorsqu'il fit signe de la main de ne pas tirer, et continua d^ 
s'avancer comme s'il eût été un des leurs; il atteint ainsi les 
palissades du chemin couvert, qu'il examina » puis il se re** 
tire lentement. Sa présence d'esprit le sauva, et lui procurii 
le moyen de reconnaître la place mieux qu'il ne pouvait l'es- 
pérer. On employa pour la première fois, à ce siège, une 
compagnie de mineurs créée sur la proposition de Yaubafi 
et par ses soins. Luxembourg capitula après, avoif soutenu 
vingt<[uatre jours seulement de tranchée ouverte* L*Esp^(ne, 
trop faible pour se mesurer seule avec la France , signa à 
Ratisbonne (10 août 168&), une trêve de vingt ans à laquelle 
accédèrent ses alliés. Louis conservait, pendant la durée de 
cette trêve, Luxembourg, Strasbourg, et les divers j^jfi 
qo'il avait réunis à ses États depuis les traités de NimègoOk; 
cette époque fut celle de sa plus grande prospérité. La pnx 
ne pouvait , d'ailleurs , être de longue durée ; ee monarque 
avait trop humiliéplusieurs.de ses voiâns par ses conquétea» 
et les avait tous traitéa avec trop de fierté^, peur qu'ils ne 
prissent pas les armes contre lui aussitôt qu'ib croiraient 
pouvmr Je ftiire avec quelques chances de auoeès. 

La guerre terminée, Vauban reprit avee une activité noitr 
veHe les travaux auxqudb il s'était livré jusqu'aferspendauyt 
la paix s le plus imp<Mrtaiit do ces SravauxiutkioeastructiQn 
delà place de Landau, ot| il apporta an systëma basticoukéi» 
qu'il avait toujours employé juaqo'alets^ d'importantes et 
ut^ modfications. 
' Feu de teÊops apî^ k trèi%dJi»IlatislNyDne , Loslis^ md 
toBseillé, réM^« t*édit de Miptes^ (i^ 0ctbb#&l#S&) ^ wf- 
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sure fcdomle qui donna juiisfiance k uae énigration et h une 
guerre cirile » excita la haine dea nations protestantes^ contre 
la France» et ftit nuisible à son commerte. Des coq» eii- 
tiers d'émigrés se formèrent chez les étrangers» et parmi eux 
setvouTèrent quelques ingénieurs» élèyes de Yaulmn (l)»qui 
firent coinnaitre et les places fortes de la France et les mé^ 
ihodea de ce grand iagénienr pour attaquer les places » car 
jusqu'alors elles n'araient encore été pratiquées qu'en France* 
Aussi les Français , depuis qu'ils suivaient ces nouvelles 
méthodes , prenaient-ib les places en beaucoup moius de 
temps que leurs adTersaires; et ce ne fut» malgré l'émigra*- 
tien d'ingénieurs français , que peadant la guerre de la 
auceessioa que les méthodes de Vauban . tsi^ devinrent fa* 
milièréa. Non seulement Vauban était opposé à la révocation 
de l'édil de Nantes » mais » plus tard » il osa proposer à Louis 
deie remettre en viguet^rr 

Cependant Guillaunte » pHnce d'Ori^e» stathouderde 
HoUande, l'émperedr» le roi d'Espagne» le roi de Suède, le 
d«e de Savoie» l'électèiir de Bavière» les duos de Bi'unswick 
et dé Hanovre» et tous les petits princes do Rhin» par les 
raisi^ns précédeminent développées»s'occnpèrentii Angsboufg 
déformer oontré Louis une confédération qui' prît le nom 
de ligue d'Augsbourg; ce projet» dont Guillarumeétaii l'ânui, 
reçut son exécution à Yànise (1667 ) , où se réunirent » sous 
pvéiiaxle des^ plarisnrs du Carnaval » les eonftdérés ou leurs 
«Mfnyés» Ih se préparèrent dès lors à la guerre » maisf len- 
tement» exceplé la Hollande» qui pressait ses arméniens. 

Louis XIV se décide à les prévenir » et la guerre édateide 



(i) Le TÎeux Schomberg prit du senrice «n Hollande ;.Goii1od, Fnn de» 
^ym les yJu» distiiisaéB d« YankHi, m réfîi^m dhev yempereur^ qai le fi» 
officier- général et chef de «et iagénieiin. 
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nouyeau» il conserrail la supériorité que lui donnaient des ^ 
armées aguerries et long-temps victorieuses , composées de 
troupes qui suivaient des méthodes dé gnerre supérieures à 
celles des troupes ennemies» et un corps incomparable d'ingé- 
nieurs formés dans les sièges même» sous les yeux et par les 
soins de l'immortel Vauban ; mais ses finances étaient déla- 
brées et sa population militaire fort diminuée, jfl envoie donc 
en Allemagne une armée commandée par le Dauphin, qui 
avait sous ses ordres le maréchal de Duras» Gatinatet Vauban» 
récemment nommé lieutenant-général (24 août 1688) ; cette 
armée investit Philisbourg, place environnée de marais qui 
la rendaient très forte » et en commença le siège dans les 
premiers jours d'octobre. Yauban , indépendamment des 
difiGicultés du terrain » fut contrarié par un temps pluvieux 
et par l'ardeur des officiers et des troupes , qui pensaient que 
des actions de vigueur abrégeraient le siège; mais lui» con- 
vaincu qu'il ferait verser des flots de sang pour obtenir des 
succès douteux» afHigé» mais inébranlable» continua à procé- 
der méthodiquement» consacrant ainsi par ses exemples cette 
maxime belle et vraie» qu'il inséra depuis dans son Traité de 
C Attaque des places {!), que la précipitation dans les sièges 
ne hâte point la prise des places, la recule souvent , et en- 
sanglante toujours la scène. 

Les meilleurs ingénieurs ayant été tués ou blessés» Vau- 
ban» contraint de les suppléer» même pour l'exécution 
des travaux de détail» s'exposait beaucoup. « Dieu nous 
9 le conserve » écrivait à Louvois un . deis généraux ; car 
» il n'y a que lui capable d'approcher une place comme 
» celle- ci. » Ce fut à ce siège qu'il inventa une nouvelle 

(i) TraiUiiU VAUaque des P ace 9^ le maréchal de Vauban j nouyelie 
édition, par M. Augf ; u , pag ; a63. Paris , 1839. 
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manière d'employer rartiUerie , qui acheva de donner à 
l*attaqiie sur la défense un ascendant qu'elle a toujours 
conservé depuis ; elle consistait à tirer avec des charges plus 
faibles et sous un angle plus grand , d*où il résultait que le 
boulet , animé de moins de vitesse , faisait plusieurs bonds 
après avoir touché la terre une première fois » et que , décri- 
vant une courbe plus élevée au-dessus du sol, il franchissait 
facilement les parapets : ce genre de tir fut appelé tiràrîcochet. 
On plaçait les batteries qui Texécutaient sur le prolongement 
des faces ; les boulets, par leurs bonds successifs, y causaient 
alors de grands ravages , en tuant les défenseurs et en brisant 
le matériel d'artillerie. L'emploi de ce nouveau procédé 
malgré les heureux résultats qu'il produisit, ne fut d'ailleurs 
qu'un essai ; mais Yauban , ainsi que nous le verrons , lui fit 
bientôt atteindre toute la perfection dont il était susceptible. 
Philisbourg capitula après avoir soutenu vingt-deux jours 
de tranchée ouverte (29 octobre 1688). L'armée qui en avait 
fait le siège, sur vingt-cinq mille hommes dont elle était 
composée, n'eut que six cents hommes tués et douze cents 
blessés ; mais sur quarante ingénieurs qui assistaient à ce 
siège, dix y périrent et quatorze furent blessés. Louis, dans 
une lettte écrite de sa main, témoigna ainsi sa satis&ction 
à Vauban : « Vous savez , il y a long-temps, dit-il, ce que je 
» pense de vous et la confiance que j'ai en votre savoir et en 
» votre affection; croyez que je n'oublie pas les services que 
1» TOUS me rendez, et ce que vous avez fait à Philisbourg 
9 m'est fort agréable. Si vous êtes aussi content de mon fils 
» qu'il Test de vous, je vous croîs fort bieii ensemble ; car il 
» me parait qu'il vous connaît et vous estime autant que moi. 
» Je ne saurais finir sans vous recommander absolument de 
» vous conserver pour le bien de mon service. » 

Philisbourg pris, on assiégea les places de Manheim et de 
N« 26. 2» SÉRIE. T. 9. JANVIER 1835. 3 
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L'aDoée suivante, il fut envoyé pour commander en 
Bretagne, afin de mettre en état de défense les ports et les 
cotes que menaçaient les Anglais; ils osèrent débarquer dans 
la baie de Garmaret (18 juin 1694) : Yauban les attaque aus- 
sitôt, et tue ou prend tout ce qui était débarqué. 

Je ne saurais me dispenser de dire quelques mots du siège 
de Namur, que fit, en juillet et août 1606, le prince 
d'Orange , ayant Cohorn pour diriger les travaux , et une 
artillerie beaucoup plus nombreuse que celle dont s'étaient 
servis les Français au siège de 1602. Au premier siège, la 
ville avait tenu sept jours de tranchée, la citadelle vingt- 
deux , les assiégés avaient perdu près du double des assié- 
geans; au second, la ville tint vingt-trois jours, la citadelle 
trente- trois , et les assiégeans , au contraire, perdirent plus 
du double des assiégés. Yaubao, avec moins de moyens, et tout 
en ménageant le sang des hommes, s'empara de la place plus 
prompteliient que Cohorn , qui avait consommé beaucoup 
plus de munitions, multiplié les assauts, et &it verser beau- 
coup plus de sang. Cette comparaison, sans détruire le mé-. 
rite de Cohorn, fait ressortir toute la supériorité de Yauban. 
Le dernier siège que dirigea Yauban pendant cette guerre, 
fut celui d'Ath (mai 1697) , place qu'il avait fait construire 
dans sa jeunesse; il y servait soua lesordreade Catinal, dont 
il fut l'ami. A ce siège , Yauban porta le tir à ricochet h un 
degré de perfection qui n'a point été dépassé depuis. Aucun 
siège n'avait encore coûté aussi peu, et dans aucun la force 
n'avait eu moins de part, ni l'art d'avantage; cinquante sol* 
dats seulement furent tués et cent cinquante blessés; quoique 
la place eût soutenu quatorze jours de tranchée; un seul in- 
génieur périt; sept autres, au nombre desquels se trouvait 
Yauban, reçurent des blessures. Le nouvel art d'attaquer les 
places fut dès lors fixé, et n'a éprouvé depuis aucun change* 



ment important. Les ingénieurs citent le siège d'Âth comme 
un modèle à étudier et à imiter, 

La lassitude des .puissances belligérantes» qui toutes» et 
surtout la France , avaient grand besoin de repos , fut la 
principale cause des traités de paix de Riswick (1), qui rendi- 
rent la paix à TEurope. Louis conserva Strasbourg » mais il 
. perdit ce qu'il possédait sur la rive df^oite du Rhin » et plu- 
sieurs autres places de la Flandre, entre autres, Luxembourg. 

Yauban, après la paix de Riswick, parcourut les frontières 
de la France , et indépendamment des travaux qu'il faisait 
exécuter, rédigea de nombreux projets; non seulement sur 
des objets relatifs à son art, mais encore' sur d^autres ma- 
tières/ lorsqu'il croyait que leur exécution pouvait être utile 
au commerce, à l'agriculture, au soulagement du penple ou 
au développement des richesses de l'État. 

En 1699, l'Académie des sciences le nomma Fun de ses 
membres honoraires , distinction bien due à un homme qui 
avait feit de si utiles applications des mathématiques à son art. 

On commençait à peine à ressentir les bienfaits de la paix, 
lorsque la mort de Charles II (1"' novembre 1700) alluma la 
guerre de la succession , qui fut longue, sanglante et désas- 
treuse pour la France. Ce fut au commencement de cette 
guerre que l'on acheva d'abandonner les piques et de leur 
substituer le fusil à baïonnette, et ce fiit Yauban qui décida 
Louis XIV à prendre cette résolution. Vauban ne fut d'aiK 
leurs pas employée l'armée pendant les premières années de 
la guerre, parce que les Français soutinrent plus de sièges 
qu'ils n'en firent. 

Cependant le Roi avait fait connaître à Vauban son inten 

(i) he traité avec la Hollande, fat signé le ao septembre 1697; celui s%'Ç€ 
V£sp*gne,'le mâmc jour; celui avec T Angleterre, le ai septembre^ enfin, 
celui avec l'empereur, le 3o octobre. 
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tioAde rélevf^pà la dignité de mapé^b^lda Françei el Vau- 
ban l'avait supplié de n'en rien faire^ parce qci'il deriendraît 
9lor9» disaiMl, ploft difficile de l'employer et que ce serait 
mettre desoUstacIesià son zèle; le monarque ne fut poifii ar- 
rêté par un si rare désintéressement , et Yanban fut élevé à 
cette dignité le 2 janvier 170S. Cette même auiiiée , il fut 
chargé > sous les ordres du duc de Bourgogne/ petit-fils de 
Louis XIY* de diriger les travaux du siège de Yieux-Bipisach, 
place qu'il avait fortifiée lui-fp^ine i ce fut soq dernier siège, 
et malgré son grand âge, <h^ reconn^t li^ Yauban de Lui^m- 
bourg et de Namur. L'année suivante, il offrit à ce prince 
une copie de son traité , encore inédit , de Fc^ttaque des 
places, ouvrage qui est devenu le guide des ingénieurs. 

Le 2 janvier 1705, Je Roi nomma Yauban chevalier de 
ses ordres, distinction qu'il n'acçojrdcUt ordioaii?ement qu'à 
la haute naissance; ce grand ingénieur se ti^ouva ainsi, après 
cinquante-quatre ans de glorieux services» avoir obtenu tou$ 
les grades, tous les honneurs et tontes les distinctions qui 
servaient à récompenser le mérite. 

{1 ne restait «ilors au duc de SavQie dana le Piéoiont que 
Turlx^ et Goni» Louis XIY se décida è faire assiéger Turin , 
place trè^ forte , surtout depuis que Ie& fortifications .en 
avaient été per|l^ctioi|nées par l'exécutioa des plans de Yau- 
ban ; eUe avaU ^t^ npmbreuse ga,rnisQn , et sa population 
était affectionnée au duc de Savoie. Le duc de Yendôme 
commandait en Italie > et soi^ ses ordrejs, le duc de la Feuil- 
ladcâ lieuteqantrgénéfraU commandait en I^iémoiit. Il p^att 
que la première peusée du Roi fut de charger Yauban de ce 
siège; mais ce n'était f^ oe roi }eiine, actif, plein dq réso- 
lution : affaibli par l'âge, cédant à l'influence des personnes 
qui l'entouraient , il se décida à la sollicitation de mada«me 
de Maintenon et de Ghàmillard, ministre delà guerre et des 
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fibacrces, à charger de ce siège la Feuiltad'e , gendre de ce 
mîhtstte. Le Roi désirait d'ailleurs qu'il suivît le plan d'at- 
taque de Vanban; il demanda dbhc auiïiaréchal un projet 
d'i^tlaqtre, que celui-ci lui remit au commencement de Véïé, 
et que louis XIV envoya à Vendôme et à la Feuillade; 
mais la Feuilladè rejeta le projet de Vaulan et en proposa 
un tout différent, ajoutant qui! prendrait Turin à la Gohorn. 
Vendôme partageait son opinion. 

On troiiTO , dans une lettre de Ghamillard à la Feuillade; 
dà 2& août 1705 , le passage suivant : « M. le maréchal de 
» Vauban avait grande envié de finir sa carrière par le siège 
»de Turiii, si le Roi avait voulu lui donner ce qui est porté 
sdans son mémoire, et mètae quelque chose de moins; il 
»flÉrè fa dit à moi -même. Il était assez difficHe d'accorder 
Y sa proposition avec le personnage que vous avez à faire 
»et qûè j'espère que vous remplirez dignement. » Et, dans 
la réponse de la Feùillàde , du !•» septembre 1705 r 
»....Ayez confiance en moi; vous vous en trouverez mieux, 
»et le Aoi aussi , (^e de tous les ingénieurs du monde. Il y 
»a des gens nés ponr commander , et ces sortes de mes- 
» sieurs -là sont ftils seulement pour exécuter les ordres 
» qu'on leur don)lê.•^à•. wGes passages mettent au jour l'in^ 
trigué oérdie poèr éloigner Vauban , et la présomption de la 
Feuillade. 

Toutefois Chamillard; craignant que son gendre n'échouât 
àktïê v^ne entrêpfc^e si difficile , désirait , et le Roi encore 
plus; f|flifll adoptait le plan de Vauban. Il pria donc lema^ 
rèchttl dTécrfre directement à la Feuillade pour combattre 
Bes projets; Vauban, qui sacrifiait tout lorsqu'il s'agissait 
des intérêts de l'État, fit ce que désirait le ministre. « Je 
• vous envoie, mandait Ghannllanl à la Feuillade, une lettre 
»du maréchal de Vauban , auquel je communiquai vendredi 
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9 celle que tous m'avez écrite du 3 de ce mois » qui contient 
» votre projet sur la manière dont vous avez résolu d'atta- 
iquer Turin. Vous verrez qu'il n'est pas d'accord avec vous, 
» et sa lettre me parait appuyée de raisons si solides , que 
» j'ose vous demander pat* grâce d'y faire de sérieuses ré* 
«flexions. L'affaire est si importante pour le Roi, que je suis 
» convaincu^ comme lui,^ qu'il ne faut rien donner au hasard. » 
Et en même temps, il écrivait à Yauban : « Je vous rends mille 
«grâces, monsieur, de la lettre que vous m'avez envoyée 
» pour M. de la Feuillade. Je l'ai lue au ]^oi ; il m'a paru 
9 que votre projet est entièrement dans son go(lt« J'ai écrit 
» à M. de la Feuillade de manière qu'il aura peine à ne pas 
«sentir la différence qu'il y a de suivre les règles ou de ha- 
«sarderdes nouveautés qui peuvent être trop dangereuses 
9 en pareille occasion. Je souhaite qu'il suive vos sages con- 
9seils, et que vous ayez tout Thonneur des évenemens, qui 
«ne seraient pas moins glorieux pour lui qu'ils seraient 
9 utiles pour la France. %, 

Non seulement la Feuillade persista dans ses résolutions , 
mais il combattait le projet de Yauban dans presque toutes 
les lettres qu'il adressait à Chamillard et au Roi ; on trouve 
la phrase suivante dans celle qu'il écrivit au Roi le 30 sep- 
tembre 1705 :«....... Enfin , Sire , je prends sur ma tête la 

9 réussite de l'entreprise de Turin 9 

Pour donner plus de poids à son opinion , il adressa à 
Chamillard un mémoire conforme à ses projets , rédigé par 
le baron de Pallavicini, oflicier piémontais réfugié, au service 
de France; Chamillard l'envoya à Yauban en le priant 4e 
lui en dire son sentiment, et Yauban le fit encore. La lettre 
dans laquelle il combat les opinions de cet oflicier se termine 
par des réflexions où il se permet, dit-il, de parler de lui 
pour la première fois de sa vie , et où il le fait avec tant de 
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eimpliciié » de noMesse et d'élévatioD de seatimens , que je 
me reprocherais de ne pas la citer teiLtuellemeat. 



A Paris ^ le 16 janvier 1706. 

/ 

« Âpres avoir parlé des affaires du Roi, par rapport à la 
» lettre de M. Pallavicini et à ce qui est de la. portée de mes 
« connaissances, j'ose présumer qu'il me sera permis de par- 
»ler de moi pour la première fois de naa vie. Je suis présen- 
» tement dans la soixanjte- treizième année de mon âge, chargé 
»de cinquante-^deux années de service et surchargé decin- 
»quante sièges considérables, et de près de quarante années 
» de Toyages et visites continuelles, à Toccasion des places de 
» la frontière, ce qui m'a attiré beaucoup de peines et de fati- 
»gues de l'esprit et du corps, car il n'y a eu été ni hiver pour 
»moi. Or, il est impossible que la vie d'un homme qui h sou- 
».tenu tout cela ne soit fort usée, et c'est ce que je ne sens 
4 que trop, notamment depuis que le mauvais rhume qui me 
n tourmente depuis quarante ans s'est accru et devient de 
> jour en jour plus fâcheux par sa continuité; d'ailleurs , la 
nYtue me baisse et l'oreille me devient dure; bien que j'aie 
]|la tête encore aussi bonne que jamais, je me. sens tout bas 
» et fort affaibli par rapport à ce que je me suis vu autre- 
»fois. C'est ce qui fait que je n'ose plus me proposer pour 
9 des affaires difficiles et de durée qui demandent la présence 
» presque continuelle de ceux qui les conduisent. Je n'ai 
» jamais commandé d'armée en chef, ni comme général, ni 
9 comme lieutenant, pas même comme maréchal- de camp; 
»et hors quelques commandemens particuliers, copame ceux 
9 d'Ypres , Dunkerque et la Basse- Bretagne, dont je me suis 
»Dieu merci, bien tiré, les autres ne valent pas la peine 
» d'être nommés. Tous mes services ont donc roulé sur les 
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«siège» et la fortification, de quoi, grâces au Seigneur, je 
» suis sorti arec beaucoup d'honneur. Cela étant, comme je 
»le dis au pied de la lettre, il faudrait que je fusse insensé 
»si, aussi voisin de l'âge décrépit que je le suis, j'allais 
9 encore yoler le papillon et rechercher à commander des 
» armées dans des entreprises difficiles et très épineuses , 
»moi qui n'en ai point d'expérience et qui mre sens défaillir 
» au point que je ne pourrais pas souffrir le cheral quatre 
» heures de suite ^ ni faire une lieue à pied sans me reposer, 
» II faut donc se contenter de ce que l'on a fait, et du moins 
9 ne pas entreprendre choses dans l'exécution desquelles 
» les forces et le savoir-faire , venant à me manquer, pour- 
» raient me jeter dans des fautes qui me déshonoreraient , 
»ce qu'à IKeu ne plaise; plutôt la mort cent fois î.... Quant 
» à ce qui peut regarder mon ministère touchant la cob- 
» duite des attaques , je pourrais encore satisfaire , bien qae 
» mal , aux fatigues d'un siège on deux , si j'étais servi des 
» choses nécessaires et que Ton eût des troupes comme du 
» passé. Mais quand je pense qu'elles ne sont remplies que 
» de jeunes gens sans expériences et de soldats de recrue , 
«presque tous forcés et qni n'ont nulle discipline, je tremble 
»et n'ose me trouver à un siège considérable. D'ailleurs, la 
» dignité dont il a plu au Roi de m'honorer m'embarrasse à 
» ne savoir qu'en ftiire , et en de telles rencontres , je crains 
»le qu'en dîra-t-on de mes confrères; de sorte que je ne 
» sais point trop quel parti prendre , ni comment me déter- 
» miner. Jo dois encore ïi jouter que je me suis défait de tout 
t mon équipage de guerre, il y a quatre ou cinq mois, apirèi 
«l'avoir gardé depuis le commencement de cette guerre jus- 
» que-là. Après tout cela , si c'est une nécessité absolue que 
»je marche, je le ferai, au préjudice de tout ce que l'on 
«pourra dire et de tout ce qui pourra en arriver; le Roi 



9 me teaatit lieu de toutes choses après Dieu , j'exécuterai 
» toujours te qu'il lui plaira m^rdomaer, quaii^ je saurais 
» même y perdre la vie ; et il peut compter que la très sen- 
ssible reqoonaissaiice que j'aide toutes ses bontés ue s'épui- 
9 sera jamais.; la seule grâce que j'aie à lui demander , est 
» de méuagar uu peu mon honneur. Je suis bien ffiché , 
jnAonehw^ da ikmis fati^ev d'une si longue lettre; matsîe 
» n'ai pu la feiré plus courte. Je vous l'aurais été porter 
»moi*aiéaie i si le rhome qui m'accable ne me cofttraignait 
»à garder lai chaoïbre. 
» Je suis,. etc. » 

Les circonstances de la guerre engagèrent le Roi à te- 
mettre le siège de Turin à Tannée suivante , et cène fût que 
le 48 mai 1706 que f armée française commença h traVaîïfer 
autc lignes di^conth^vtilhition et de circon? allation.Le 26 mai, 
on ouvrit la tranchée^ mais tes travaux n'avançant que len- 
Sement, et Louis XIV, concevant des craintes sur le résultat 
dm siège, il menda le maréchal de Yauban pour en conférer 
avec lui. Le maréchal, sprès avoir indiqué les vices des at* 
taqtiesf offrit d'aller servie sons la Feuillade comme simple 
volontaire, y Mais vous ne pensez pas , dit le Roî, combien 
nvoslsnotions seraiisnt aa-dbss6usde votre dignité?— Sire , 
iveprit-il, mi» dignité est de servir l'État; je laisserai Té 
» bjlton de maréchal à la pointé, et j'aiderai peut-être la 
•Feuillade à prendre Tm^n. » Les offices de Yaubah ne tu- 
rent point acceptées- 

Cependant, après cent cinq jours dé tranchée, les Fran- 
cis , par suite de la perte de là batailte que leur livra 1è 
prioce Eugène (7 septembre 1706) sous les nàurs de Turin , 
lèverai préeîpitiammedt le siège, abandonnant tout leur 
matériel, à l'exception de quelques pièces de campagne. Ce 
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revers leur fit perdre l'Italie; Tainour-propre de Yauban 
éprouva une éclataute satisfaction , mais qui dut affliger 
cruellement son âme patriotique. 

Peu de temps ayant le désastre de Turin , la France avait 
éprouvé en Flandre le désastre de Ramillies (23 mai 1705), 
qui aurait pu avoir des conséquences plus funestes encore. 
Louis XIYy craignant que Tennemi n'en-vahtt la Flandre 
maritime, envoya Yauban y commander (12 juin 1706), en 
lui enjoignant de se jeter dans celle des placés de son com- 
mandement qui serait assiégée. Yauhan rallie les premiers 
débris de l'armée que l'on put rassembler , met les places en 
état de soutenir un siège, se retranche derrière l'Yper , et , 
dans le même temps, fait construire, par douze mille pioh- 
niers , un camp retranché sous Dunkerque. Les difficultés 
que présentaient les places de cette frontière , le nom de 
Yauban peut-être, décidèrent sans doute Malborough à 
changer sa ligne d'opération. Après avoir pris Ostende , il 
quitta le bassin de l'Yper pour agir dans celui de la Lys. Ce 
furent le dernier commandement et les derniers travaux 
qu'exerça et que fit exécuter Yauban; il fut rappelé à Paris, 
où le Roi voulait le consulter , ainsi que je l'ai dit , sur la 
marche des travaux du siège de Turin. 

L'année suivante, le 13 mars 1707, il mourut d'une fluxion 
de poitrine , avant d'avoir atteint sa soixante-quatorzième 
année. Il n'eut pas la douleur de voir Dunkerque, son chef- 
d'cfeuvre, démoli par des mains françaises , sous l'inspection 
de commissaires anglais. 

Le caractère de Yauban se trouve peint dans cet écrit , 
par ses actions, par ses discours, par ses lettres, et je n'ai 
point négligé d'en faire ressortir les traits lorsqu'ils se pré- 
sentaient d'une manière saillante et incontestable. J'ajoute- 
rai les réflexions suivantes. 



i 
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La haute fortune de Vaoban» la fayeur du Ro! , rien ne 
put altérer les traiU que la simple nature avaient gravés en 
lui. Aucun bonime d*état n'eut plus à cœur raccomplissement 
de ses devoirs et la prospérité de la France; sa haute vertu 
et son rare désintéressement désarmèrent Tenvie, et lui con- 
quirent rèstime, même des hommes les plus disposés à mé- 
dire ; il fut l'ami de Gatinat et de Fénelon. Le duc de Saint • 
Simon, si avare de louanges» en parle avec un grand éloge, 
et .en' a tracé un portrait (i) que je crois devoir reproduire : 
« Yauban s'appelait Lepresla*e » petit gentilhomme de Bour- 
jigogne, tout au plus» mais peut-être fe plus honnête homme 
» et le plus vertueux de son siècle, et avec la réputation du 
»plus savant. homme dans l'art des sièges et de la fortifica- 
» tion» le plus simple, le plus vrai; et le plus modeste. C'était 
j»un homme de médiocre taHle, assez trapu, qui avait 
m fort l'air de guerre , mais en même temps un extérieur 
» rustre et grossier , pour ne pas dire brutal et féroce. Il 
» n'était rien moins. Jamais homme plus doux , plus compa- 
9 tissant ^ plus obligeant , mais respectueux sans nulle poli*- 
» tesse et le plus avare ménager de la vie des hommes , 
«avec une valeur qui prenait tout sur soi, et donnait tout 
9 aux autres» » ' 

Yauban est jusqu'à ce. jour, le plus grand ingénieur des 

temps modern,es; il n'a point inventé' un nouveau système 

de fortification; il aem^loyé» comme ses devanciers, le sys-* 

tème b,astionné ; mais U y à apporté d'utiles et d*impor^ 

tantes modifications, et les ingénieurs le louent de l'art avec 



(i) Mémoires complets et authentiques du duc de ^int'Sinton, sur le 
sièok de Louis XI P^ et la Régence. Paris', 1829, tome III, page 434- Ce 
fqt'eo 1703 que le duc de Siiint-Simoa traça ce portrait, ainsi Yaoban avait 
alors soixante-dix ans. 
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lequel il a m , dw$ différente^ places qu'il a forCiiiées » dis* 
poser Ses ouvrages de la manière la plus favorable, en ajani 
égard aux circonstances du terrain. Son principal titre de 
gloire « comme ingénieur» e^t d'avoir inventé one noarelle 
manière d'attaquer leaplacea» d'avoir employérartilierie pour 
cet usage, et d'avoir ainsi donné uo grand aaoandani à Tat-* 
taque sur la défense. Il montra aussi dans la direction des 
travaux des siégea» c'est-à-dire dans l'application de sa mé* 
thode» selon les divei:ses circonatancea de la fortification et 
du terrain , ua taloni qu'aucun tagénieur n'a égalé dopnis. 
Ses efforts poor rendre à la défease oe qu'il Ini arait fiiit 
perdre p> ont été iDfrmtueiU, ai malgré le mérite do son 
TraiU de la JHfenu des places, auquel il tramllait' en- 
core loraqne la mort vint la frapper, l'attaque a conservé 
l'ascieadaut qu'elle lui avait fait prendre. Ce changement me 
parait d'ailleurs avoir été funeste aux peuples , puisqu'il fa- 
Torise les invasiona. . 

Je ne louerai pas Vauban» ainsi qu'on Pa feit , de la ma* 
nièredont «ont dispoaées toutes les placaa fertes accnmulées 
sur la frontière du nood delà France; eHes ont sans doute 
été construites sur des points importans, mais la plupart h 
différentes époques, par différons souverains , et elles n'ont 
été réuûj^s que aucceasiveibent à la France; ainsi, ancùne 
pensée d'ensemble n'a présidé à. leur construction. Soûl 
Louis XIV4 un général d'armée ne s'avançant qu'après s'être 
emparé des plaices , on. pouvait dine qu'elles couvraient lé 
p^y^.^Voa n'eatpouvait trop avoir sur lafii^àntière; deptris-, 
le système de guerre a éprouvé de tels changemens que les 
places n'arrêtent plus l'ennemi ; elles ne couvrent que ce qui 
âe trouve sous leur canon. Et comme on ne peut les appro- 
visionner toutes, il en résulte qu'en cas d'invasion une partie 
de ces places tombe au pouvoir de l'ennemi , que les autres 



deviennent inutiles» et que le. théâtre de la guerre se trouvant 
transporté dans l'intérieur du pays , où il n'y en a point , 
l'accumulation des places fortes sur la frontière devient très 
nuisible. Vauban adopterait donc aujourd'hui une tout 
autre disposition. 

Vauban laissa de nombreux manuscrits dont aucun , à 
l'exception de la Dînie royale, n'avait été imprimé de son 
vivant; on y reconnaît Thomnie d'expérience , si différent 
de celui que les livres seuls ont instruit. Les manuscrits qui 
se trouvaient dan» son hôtel à Paris , ou dans la citadelle de 
Lille 9 furent envoyés au dépôt des plans et papiers du Roi , 
et sont actuellement au dépôt des fortifications; tout ce qui 
se trouvait à Bdzoches devint le partagedb sa famille. Les 
manuscrits qui échurent à -M. le marquis de Mesgrigny 
d'Annay, Tun de. ses gendres, se trouvent dans la biblio- 
thèque de M. le marquis Le Pelletier de Rosambo, son 
arrière-petît-fils; ceux qui échurent à M. le marquis d'Ussé; 
son autre gendre, sont perdus. Le Traité dô C Attaque des 
placée et celui de la Défense des places ont été publiés de- 
puis sa mort. . 

GaAVBBAY, 

De r Académie royale déS Sciences et Mlès-Iiéttre^ 
de Prusse. 
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DE L'ANCIEN PARTI ROYALISTE 

DANS l'ouest. 



CHAPITRE I". 

S I«^ Organisation vàiËlimé de i'OaQSt. . 

L'organisation militi|ire d'un pays doit être en rapport 
avec sa population, ses divisions physiques ou administrati- 
ves, surtout lorsqu'elles sont assez anciennes pour qu'il en 
résulte une différence de mœurs d'une province à l'autre; 
elle dépend aussi de la nature et de la position des centres 
de civilisation les plus voisins; de la manière dont la popu- 
lation est groupée; enfin , des contrées environnantes et de 
la position géographique du pays , par rapport aux états qui 
peuvent aider ou être contraires à l'insurrection. 

Cette organisation a peu varié dans la Vendée , quoique 
tous les genres de guerres insurrectionnelles y aient été suc- 
cessivement essayés ; ou plutôt elle ne fut que légèrement 
modifiée par suite d'autres circonstances : elle parait donc 
ne pas dépendre du mode de résistance adopté : on conçoit 
en effet que le système unitaire , qui préside à une in- 
surrection générale 9 est également nécessaire même à des 
guérillas , dans l'intérêt des opérations militaires » de l'ad- 
ministration du pays insulté, et de ses rapports avec l'étran- 
ger ou avec le gouvernement pour lequel ceux-ci combattent. 

Il est peu d'insurrections qui de prime-abord n'aient pas 
cherché à obtenir cette unité indispensable : mais les divi- 
sions physiques et administratives , lorsqu'elles sont bien ca- 
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ractérisées , comme dans la Vendée militaire, où il y avait 
haut et bas Poitou ^ Bretagne et Anjou , pays régis séparé- 
ment depuis nombre d'années , rendent cette unité bien dif- 
ficile à établir : le défaut de grandes villes et l'influence de 
centres extérieurs de civilisation , sur les populations éparses» 
tendent aussi à éloigner les différentes parties de Tinsurrec- 
tion les unes des autres : alors il est bien difficile que la guerre 
ne devienne , comme après Texpédition d'Outre-Loire , une 
lutte contre des révoltes partielles , isolées » et souvent hos- 
tiles entre elles. 

Dans la 'guerre de l'indépeiidance espagnole » les différen- 
tes bandes de guérillas obéissaient aux juntes particulières 
des provinces , qui , elles-mêmes , étaient soumises au gou- 
vernement central des Cortez; d'ailleurs la présence de l'ar- 
mée et du généralissime anglais offrait un autre centre , sous 
la protection duquel Tinrent s'organiser les armées régu- 
lières nationales. Enfin les lieutenans de Napoléon , renon- 
çant <{uelt}uefoi s aux plus grande avantages qu'une armée 
puisse se donner contre un peuple révolté , furent plus divi- 
ses entre eux que les péninsulaires eux-mêmes. 

Dans cette guerre , où les pays difficiles favorisent les re- 
belles» les insurrections partielles s'étendent à partir des 
lieux élevés , des points de partage des eaux; leur action 
s'affaiblit à mesure qu'on approche des rivières ou ruisseaux, 
Eones plus civilisées et plus faciles , qui séparent réellement 
les unes des autres les diverses bandes» et nuisent beaucoup aa 
succès dé leurs opérations combinées , h moins que des rou- 
tes , imprudemment ouvertes , ne lient ces centres d'insur- 
rection à .travers les cours d'eaux. 

^n; 1793 , (rendant la grande guerre d'insurrection géné- 
rale ifitérieure» la. Vendée militaire forma quatre armées^t 
i^ La grande armée vendéenne, s'éteudant entre la Sèvre 
«• 26. 2* siaifi t. 9. jawvw» 1886. 4 
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nantaise , le Thouet et les sources des ruisseaux qoi tombent 
à la Loire , avait « pour quartier-général , Châtillon » et com- 
prenait les '^ do la Vendée militaire : soa plus grand effec- 
tif était de 27,000 hommmes» repartis entre cinq divisions» 
sur une surface de 2A0 lieues currée^; ce qui donne 113 in* 
surgés par lieue carrée. 

Le rassemblement de 6,000 bom. « avec lequel le voiturier 
Cathelineau marcha le 10 mars 1793» Dupio» enMauge , sur 
Saint Florent , fut le noyau de cette armée » qui » le 27 avril 
de la même année, après les victoires de Ghemillé, de Go- 
rou , de Beaupréau , remportées par elle sur les corps isolés 
de Berruyer comptait : 

26,000 fantassins dont moins des deux tiers armés , 
800 cavaliers, 
8 pièces de canon. 

Le général, nommé à la majorité des voix , par tous les 
chefs divisonnaires, eut, jusqu'à la mort de Larochejaque* 
lin , la .prétention d'être généralissime de toute la Vendée 
militaire s Charetle fut le seul qui ne voulut pas reconnaître 
une telle suprématie : mandé dès l'origine à cette grande 
armée , il joignit avec un détachement , et dès lors chacun 
put prévoir quelle serait sa conduite future. Il ne voulut 
prêter son concours que devant Fontenay et Nantes : dans 
d'autres circonstances, son isolement causa la destruc- 
tion de l'armée royale à Chollet, et, plus tard, sa propre 
perte» 

. Cathelineau , tué à l'attaque de Nantes, d'Elbée, fusillé 
dans Noirmoutiers » après la perte de la bataille de ChoUet; 
la Rochejaquelin , tué près ChoUet , le 4 mars 177& , furent 
successivement généralissin^es; la désunion qui régna depuis 
eotre les 4iyîsiennaires ne leur permit plus de nommer à ce 
haut poste. 
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Les cinq divUions commandées par d'Eibée , Stofllet , la 
Rochejaqucliny Lescure, Laugrenière^ avaient pour centres t 
Cholletet Beaiipréaa, Mauleuvrier, Châtilion, Bressuire et le 
camp de Saint-Saavear, Argenlon : leur force moyenne fut 
de 5,000 hommes. 

Jusqu'après le siège deGrantille, la cavalerie, montée sut 
des chevaux du pays , et observant encore moins d'ordre que 
rîn£aihierie^ fut commandée par le prince de Talmont. 

Marigny dirigea l'artillerie. Des victoires multipliées et4a 
prise du camp de Snumur, permirent à cette armée d'avoir 
plus d'une pièce par i:,000 hommes. 

Les cinq divisions ne furent toutes réunies que dans les 

expéditions tentées sur Lu^on , Fontenay, Nantes , à la ba^ 

taille de Torfou , et à celle de Chollet : quelques historiens 

ont porté leur force totale jusqu'à 45,000 hommes; esti- 

' m a lion exagérée. 

Au commeneemeWt de l'insurrection , en mars 1793 ^ le 
général républicain Legonnier annonçait que ce corps était 
«composé de 20,000 Hommes* 25 canons , 200 chevaux. 
Deux mois pjus tard» à l'affaire du bois Groleau, -il eom^ 
battit 36»000 Vendéens, dont un tiers armés detfusils, le 
reste de bâtons ou de fourches. A la même époque», il croyait 
^u'il y avait sur toute la rive gauche 160,000 insurgés^ 

â^ IJarmée du centre , entre la Sèvre nantaise , le Maino 
el la haojte Vendée , formait autour des Herbiers , les trois 
divisions de liontaigu, dé Mortagne et de la Ghâtaigneraye, 
«OQsles ordnes des généraux Royrand, Sapinaud et Baudry« 
d'Asson» JSon effectif &t4le 10,000 hommes pour 300 lieues p 
^ ler la Vendée militaire^ dO hommes par lieue carrée. 

La tâché de cette ûtifiDiéë'éthli de faire diversion sur Poi^ 
tiéfS:^ Kiorti et F^tenay» pour y attn^er «ne partie des • 
fioetof eoheiuiei» ies dbfiger à i'iftiiblir en. se divisant et 
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opérant par deux lignes; elle devait entretenir dans ces villes 
des correspondances et se lier avec le midi de la France^ 
Bordeaux et l'Espagne, Lyon et Marseille » par les Cévennes. 
Elle évitait les affaires sérieuses» et se bornait à inquiéter, se 
retirant au besoin sur la grande armée oa sur celle de Cha- 
retlo » qu'elle unissait l'une à l'autre. 

3* Le corps de Charette , entre le Lay» le Maine , la Loire 
et la mer, dans le bas Poitou, comptait huit divisions 
de. 2,600 hommes , levées sur le pays de Retz, au Perrier, à 
SainC-Philibert-deGrand-Lieu , autour de Challans, à Vieille- 
Vigne et Saint-Sulpice , à Palluau , près des Sables , et k 
Machecoult. MM. Fougent, Guérin, Laroberie, Rezean, 
Savin , Dabbayes , Lecouvreur et Lemoine , Dubois, Cathe* 
linlère , Payot, Gouetes , Guéri de Clouzy , Vrignaux, Joly 
de la Chapelle , et la Roche-Saint André, furent successive- 
ment chefs divisionnaires. 

D'abord , indépendans , ils se réunirent bientôt sous les 
ordres de Charette, qui avait été élu chef de la division de 
Machecoult , et auquel le village de Légé servit le plus sou- 
vent de quartier-général. Ce corps eut un effectif total de 
20,000 hommes pour 400 lieues, les ^de la Vendée mili* 
taire; 50 hommes par lieue carrée. 

Cette armée bloquait Nantes , du côté de la Vendée , en 
interceptant les positions de Saint-Philibert , du pont Saint- 
James, de Vieille- Vigne, de Montaigu , de Tiffauges. Elle 
s'appuyait à la grande armée , ou à celle du centre , et gar^ 
daitle littoral. Sa mission était d'occuper un port et la com- 
munication avec le Marais; détenir Bourbon, afin d'isoler 
Nantes de La Rochelle; de détacher un corps vers le Lay 
pour inquiéter la Sèvre , et entretenir de» relations de ce 
côté. Cette armée recevait les secours étrangers, et était» 
avec la Bretagne , le^ deux seuls inteméd^aire» dea «utrea 
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*«rmées pour la communication avec l'Angleterre. Successi- 
vement son importance augmenta de telle sorte , qu'en 
J795 et 1796, les princes de la Maison de Rourboa , s'adres- 
«ant directement à son pfaef , en firent l'armée principale : 
«lie compta alors jusqu'à douze divisions; nourelle preuve 
de la nécessité pour le gouvernement de tenir, en cas de 
guerre civile dans TOuest , le gros de ses forces concentrées 
de ce côté, et, comme l'avait projeté Napoléon^ d'y faire 
converger toutes les nouvelles communications* 

4*" L armée de la Loire ou de CEët , peut être considérée 
copame formée de deux divisions de 12,000, et 3,000 hommes 
sous les ordres deBonchampset de Lyrot. La première divi- 
sion agit constamment avec la grande armée. Elle gardait I9 
Loire, de Nantes à Saumur , se liait aux insurrections des 
deux rives , interceptait , avec l'autre division diteDulouroux, 
la navigation et la route de Paris; le corps de Bonchamps et 
celui de Gharette étaient les deux bras agissant de l'insur- 
rection; et c'est sans doute à tort qu'aujourd'hui on facili- 
terait l'action d'un pareil corps par des routes unissant en 
dehors de Nantes les deux rives de la Loire. 

La division de Lyrot achevait de bloquer la ville de Nan- 
tes sur la rive gauche de la Loire , jusqu'à la Sèvre. Son ac- 
tion , entièrement indépendante , aurait pu être liée , comme 
nous l'indiquons ici , à celle du corps de Bonchamps. 

Le quartier-général fut à Saint-Florent; et , sur 100 lieues 
carrées, on compta 15,000 insurgés; 150 par lieue carrée. 

Les communications entre ces différentes armées devaieut 
se faire par Ghâtillon , Grains Moutîers, à Saint-Laurent et 
Mallière-sur-Sèvre, Jallais-sur- Jeu , près Beaupréau. Mais 
leur isolement devint tel , après la grande guerre d'insurrec- 
tion générale , terminée à la bataille de Chollet , que Cons. 
tant Suzanet ignorait , Te 2 avril 1795 , à la Pomraeraye % 
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près Pouzauge ^ la prise de Charetle , qui avail eu lieu le 
23 mars. 

Dans chaque armée, les divisionnaires étaient à la nomina- 
tion des généraux chefs de Corps , et sous chacun de ceux-ci 
il y avait un inajor divisionnaire. On comptait ^^ de cavalo'- 
rie , et généralement moins d'une pièce par iOOO hommes» 
Lés ^2 c^ <^u plus les f-^ des insurgés étaient afmés de mau*- 
vais fusils de chasse ou de munition; le reste avait des bfi- 
tons , des piques ou des faux. 

La division comprenait vingt à trente paroisses : l'expé- 
rience de cette guerre démontra que tous ces corps au- 
raient dû être numérotés » et non désignés par les noms de» 
chefs. 

La paroisse ou compagnie était commandée, selon sa force, 
par un ou deux capitaines , à la nomination des paysans : un 
lieutenant et des sous-officiers servaient d^intermédiaires avec 
le soldat. En septembre 1796 , les chouans de la rive droite 
s'organisèrent de même. Dans lés plus fortes communes, il 
y avait deux compagnies, dont Tune était toujours en roule : 
toutes deux marchaient en cas d'expédition importante; 
pendant les récoltes ou les labours , Tune d'elles veillait 
sous les armes , Tautre travaillait. Cette organisation , qui 
date du milieu de 1794 , fut généralement adoptée en 1815. 
Le rasTg des paroisses , dans la division , était fixé par Tu- 
sage et la réputation de bravoure. 

Peu avant la levée de l'insurrection, les généraux visitent 
les hommes influens qui agissent sur les chefs de paroisse , 
lesquels font soulever les métayers ; des bandes de 15 h 20 
liommes parcourent le pays, désarment, rançonnentles gens 
suspects, forcent les timides à prendre parti; les patriotes 
émigrent; ainsi s'annoncent les insurrections^ 
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Au premier coup de tocsin , et en 12 heures , les che& 
de paroisse , avec leurs compagnies , manies de plusieurs 
)oars de virres , se réunissent aux chefs divisionnaires ; 
eeux*ci aux généraux d'armée : malheur aux paysans qui 
arrirent les derniers au rendez-vous; ceux qui ne se présen- 
tent pas aux premiers coups de feu, sont rançonnés et sou- 
vent égorgés sans pitié conmie traîtres. Tel fut le mode de 
rassemblement dans le fort de la guerre civile; mais peu à 
peu l'ardeur des Vendéens se refroidit; le plus grandnombre, 
enrôlé par la crainte y n'attendait que l'occasion de se reti- 
rer. A la fin» il devint même difficile de (aire des rassemble-» 
mens;ety dès le mois de juin 177^, Charette et Stofflet durent 
employer trois semaines, afin de rassembler 6^000 hommes 
pour l'attaque de Challaiis : beaucoup se cachaient p6ur ne 
point se battre: ils se advient même tous rendus , s'ils n'a-» 
vaient craint d'être tués. 

Lorsque le rassemblement devait opérer à plusieurs jour-» 
nées de marche , il devenait encore plus difficile : il fkllait 
mettre les paysans dans la confidence; ce qui, quoi qu'on 
dise de leiir discrétion et dévoûment» revenait au même que 
d'en instruire les généraux républicains : battus ou battant* 
tous revenaient chei eux le samedi pour changer de linge et 
veiller à leurs intérêts* . 

Après la levée de boucliers , le pays était régi militaire* 
ment; il devait y avoir des commissaires aux vivres dan^ 
chaque paroisse , un ordonnateur dans la division , .et un in- 
tendant-général pour le corps d'armée; des commissaires de 
secours et chirurgiens pour aider les indigens ou çoi^ner Jes 
blessés à domicile. 

En général^ il n'y avait ni ambulaoces» ni ipi^a&iii^, pjk pd^ 
miiMstration militaire. Cepea4a9(,.d£|as li^s ^ppyiUux de Cba- 
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iilion » de Chollet, de Montaigu , et chez les Sœilrs grises de ^ 
Saint-Laurent-sur-Sèvre , ou soignait ceux des malades qui 
pouvaient s'y rendre. Dans l'expédition d'Outre-Loire lea 
blessés furent abandonnés dans les métairies aux soins de» 
paysans. 

Des moulins à poudre avaient été établis à Sfortagne et Beau^ 
préau ; une salpétrière , organisée à Gbalonnes par StofQet , 
fut prise en mars 1796; un arsetial de construction ,pour 
aflbts grossiers , exista dans la forêt du Yézins , au Chêne- 
des-Marchais et auprès d'Izemay. Les prises faites dans le» 
villes ou sur les armées républicaines» des poudres achetées 
en petite quantité à Nantes , comme le fit Charette pendant 
la pacification , complétèrent ces ressources. 

Telle fut l'organisation militaire que l'on s'eflTorça d'éta-» 
blir à différentes reprises dans l'Ouest; elle n'exista que 
'partiellement et accidentellement » à cause du défaut de 
moyens de l'insurrection et de l'esprit d'indépendance de» 
chefs. 

La nécessité d'un corps permanent pour servir de garde 
aux quartiers-généraux pendant l'intervalle des rassemble- 
mens se fit sentir dès l'origine. 

Charette eut avec lui , dans le fort de l'insurrection , un 
corps permanent de 1200 hommes» sans y comprendre les 
volontaires et émigrés qu'il recevait généralement assez mal; 
et parmi ceux-ci , il n'y avait que trois officiers supérieurs , 
dont un major-général sans fonctions militaires» et deux ap- 
provisionneurs. 

Le noyau de l'armée royale était considérable et mieux 
organisé; les étrangers qui venaient dans le pays pour par- 
ticiper à la guerre» faisaient partie de ce quartier-général» et» 
s'ils avaient du talent» étaient employés comme officiers d'é* 



DB L^ANCIBN PAKTI AOTALISTB DA1I8 L*OtJBfT. 57 

tat-major; aussi y remarquait - on des nobles de toutes hss 
provinces, servant comme volontaires; il y avait aussi un 
délégué de chaque division pour assister le général de ses 
Conseils et le mettre en rapport plus intime avec chaque 
fraction de son commandement; une garde particulière» for* 
mée de trois compagnies, française, suisse, allemande , gros- 
sies par des déserteurs républicaine exista paiement* 

Chaque divisionnaire avait un petit corps de volontaires 
pour la garde de son quartier , et quelques cavaliers pour 
la correspondance. 

Après la irictoire de Ghantonnay, en 1793, on ordonna^ 
sans pouvoir l'obtenir, que chaque canton fournirait pour co 
"^dme service 60 hommes d'élite soldés; ce qui devait faire 
3,000 hommes dans toute la Vendée. 

Sur la rive droite où , dès 1703 , les agens de Laroerie 
avaient armé les contrebandiers , réduits à la misère par la 
suppression de la gabelle : la guerre des chouans eut long- 
temps lieu, 

Puisaye , né à Mortagne , ex-capitaine de cavalerie , dé- 
puté modéré à l'Assemblée nationale en 1789, chef de la 
garde nationale d'Évreux vers 1792, fédéraliste en NormaE\4iei 
après le 31 mai 1793, puis fugitif en Bretagne, se fit à Princéj, 
près Vitré, chef des bandes de ce pays, vers juillet 1793. Pro- 
fitant du peu de troupes reparties en Bretagne, alors que la 
république avait toutes ses forces aux frontières ou'^dans la 
Vendée , il organisa plusieurs corps sédentaires de 8 à 400 
hommes chacun pour harceler l'ennemi; une division d'é- 
lite active de 800 hommes appuya successivement chacune 
de ces bandes. 
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I Uniformes et Armes. 

: L'armée veadt^enne , à la fois singulière el terrible , étail 
aussi mal armée qu'habillée et équipée : les officiers eux- 
mêmes avaient des uniformes de fantaisie. 

Après, les victoires de Saumur et de Fontenay , les armes 
de guerre , les fusils de munition , les chevaux devinrent 
moins rares : les Vendéens eurent jusqu'à IS pièces de 
canon. 

Les officiers se distinguaient par des plumets ou brassards : 
leurs armes étaient attachées avec des cordes : les cocardes 
et autres insignes pris sur les bleus figuraient aux queues des 
chevaux : les soldats portaient des chapelets et des cocarde» 
blanches. 

Après là victoire de Chantonnay» en 1793 , il avait été 
arrêté que les officiers auraient une veste , unifori^e » verte 
avec revers noirs ou blancs : les offîciers<-généraux devaient; 
porter une ceinture blanche avec nœud noir, rouge ^t vert : 
le signe distinctif des officiers subalternes fut une échorpe 
blanche au bras. 

Pour la rive droite , Puîsaye avait envoyé de Londres, en 
1794^ Tuniforme suivant qui^ il est inutile de le dire,, ne 
fut pas généralement observé. 

Habit rouge , boutonné sur la poitrine» avec écharp» 
blanche en bandoulière ; veste vert pâle : culotte de peau 
ça pan^ilon vert garni de basane ; redingote verte : cha- 
peau rond surmonté d'une queue de renard blanc. 

Grades, Avancement et Faveurs. 
Dans la Vendée , ce n'était ni par les titres , ni par la for- 
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ilme, tii par la iaveur» ni même par les grades que Toa 
pouvait arriver au ecmimandement; mais seulement par la 
Jbravoure ei)a 0(N»iiaii€e inspirées aux papulalians. 

Calbeli«eati, exrVQit^uter » le colonel de cavalerie Fotcs- 
iier» ea^HCtbaudrûnkii^r, Stofflet^ ancien garde de chasse, et 
ce fils «lefeigiftlér^pfèa du.Mans^ qui ^ on 1791^, ooftimàndait 
une Gompagnie de iOO hommes , sont des pneuves de ce 
uiode d'avancement. Aucun général n'eût osé accorder uii 
grade à qui ne l'avait pas mérité par l'ascendant moral 
fesmé, sur le pé jsan ; car il était impossible ri'élabltr 
des peines^ et la discipline ne résultait que de la per- 
iSjoasion. 

Depuisr» l'ambition se logea dans toutes les tétas rendéen** 
nés : le plus mince of&cier voulut s'élever]; les étata^ma jors 
s'acci^iienti niais non'la bravoure et les succès; les émigrés 
et jeiloés gens de famille , qui ne pouvaient résister au sim-t- 
^lë métier de chouans , voulaient tous débuter par le grade 
d'oificier ; te^ueles vieux capitttnes bretons ne voyaient pas 
>avec {daisir» 

Auasi f' çn mars 1799 , après son débarquement près de 
Fougères/ le el\evaliier de k Trémouille recommandait h 
ses camarades, d'arriver avec l'esprit de douceur , de'sobor^ 
dination et d'honnêteté : mais surtout il ne fallak point dans 
ee pays de fiûieurs» de freluquets , de jaloux ni d'ambi- 
tieux. 

Ces conseils étaient nécessaires; mab ils n'ouvrirent les 
yeux ni aux étnigrés en général» ni même h ceux du pays, 
de l'esprit desquels. on peut juger par la correspondance éo 
l'un d'eux qui» à cette ^que» écrirait de Londres pour 
demander si ^ea fermière mmt àntmia d'un bon esprit, s^it» 
aimaient encore leur Seigneur. Dans une autre lettre, il 
parlait , malgré les m^dheurs du temps , de là kgmmé 
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d^hommcê de leur espèce; avani de s* embarquer dans ta 
guerre civile, il veut savoir s* il pourra porter son habit de 
maréchal-de^eamp , U cordon rouge et l*<jhrdre de Monsieur^ 

Il défend de vendre, parce que, tant qu'il conservera 
espoir de rentrer en France , il aura celui de pouvoir re- 
prendre son bien , dans quelque main qu'il le trouve. 

Cependant le comité royal avait tout récemment recom* 
mandé de dire aux acquéreurs de biens nationaux que le 
« Roi les maintiendrait dans leurs acquisitions» attendu qu'on 
» aurait un autre moyen bien simple pour indemniser, lequel 
» consisterait dans la redevance annuelle de dix sols par ar- 
»pent de terre , dont chaque seigneurie serait grevée envers 
9 son seigneur et son curé ou évéque » h titre de joyeux avé- 
vnèment. » 

On le voit ; il y avaifpeu d'accord dans le parti de Té-- 
migration; les ordres des conseils étaient m^risés; et 
dès lors on nourrissait 9 non seulement l'idée d'un projet 
d'indemnité , mais même on en avait li peu près fixÀlê mon- 
tant, tel qu'il fut obtenu sous la Restauration; car les 
120,000,000 arpens imposables de la France , soumis à 
une redevance' annuelle de 0,60 centimes, auraient donné 
60,000,000 francs de rente; ce qui est un peu plus que le 
revenu d'un milliard. 

C'est aussi à partir. du commencement de 1706, que Mon- 
sieur , pour ranimer le zèle presque éteint de l'insurrec- 
tion , accorda aux capitaines , ayant précédemment fait la 
guerre, le brevet de ce grade; aux autres , le grade infé^ 
rieur, avec promesse d'avancement à la fin de la campagne r 
aux aide-majors d'armée , le rang d'officier supérieur; dha* 
que général, commandant de. corps, put disposer de sik 
croix , d'autant de brevets en blanc pouf ccAonels où lioû- 
tenans-colonels. 
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Jusqu'à ce moment, soU oubli des princes, jalonne ou 
méfiance de la part de lenrs alentours , on n'afiit lak aux 
armées vendéennes que des promesses. 

$ II. Tariatioiis successives des Farces însorrectîoiindles. 

Les variations de Fétat militaire des royalistes se réduisent 
à sept principales , toutes relatives à des Coques caractéris- 
tiques de l'insurrection de l'Ouest. 

Première Organisation Hîlitaîre avant rezpëditîon d^Onlre^joire. 

En août i79S , après renlëvement du Pont-Charron , et 
avant la bataille de Chollet, la Vendée militaire fut divisée, 
dans un conseil de guerre tenu aux Herbiers, en cinq com- 
mandemens principaux* 

Le 1*' corps , sous Charette, dut occuper le bas Poitou , 
entre la mer, la Loire , la Sèvre nantaise , le Maine , la mer 
et la Vîe. 

Le 2* corps, sous Bonchamps, se tenait entre la Sèvre 
nantaise et le Thouet , le long de la Loire. 

Le 8* corps, sousLarochejaquelin, occupait l'Anjou méri- 
dional, entre la Sèvre, le Thouet et l'Argenton; Ghollet fut 
son quartier-général. 

Le 4* corps , sous Royrand , ayant pour centre les Her- 
biers et le camp de Loie , s'étendit de la Sèvre nantaise el 
du Maine au Grand-Lay , la mer et la Vie. 

Lescure commanda le 6* corps et te haut Poitou , entrv le 
Thouet, la Sèvre nantaise, le Grand-Lay etTArgenton. 

Chaque armée dut organiser un corps ' permanent de 
1200 hommes soldés. 

Dans le paragraphe précédent, nous àVoiis sùfiSsambient 
détaiDé cette première organisation. 
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Deuxième Organisation pendant Texpëilitîon d'Outrc-Lorrc. * 

Ces quatre derniers corps, formant un ciTectif de 40,000 
hommes • prirent part à la bataille de Ghollet , et passèrent 
sur la rive droite, le 18 octobre 1793, pour gagner GranviUe» 
d*où ne revinrent que quelques débris; le corps de Charette 
fut le seul organisé sur la rive gauche pendant cette mémo- 
rable expédition , qui dura deux mois; et, là ob ne s^étendit 
pas le commandement de ce chef, les républicains n'eurent 
à combattre que quelques bandes. 

Au commencement de 1794, Laroche)aquelIn , rentré 
sur la rive gauche , essaya de réorganiser Tarrnée vendéenne 
sur le mémo pied où elle était avant l'expédition d'Outre- 
Loire; mais Charette ne voulut pas le reconnaître comme 
généralissime; et le peuple était déjà las. 

Le gépéralissime « que les succèsTo jalistes auraient porté 
aux plus hautes destinées , se trouvant réduit à quelque^ 
centaines de soldats, divisés par bandes de 60 hommes, 
continua de guerroyer dans TAinjouet le haut Poitou, comme 
on 1 avait fait pendant son absence. 

Troisième Organisation Militaire, après la mort de La Rocbiv 
jaquelin. 

Le 4 niars 179& , Larochejaqqelin fiit tué près de Ghol- 
let; Stpf&et prit alors. sa place» en outrageant sa mémoire^ 
et traita, arec Marî^y et Chaînette» à. Gerisay, pour la 
<d«,vi&ion militaire, de la Vendée» ep trç|is commandem^ns 
égaux, liés par un pacte fédératif qui pprjl;fit peine dff ^»ec4 
foj^trp^^i qpi v/oudraîf *'!??içr. . , ^ . . „ , ; . . v. 

Le bas Poitou , ou prefliçr w^)^^;^!^^ 9*'*ffi^ 
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Charette; TAnjou échut à Stofflet; le haut Poitou à Ber- 
nard-de-Marigny; Guériu forma un corps indépendant de 
2000 hommes dans le pays de Retz. 

Les rassemblemens de Charette ne furent pas au-dessus 
de 12,000 hommes; ceux de Stofflet et de Marigny, de 5 à 
6,000 hommes; total des forces disponibles 13,000 hommes. 

Les généraux confédérés étaient en marche sur Chollet ; 
lorsque , méconlens ou jaloux de Marigny, ils lui ôtent le 
commandement de son corps , sous prétexte de le replace!* 
à la tête de rarlillerie. Le chef et les siens se retirèrent 
courroucés : d'après le pacte de Gerisay on condamna à 
mort le prétendu déserteur ; Stofflet , chargé de Texécution , 
arrêta , trois mois après , son compagnon d'armes, et à l'ih-r 
stigation de Tabbé Bernier, le fit fusiller; les soldats de 
Marigny , pour la plupart » ne reparurent plus dans les ar« 
mées vendéenne^. 

Charette continua de commander depuis la grande routd 
de Luçon , jusqu'à la mer, la Loire et la Sè?re nantaise. 

Stofflet eut le haut pays , entre la Loire , la Sè?re nantaise 
et le Thouet. 

Sapinaud n'avait , au centre , depuis la Sèyre nantaise jus^ 
qu'à la route de Luçon , qu'un faible corps » réduit pap la 
désertion des soldats de Marigny. 

A. la Brelière , Charette organisa son corps en onze divi ^ 
sions insurrectionnelles I dites de Saint- Philibert, Retz» 
Legé ,Machecoalt' , Vieille-Vigne , Palluau , le Maraié , Saint- 
Vincent, Chantonnay, Montaigu, Sables-d'Olonne.etenuH 
corps de chasseurs, sous les ordres de la Roberie. 

A Saint Aûbii^e-Baubigné, Stofflet ^déclara , souspeinft 
de mort, soldats du Roi» dans l'Anfott^l? le haut Pbitou; 
tons Jet hommes, depuis 17 ms jusqu'à 48 ans,- Ilfera* 
bMidiviaîo&s invaxtectio&âelleé^ » OOiteimdéMl, U( j^fcrpàrt. 
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par des paysans , dans les cantonnemens de Beaupréau ♦ 
CboUet, le Loroux, Chemillé, Saiût-Macaire ou Monfau 
con, Argenton-le-Châleau, Aubiers deChâlîllon et Thouars, 
pays riche en vivres , en fourrages et en bestiaux ; chaque 
division dut organiser une compagnie de chasseurs* 

Mais ce chef ne put jamais réunir plus de 8,000 hommes^ 
dont 6,000 à peine armés et sans poudre; dans son mouve-- 
ment sur Saint- Florent, concerté avec Gharetle, il ne vint 
même qu'avec 2,000 hommes, n'ayant que deux cartouches 
chacun. 

L'attaque de Saint-Florent, où StofDet avait abandonné 
Cbarette , les bons royaux , que ce dernier avait émis 
pour «older son armée; les discussions qui s'élevèrent entre 
ces deux généraux , au sujet des cantonnemens de Cerisay 
et des Aubiers, ont donné lieu au manifeste lancé à Beaure- 
paire, vers la fin de 1794, par le chef du bas Poitou, et Sa- 
pinaud contre StofQet. 

A Paris , la mort de Robespierre et la fin du régime de 
la terreur ; dans l'Ouest , l'exécution de Carrier sem- 
blaient également annoncer alors une époque de réconci- 
liation. 

Le 16 février 1796, Gharette et les siens, fatigués de la 
guerre , qu'ils ne pouvaient plus soutenir , reconnurent à la 
Jaunals la république française, et s'engagèrent à ne plus 
porter les armes contre elle; la Convention garantit aux 
.Vendéens ua culte libre , des secours et des indemnités , la 
possession de leurs propriétés ; on donna main-levée du sé- 
questre aux émigrés.; la contrée fut exempte des impôts ar- 
4rîérés; Cbarette obtint 2, 000,000 francs pour indemnité de 
fr^is dfs guerre; il fyt autorisé à conserver un corps de 1000 
igardes. territorial jr.apl^é^ p^ar )e Gouternemeotifraoçais. • 
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donné son collègue , fut courroucé de ce qu'on ne s'était 
pas adressé à lui : à l'instigation de Bernier» il fit une procla- 
mation contre la paix et contre Charettc, et avec un rassemble- 
ment marcha au camp de Chiche, où 200 hommes du camp 
de Vrines suffirent pour le mettre en déroute : tellement son 
armée était amollie par le repos et peu disposée à com- 
battre. 

Peu après 4 cerné de toutes parts dans un pays dégoûté 
delà guerre» le chef de l'Anjou, toujours à l'instigation 
de Bernier, accepta , le 3 mai , à Yarades , le traité de la 
Jaunais , deux millions pour lui , avec l'autorisation de con- 
server 2000 gardes territoriaux , soldés par la Convention : 
le lendemain , une proclamation, contraire aux précédentes, 
parut en faveur de la paix et de la république. 
. Puisaye \ qui avait rallié les débris de l'armée vendéenne 
et reçu les envoyés anglais , adressés h celle-ci , après l'expé- 
dition d'Outrc-Loîre, commença dès lors à a voir plus de con- 
sistance; il organisa militairement la Bretagne en plusieurs 
divisions de 7 cantonnemens, 49 cabanes ou 336 hommes; 
dans chaque département ; il y eut , sous les ordres d'un 
maréchal-de-camp , plusieurs divisions, commandées par 
des colonels divisionnaires ou de cantonnemens ; sous ceux- 
ci des majors , chefs de cantons , chargés de lever et or*- 
ganiser les insurgés, avaient droit d'assister au conseil de di- 
vision et de présider les comités des paroisses. Le conseil de 
division fut composé d'un caissier et six membres , dont un 
prêtre attaché à la division. Il est à remarquer que tous les 
prêtres, ceux du Morbihan exceptés, se refusèrent à marcher 
et à remplir cet emploi. Les soldats étaient pour la plu- 
part des Allemands , des déserteurs et des réquisitionnaires. 
En févrierl795,Copmartîn, major général de Puisaye, et son 
remplaçant, pendant le voyage de ce chçf à Londres , jou^fc 

H* 25. 2* siBIE. T. 9, JANYIBB i835. 6 
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h la fois les royalistes et les républicains, fit à Nantes la con 
Ire-partie de la pacification delà Vendée; à Lamabilais, on le 
vit peu après adhérer au traité de la Jaunais; la république, 
ayec les mêmes conditions faites à Charette et Stofllet , lui 
accorda 2000 chouans soldés , pour la garde de la Bretagne , 
et 1,500,000 francs d'iàdemnité. Le 10 aTrill79â, Cormar- 
tin fit son entrée triomphale à Rennes. 

Hoche estimait alors à 85,000 hommes les forces roya- 
listes, réparties de Brest à Arranches^ sur le rive droite de la 
Loire , et à 15,000 hommes , celles qu'il fallait leur oppo* 
ser; si l'insurrection eût été uniformément disséminée dans 
l'Ouest, on aurait donc pu compter 3,000 rebelles pour 
chacun des 13 départemens , 600 dans les 62 arrondis- 
semens ; et pour une population totale de 6,200,000 urnes , 
^ sous les armes. 

Quatrième Organisation Militaire, après la première pacification. 

En juillet 1795, après TafTaire de Quiberon, on renou- 
vela les hostilités dans l'Anjou, le Maine, la haute Breta- 
gne et la Normandie; les convois furent pris; des rassemble- 
mens de trois , quatre et au plus de douze mille rebelles se 
montrèrent sur divers points : les paysans étaient froids, mais 
ils n'osaient refuser de prendre les armes. 

En janvier 1706 , Stofllet et Sapinaud , qui n'avaient pas 
voulu opérer avec Charette , ni exécuter les ordres des prin- 
ces, séduisant ou effrayant une partie des habitans de 
Bocage , par des émissaires déguisés en paysans , firent 
prendre les armes au moment où Hoche marchait contre les 
chouans; le général républicain retourne à Ghemillé; Stof- 
flet , qui n'a pu réunir que 800 honmies , erre d*Ai^nton- 
Te-Ghâteau à Ghemillé , ^constamment poursuivi par une co- 
lonne mobile; ses divisioxinaires sont arrêtés et fusillés; 
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mêo[ie attiré, diK^D^parBernier, à la métairie dePégrimaud, 
fut livré aux républicains, au mcHoent où il Tenait de vecevoir 
la commiâfiion de lieutenant-général , et exécuté à Angers. 

Le départ du comte d'Artois de l'Ile-Dieu» et le licencie- 
ment obligé de son corps ayalent découragé Gharette; peu 
après, ses officiers l'abandonnèrent aussi; errant avec une 
centaine d'bommes, de métairies en métairies, trahi par les 
siens , il fut blessé et pris près de Froid-de-Fond , entre 
deux Vendéens , tués, à ses côtés , par Trarot, le 2$ mars 
179da on le conduisit à Nantes, où il bii )ugé et exécuté 
six jours après. 

En Bretagne , à la mémo époque , ranarchie paralysait 
les forces royalistes : à l'instigation de Georges » le Morbihan 
refusait de reeonnaitre l'autorité de Paifiajre, dont la vie était 
même menacée par le parti. 

ReUré daps riIe-et-Yllain^ , et encore reconnu par te vi- 
comte de SeepeaiKX, parles divisions de Saint-Barieux , de 
Vitré, de Fougères, Puîsaye y organisa des camps où chaque 
)our les ÎBswrgés déifient se rendre à l'appel; des postes 
furent avancés pour surveiller Ancenis, Ingrande et Varades; 
on s'approTisionna au Mans et à Angers; une armée fut réoiv 
ganisée ^ Bourmont^ près-Candée; le généralissime île la 
rive droite forma également des compagnies particnUèreB 
pour la garde du quartier^général. Dans l'interirâHe des ex- 
pédiltona ,. les chefs de paroisse reçurent ordre d'édairer la 
ienarche dos r^nblicains, d'entraver toutes les eomttiunica- 
tions , et une correspondance fut liée avec Jers&y, par une 
^^Ine de postes établis jusqu'à GrandTÎUe. 

Mais on peut se faire qne jusie.iéée de la manière dont 
ces.uistruolionB habiles lurent observées et des fonces de 
f însupseotion aur bette rire de la Letfe par )es pr«preii i^veux 
des^Jttfs^ 
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Puisaye affirmait aux Anglais avoir 60^000 hommes ; ce- 
pendant les^ Bretons payaient alor^ les quatre cinquièmes 
de leurs contributions au gouvernement républicain ; et sui- 
vant Scepeaux , il commençait à y avoir moins de religion , 
de courage et de subordination dans la troupe armée. Ce 
même chef estimait la force totale de l'insurrection de la 
TÎve droite, sans comprendre Rochecotte, Georges et Frotté, 
à 15,000hommes, répartis en plusieurs divisions, que Tonne 
pouvait pour ainsi dire pas réunir. En Normandie, Frotté n'a- 
vait que 1,600 insurgés , dispersés en 6 colonnes par suite 
du défaut de vivres. Ainsi , dans cette partie de l'Ouest, au 
lieu de cinq divisions et de vingt-six arrondissemens de 
3,000 et 6,000, donnant ensemble le 7— de la population, 
il n'y avait réellement que la dixième partie de ces forces. 

Aochecolte, dans le Maine, que l'agence royale voulait 
faire marcher sur Paris avec 30,000 hommes , n'avait que 
AOO chouans ; Georges , dans le Morbihan , ne pouvait ras- 
sembler plus de 5,000 combattans. 

Les estimations probables les plus hautes me permettent 
^onc de fixer le chiffre total des insurgés de la rive droite à 
moins de 26,000 hommes'; ce qui donne 2000 rebelles par 
•département, 600 par arrondissement , et j^ au plus de la 
|>opuIation totale sous les armes. . 

Sur la rive gauche , Yasselot aux Herbiers , Savin à Mon- 
•taigu , Dautichamp sur la Loire , voulurent en vain succé- 
der à Sapinaud, Gharette et Stofflet; ces nouveaux chefs 
«Jurèrent de ferme en ferme , se méfiant de leurs propres 
compagnons d'armes : les uns furent pris et fusillés , d'au- 
tres se soumirent successivement par l'intermédiaire de ma* 
dame la vicomtesse de Turpin , dans le milieu de 1796. 

L'agence royale de Paris , par ordre de Louis XYIII » mais 
contrairement aux princes et à Puisaye , renonçait alors à 
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triompher par les armes , et prescrivait des associations se- 
crètes : il fallait désormais haïr le Roi de bouche et l'aimer 
de cœur; prendre les places afln de triompher par l'opinion. 
Puisaye , dénoncé par les émigrés et contrarié de cette nou- 
velle politique » se retira au Canada. 

Cinquième Orgaulsation MilUaire de 1799* 

La deuxième coalition contre la France réveilla l'ardeur 
des chefs royalistes : vers la fin d'août 1799 , Leloreux fut 
commissaire - général du Roi dans l'Ouest et président du 
conseil des généraux ; le comte d'Artois assigna h Georges 
Cadoudal le Morbihan et le Finistère; au chevalier de la 
Prévalaye les Côtes-du-Nord; au comle Godet de Ghâtillon 
le pays entre la Loire et la Vilaine ; à Bourmont les dépar 
temens de la Sarthe et de la Mayenne , entre cette rivière, 
et la Marne; la Normandie, jusqu'à la rive gauche delà Seine», 
échut à Frotté. 

De l'autre côté de la Loire , Dautichamp> Grignon et Su*, 
zannet commandèrent l'Anjou , le centre et le bas Poitou. 
Ces trois chefs avaient compté sur 16,000 combattans; ceux 
de la Bretagne» sur A6,000 : ce qui eût donné un effectif 
total de 60,000' insurgés; niais les plus forts rassemblement 
ne s'élevèrent qu'à deux , quatre , et au plus huit mille 
hommes. Malgré les sollicitations, les promesses des An- 
glais et l'apparition de leurs flottes sur 1er côtes de Ere» 
tagne , les paysans ne voulaient pas la guerre ; les chef% 
étaient plus divisés que jamais , et aucun prince ne vena 
rétablir la bonne harmonie parmi eux. . 

Une reprise d'hostilités eut lieu le 15 js^teiqtbre, nmis» 
peu après un armistice fut conclu; les différeates divisiqns 
royalistes , par l'intermédiaire de Bernier et.de.ipfd(|B»9 4« 
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Turpin » firent successivement leur soumission dans le couv- 
rant de janvier 18OO : en Normandie» on prit et fusilla 
Frotté. 

Sixième Organisation Militaire de 18 14. 

En 1814, pendant la journée du mercredi- saint , 80,000 
Vendéens communièrent dans les différentes communes , et 
promirent de s'assembler le 11 avril , sous les ordres des gé- 
néraux Dautichamp et Suzannet : la nouvelle du 3i mars 
rendit inutile cette levée préparée dès 1812 , mais dont Na- 
poléon avait habilement éloigné l'époque. 

Septième Organisation Militaire de i8i5. 

La levée en masse , qui eut lieu le 16 mai 1816, à midi, 
dans toute la Vendée militaire , avait été divisée en quatre 
corps , faisant un effectif de 26,000 hommes , force que les 
écrivains royalistes ont doublée, et qui, selon eux , aurait pu^ 
dans une circonstance décisive s'élever h 76,000 hommes. 

Le lieutenant-général Dautichamp eut ie département de 
M^ine-et-Loire , rive gauche de la Loire , l'àrro&dissement 
de Saumtir excepté : pays que bordent la Sèvre nantaise , la 
Loire , le Layon , et oh se trotire le tiers des forces ven- 
déennes. 

Sapinaud commanda , entre la iSèvre nantaise et la route 
de Hontaigu à Sainte-Hermine , les èeâx douzièmes de la 
Vendée militaire. 

Auguste La RochejaqUelin eut la <^ontfiée «nttre le Thouet, 
l'Argenton et la chaîne du CàntAl , ^oai]>r«naiit h dotteifame» 
des forces lotaies. 

Suzanne! •coimiianda entre la Loire , b foute de AEoiitaigu 
à Saifite^Hermine , le Lay et la nief , les cinq douzième» de 
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ràosiuriection : dans ce cUlfre figarent 1»600 hommes du 
Marais. 

On vspérmt atroir 160 cà^lîers du département de la 
Viladiie; et la Vendée militaire comptait alors 40^000 fusils 
de chasse oii degtterre; néanmoti» , dans plusieurs rassera^ 
btemens (1) , un tiers des paj^sam n'avait que des bâtons; 
et^ parmi les deux tiers restans, la cinquième partie /com- 
posée de vieux Vendéens , avait quarante cartouches ; les 
autres n'en possédaient que trois. Les troupes mal armées , 
médiocrement disposées et commandées par des généraux , ' 
désunis, se dispersèrent après le combat de Roche-Servière. 

Sur la rive droite» U y eut deux oommandemens princi- 
paux r 

l*" Le pays compris entre la Loire et la Vitaitié fournit 
10,000 insurgés,- 

2^ La Bretagne, le Finistère excepté , donna 12,000 hom. 

Il est inutile de faire observer que les écrivains royalistes 
ont plus que doublé ces chif&es. 

Ainsi , les forces totales, sur lesquelles le parti pouvait ei;i- 
core con^ter, en 18 1 6, s'élevaient à &7,000 hj^nmies. 

§ m. Organisation politique. 

L'organisation politique de TOuest fut presque toujours 
subordonnée au système militaire. 

Pour arrêter le désordre et régulariser l'insurrection après 
la victoire de Gbantonnay, enl7Ô3 , on organisa un conseil 
suprême mifitaire<» qui levait résider h Montaigu. M. le comte 



(i) Notamment le^ ^1,240 homnMBs ^«1 go«^ dé £.& Hé^^hè', épki^ieA 
ma»«heiuirClialèQt,dàrflaslBur|in6 parle 26«é#li|;«e4. .: ...it» 
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DonissaDt, gouverneur- général de la Vendée militaire ^ fut 
président. 

Ce conseil , d'abord composé de 30 officiers-généraux, fut 
successivement réduit à 10 membres; mais» après la défaite 
de Luçon , il y eut de nouveau 30 conseillers : à Fougères » 
lors de l'expédition d'Outre-Loire, on y comptait encore 
25 officiers-généraux ou autres titulaires. 
Les membres étaient 
1* Le président : 

2* Généraux d'armée 6 

3* Les généraux de la cavalerie , de 
l'artillerie et le major-général. • . 3 

4° Adjudans-généraux 3 

5» Adjoints 10 

6"" Un trésorier et l'abbé Bernier, 
curé de Saint-Leu.. , 2 

Total. . . 25 

Après la prise de Fontenay , un comité supérieur fut créé 
pour résider à Ghâtillon , et centraliser les services de la 
justice et de Fadministration : il était composé de 20 mem- 
bres , savoir : 

L'évêqued'Agra, président 1 

M. de La Rochefoucault , doyen. . . 1 

M. Carrière, procureur-général. . . 2 

Deux secrétaires ^ 

Nobles , avocats , avoués ou notaires. 15 

Total . . 20 

Ce comité supérieur avait sous ses ordres dans chaque 
commune un comité secondaire , formé d'un président et de 
quatre assesseurs , tous à la nomination du comité central. 
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Les comités secondaires recevaient et exécutaient les or* 
dres pour : 

1*" Les distributions de vivres et de munitions ; 

2" Pour les recensemens d'insui^és, les levées et départs; 
la population était divisée par les comités secondaires en 
à classes : indifTérens, hostiles , sédentaires ou mobilisables; 

S"* Ces comités présidaient aux ébctions des deux capitai- 
nes des paroisses ; 

4"" Ils régissaient les biens des émigrés et des réfugiés ; 

6"* Ils tenaient lieu d'officiers de police. 

Ces comités secondaires et le comité principal contra- 
rièrent souvent le conseil suprême militaire qui réprésentait 
l'autorité souveraine : et on assure que celui-ci né hasarda 
l'expédition d'Outre-Loire que pour mieux se soustraire à 
cette rivalité d'un pouvoir qui était local et dépendant éa. 
l'influence du clergés 

D'autres comités royalistes, successivement organisés 
dans toutes les anciennes provinces et à Paris , contribuèrent 
à pervertir l'esprit public , mais furent souvent des obstacles 
pour le conseil suprême militahre : celui de Paris surtout» 
sous le nom d'Agence royale , profitant de sa position cen- 
trale^ attira tout à lui/ souvent aux dépens des hommes 
d'action et delà cause royaliste dans l'Ouest; il fut composé 
de l'abbé Brottier, de Le Maître et de Despomelle; cesagens 
étrangers aux localités et aux événemens de l'O uest » jaloux de» 
chefs du parti , méfians de T Angleterre » surveillés et trompés 
par les républicains y travaillés par l'Espagne» contrarièrent 
tous les plans et projets utiles» surtout ceux de Puisaye. 

Ainsi» en septembre 1795 » tandis que les Anglais s'oppo- 
saient à ce que le Roi fût en Vendée» cette agence demandait 
que le comte d'Artois» prêt à se. jeter sur ce théâtre» obéit 
à Gharette » qui suivait alors ses impulsions. 
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Ua ta plus lard , agissant contrairement aux princes et h 
Puisaye » mais , d'après les vues de Louis XY III » nous les 
voyous hâter la fin de la guerre dans TOuest ; préférant 
triompher par la politique et les piaoes que par les armes. 

En 1707 , les agens du Roi , Brottier» Viileheurnoîs et 
Durerne , furent arrêtés au moment où » à Taide d'officiers 
généraux de la garnison de Paris » ils allaient renverser le 
Directoire, en s'emparant de l'Ëcole-Militaire , des Invalides, 
des Tuileries y du Luxembourg, du Temple, et en braquant 
des canons sur les ponts , tandis que les faubourgs seraient 
maintenus par deux détachemens d'élite. 

Le général Malolea-de-Nona et les deux premiers agens , 
après avoir maladroitement divulgué et les chefs et les plans 
du parti , furent condamnés à dix ans de réclusion ; c'est 
alors que Puisaye donna sa démission. 

Eu 1799 , lors de la reprise des hostilités , une nouvelle 
agence fut créée k Paris ; composée de MM. le cheraiier de 
Coigny, Hide^de-Neuville et Ferrand ; elle subsistn jusqu'à 
la Bestauration* 

fin générai , l'organisation politique , précédenunekit dé- 
taillée , n'exista réellement que sur le papier ; presque 
tovjonrs l'anarchie régna», non seulement, dans le comité 
principal, mais même dans le conseil suprême militaire: 
le même ordre de choses que l'on essaya d'établir sur la 
riiw droite de la Loire n'y a> pour ainsi dire, jamais régné» 

Ainsi , en 1794, Puisaye, désigné par fe gourernement et 
hu prineto comme généralissime dos firmées rojélisles de 
cette partit de l'Oueity ordoimé ^'oki établit dans tout son 
oemnàndmlient plusieurs ditisioas ^ qui agiraient chacnne 
leur point central partkuBèr» mais qui n'auraient paé d'au*- 
tte intermédiaire tque lui, et, en son absence, son ohc^ 
d'état-major Gomariin | aott but était d'entretenir cette unité 
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de yolonté en cet ensemble d^exécution, sans lesquels on ne 
peut rien faire d'utile; mais l'ambition des chefs s'opposa 
constammenl à ces sages mesures; chacun voulut être indé- 
p^idant, avoir son conseil particulier; Scepeaux , Frotté et 
Georges» agirent Isolément avec leurs armées; et Pufsaye se 
trouva réduit aux dép«irtemens d'Ik-et- Vilaine et des Côtes-' 
do^Nord. 

Les ^nanoss de l'insurrection furent rarement dans un 
état satislaiftanti 

Les paysans , aîàés par les nobles , ftrent d'abord la guerre 
à iieurs dépens. 

Ensuite, et surtout à dater de l'expédition d'Oulre-Loire, 
il fallut que l'autorité insurrectionnelle vint au secours des 
plus nécessiteux. 

On pourvut k ces besoins par le produit des biens des émi^- 
grés ou des réfugiés , et ensuite par des émissions de bons 
royaux. 

Une caisse de 900,000 francs en assignats républicains 
avait été trouvée à Ponlénay; ces papiers forent visés au 
nom du Roi et mis eo circulation.- 

Après- k prise de Laval , dans l'expédition d'Outre-ioire, 
le coBseilHsitprême militaire émit pour i,000,00<^ de bonè 
royaux , el iSO^ÔOO francs d'assignats i faée l?^yale| ces 
fonds , avec 60,060 fr. en numéraire» fureftt employés pour 
payer les vivres , solder les canouniers , maréchaux -, char- 
rons ou cavaliers •alloittabds et ^courii^ les plus pauvres; le 
reste fut, dit-on , pillé à Nort. < 

En 1794 , Stofflet et Charette firent une émission de bons 
royaux qui furent remboursés à titre d'indemnité , lors du 
traité de la Jaunais. 

Sur la rive droite de la Loire, où les communications 
étaient plus faciles , les insurgés reçurent à plusieurs reprises 
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du gouvernement anglais des fonds , des munitions et dei 
effets d'habillement. 

Ces documens , sans doute incomplets , sont les seuls que 
nous ayons pu rassembler sur l'organisation politique et mi ^ 
litaire d'une insurrection à jamais mémorable; les anciens 
intérêts , trop brusquement attaqués » dont elle avait pris la 
défense; des chefs qui joignaient à l'expérience de la guerre 
la connaissance de l'art et une grande résolution; le fana- 
tisme des peuples , le malheur des temps et les fautes du 
gouvernement républicain la montrèrent d'abord redoutable; 
mais peu à peu les intrigues de l'étranger , les indécisions des 
princes de la Maison de Bourbon » et l'absence de tout élé- 
ment de centralisation rendirent inutiles et bientôt impossi- 
bles , les victoires , le dévoûment et l'enthousiasme ; ce 
mouvement populaire qui avait éclaté si grand , si terrible, et 
avec cette apparence de durée , plus sinistre encore , fui 
arrêté par un gouvernement aux abois, entretenant quatre 
armées victorieuses aux frontières ! 

Mais alors une jeunesse vigoureuse ne rejetant pas encore 
les principes de moralité , de force > de grandeur et de pro- 
spérité qu'on pouvait puiser dans le régime expirant^ s'avan- 
çait sur une voie nouvelle avec enthousiasme et un dévoû- 
ment entier à la patrie : l'égoisme, les préjugés et l'intrigue 
ne devaient venir que plus tard , pour corrompre une révo- 
lution si belle et si grande à son origine , et rendre néces- 
saire parmi nous, une régénération morale. 



OBSERVATIONS 

SUR l'administration 
DES POUDRES ET SALPÊTRES. 



Depuis 1634 jusqu'à Tordonnance du 17 novembre 1817, 
l'Administration des poudres et salpêtres fut constamment 
confiée à des surinUndans généraux, ou à des régisseur» 
généraux. 

Pendant les dernières années de l'Empire et jusqu'à l'or-- 
, donnance du 12 mai 181& , l'artillerie plaça près de cette 
administration un de ses colonels , sous le titre de commis-- 
saire impérial près P administration des poudres. 

Cette ordonnance de i814 remplaça ce colonel par un 
général de brigade, qui fut maintenu par l'art. 5 de Tor- 
donnance du. 22 septembre 1815 , avec le titre de commis* 
saire du Roi près ^administration des poudres. 

L'ordonnance du 19 novembre 1817 , en supprimant les 
régisseurs généraux , ainsi que le commissaire près l'admi- 
nistration , confia leur service à un lieutenant-général d'ar* 
tillerie , sous le titre de directeur général des poudres et 
salpêtres, et M. le comte Ruty, connu par son habileté en 
administration » fut désigné pour organiser ce nouveau ser- 
vice , qui est encore aujourd'hui tel qu'il était il y a seize 
ans , malgré tous les changemens que Ton a cherché à y in- 
troduire depuis. Peu après la mort de ce célèbre artilleur, 
une décision royale , en date du 1& mai 1828 , nomma un 
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maréchal-de-camp en remplacement de M. le lieutenant- 
général comte Ruty. 

Par ordonnance du 20 septembre 1820 ^ on crut pouvoir 
supprimer cette direction importante ^ et la donner à un co- 
lonel qui n'y restât qu'un an, et ce laps de temps suffit pour 
prouver qu'elle devait être rétablie et confiée, comme en 
1828, à Un maréchal-de-camp; alors parut l'ordonnance du 
18 septembre 1830, en exécution de laquelle le général 
Cotty fut nommé de nouveau. 

Cette ordonnance porte : « Art. 1*', La direction du ser- 
9 vice des poudres et salpêtres sera confiée à un officia gé- 
»néral du corps de Tartillepie, désiré par notre ministre 
» secrétaire d'btai, au département de la guerre» » 

En 1833 , deux projets contradictoires furent adressés att 
ministre qui , dans l'impossibilité de {MuVoir pronoBoer , 
chargea le comité, d'axtIlUrie , d'examiner des. projets^ et de 
lui en faire un rapport. Ce cowté ^ dans sa séance diu 22 
avril 183& » ne leva point le» difficultés ; mais , en examinant 
l'article 28 du titre 5 de l'un de ces projets, il s'exprima 
ainsi qu'il suit, sur l'avis émis par la commission présidée 
par M- le général Neigre : « Le directeur reçoit le traite* 
9 ment d'activité de son grade» 

9 II reçoit eneore stir les fonds du ministère de la guerre 
9iliiie indenanité de représentation plus forte que celle ac^ 
9'C0)rdée aux mforéchaux-de-camp commandant les écoles. 
' »Le qemité ne pense pas que l'on doive maintemr le Irai-- 
ttemet)! attuel(l) } il est d'avis qoe ce traitement soit ra^ 
9 vmû^ au \wix de cehii des officiers généraux dit m^ne 
?f Nde eoimnandant les écdes. 9. 

'^f> Ce IrakëMéiit dtt'^ireét^Mrétudl n^teit plÂs <juê ttiôltii? dé ce qa'i! 
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Cet aTÎs prouve évidemment que l'onr doit continuer k 
confier la direction des poudres à un officier général du 
grade correspondant à celui des commandans d'école » 
c'est-à-dire à un maréchal-de-camp. Une expérience de sept 
ans prouve d'ailleurs que ce grade suffit , et qu'il en résulte 
de plus une économie annuelle de 22,750 fr, pour le budget 
de 1& guerre 

Savoir : 



Sous la direct. éPun UeuL-^aét. 

Appointemens dulieut.-gén. , logement 
et indemn. de fourrages, 1 8,690 f . 

Frais de tournée, de repré- 
sentation, tXc. 12,000 

I chef dVscad.aide-tie-caii)p, 6,710 

1 capitaine, iâ. ^^94^ 

I colonel près la raffinerie 
de Paris, appoislemens , 
log^m. et fourrages, 7,58o 



Souà la dif^ct, d*un mar.-de'çamp, 

Appointem. du mar.-de^amp, logem. 

et indemn. de fourrages , 12,660 f . 

Frais de tournée et de re- 
présentation , 9fOOO 

I capitaine aide-de-camp, 3}94^ 

I lieut.-.colon.prèslaraffin. 
de Paris, appointemens, 
logement et fouxi'agcs, 6,570 

Total 25,176 

Total 47 >9*® l Ci-contre 47^9^^ 

JDifféretKîç au profit du trésor, 22,75© f. 

Les autres difficultés qu'on rencontrait dans les projets 
précités n'ayant pas été levées , et M. le maréchal duc de 
Dalmatie, restant dans l'indécision, mît, le 2 mal 18S4, au 
bas du rapport du président du comité d*artillerîe , TapostîUe 
snîvafite : 

« Il résulte de ce rapport que les deux projets relatifs à 
» une nouvelle organisation de la direction des poudres et 
» salpêtres , dont le comité de Tartillerie a été appelé à faire 
» Texamen , ne sont susceptibles , dans leur état actuel , d'être 
» admis ni Tun ni Pautre; dès lors le ministre devait s'àt^ 
» tendre qu'un projet conciliateur serait présenté par ïe co- 
1 mité. )La question restant ainsi indécise , ft y a Heu à rexa- 
» miner die nouveau pour arriver à une solution. A cet efTétt 
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1 une commission sera nommée pour y procéder » et ensuite 
9 en faire rapport. 

» Cette commission , présidée par le président du comité 
» de Tartillerie , 

» Sera composée de deux lieutenans-généraux , 

9 Du directeur des poudres et salpêtres , 

» De l'un des principaux fonctionnaires de cette admi- 

» nistration , 
9 Du directeur de Tartillerie de Paris, 
» Et des directeurs des forges et des fonderies. 
»Le colonel , secrétaire du comité, fera aussi partie de la 
> commission en la même qualité. 

» Le bureau de l'arme reste chargé de me soumettre en 
9 conséquence un rapport. Signé Duc de Dalmatie. » 

Cette commission, nommée le 2 n)ai 1834, par M. le 
ministre de 1^ guerre, devant être cousidérée comme n'ayant 
encore rien fait , puisque depuis sa création , elle n'a eu que 
deux séances , dans lesquelles elle n'a été d'accord ( le 18 
décembre dernier) que sur l'article relatif à la nécessité de 
conserver un maréchal-de-camp à la direction des poudres 
et salpêtres , on ne doit pas Vattendre à voir son travail 
terminé de sitôt, et l'on doit en conclure que l'on n'est pas 
encore assez instruit par l'expérience pour apporter des 
changemens dans un service organisé par le célèbre général 
Ruty, et dont la marche est si avantageuse que les Anglais 
l'ont envoyé étudier pour l'introduire chez eux. 

Aux motifs expliqués ci-dessus , on croit devoir ajouter 
que la direction des poudres ne peut être confiée qu'à un 
maréchal-de-camp d'un grade inférieur à celui des lieute- 
nans-généraux chargés de l'inspecter , et d'un rang supérieur 
i celui des commissaires de première classe , qui lui sont 
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subordonnés dans cette importante administration, où ils 
ont toujours été considérés comme les égaux des colonels. 



CONCLUSION. 



1" L admmistration des poudres et salpêtres doit rester 
sous la direction d'un maréchal-de-camp d'artillerie , et or- 
ganisée comme elle l'a été par le général Ruty. 

2« Ce maréchal-de-camp directeur doit être soumis aux 
mspections des lieutenans-généraux . comme tous les autres 
chefs des divers établissemens d'artillerie. 

S» On doit attendre le résultat d'une plus longue çrpé- 
nence, ou au moins jusqu'après les inspections de 1836 . 
pour exammer et juger arec connaissance de cause les deux 
projets présentés depuis 1833. et qui ont donné lieu à l'apos- 
tille rapportée ci-dessus. *^ 

4- Le directeur des poudres et salpêtres doit être membre 
ad,om du comité d'artillerie, ainsi que l'a propo^ï fe 
général Cotty par son rapport adressé au min^tre de la 
guerre, le 20 juin 1834. " 

Nota. L'ordonnance du 28 octobre 1834 supprime . on 
ne sa,t par quelle raison, les maréchaux- de- cïL pl^" 
précédemment au comité d'artillerie en «,«1.»^ a , 

pressantes qui seraient envovées k «„„ <ï«est»ons 

H» 25 2..*» *°**"^**y*««* «on examen, tandis que 
" 25. 2« sim. T. 9. ,Ai,y,B, 1886. q 
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ie c<unité du génie dont lei travaux 9ont cependant moins 
variés ^t moins considérablea , est en permanence par sa 
composition actuelle» 

Les ordonnances des 12 mai 1814 et 22 septembre 1815, 
rendues comme suite et conséquence des institutions de 
Tempire sous lequel on travaillait plus activeipeot et avec 
moins èe frais qu*«ujourd*hui, maintinrent les généraux de 
brigade et méaae les deux colonels placés précédemment au 
comité* 

On ne sait donc dans quel but on a pu proposer Tordon- 
nanee du Î8 octobre , qui a tous les inconvéniens de celles 
précédentes , sans avoir aucuns nouveaux avantages. 

En plaçant au comité comme membres adjoints deux ma- 
récbaux-de-camp , dont un serait le directeur des poudres 
et salpêtres , et l'autre commandant de l'école d'artillerie 
de Vincennes, et deux colonels choisis parmi ceux em- 
ployés légalement à Paris , il en résulterait une grande éco- 
nomie f et ce comité ne serait plus obligé de suspendre ses 
travaux h défaut d'un nombre dé membres suffisant pour 
pouvoir délibérer ; ce général commandant d'école serait 
d'ailleurs de la plus grande utilité pour tous les travaux 
ou expériences , qui ne peuvent être faits que dans un po- 
lygone. 

Cette composition , préférable & celle actuelle , parait 
meilleure que celle donnée , page 378 de la 5^* édition de 
\ Aide-Mémoire y par M. le lieutenant-général comte Gas- 
sendl* qui» par l'exceUente direction qu'il a su donner aux 
diverses branches du service de l'artillerie , pendant toute 
la durée de l'empire , mérite cependant d'être considéré 
^comoM un (rèe bon juge en pareille matière. 



ESSAI 

L'ORGANISATION DÉFENSIVE MILITAIRE 

DE LA FRANCE . 

TELLE QUE LÀ BiCLABIENT L'ÉGOKOMIB, l'eSPRIT DBS INSTIIUTIOKS 
POLITIQUES ET LA SITUATION DE l'eUROPE; 

Par le Général Guillaume de VADDONCOGRT. 

Mms Hrwfjbtn ou îadigèDe», Im troupM r^guticrts... se 
trouvent toujour» insui^saiites quand tlles «ont en opposition 
«VM le vœu général, ou quand l'«xbteiica nagonale «st 
menacée. 

(DaRV , ffkloire dt bénite , L. »III, $ la. ) 



AVANT-^PROPOS. 

Au ooxttbr^ des quesUoos que soulève » chaque année , la 
fixation di| budget des dépenses , on trouve naturellement 
celle relative à l'entretien de l'armée. Toutes sont impor- 
taates » puisqu'elles ont pour objet de diminuer les charges 
qui pèsent svit Içs citoyens , et de conserver ainsi des res- 
«ounc^s futures , que la misère publique , résultat inévitable 
de l'épuisement des individus , éteindrait dans un temps plus 
ou moins rapproché. Maïs » qu'il nou^soit permis de le dire , 
eelle qui regurde l'armée n'est pas la moins intéressante 
aux yeux d^ tous ceux pour qui la patrie est plus que le 
contenu de leur 4x>fire-fQrt ou de leur portefeuille » car elle 
tw]£lie4irecl0oi|ealà Tiadépendanee et à l'honneur national- 
isa nécearilé de l'ettatMiM 4ea armé^ penaptaoc^ates ne sau 
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rait plus aujourd'hui être mise en question par des hommes 
de bonne foi, dans aucun pays de l'Europe. Elle le peut 
peut-être moins encore , relativement à la France , tant que 
les grandes questions politi(}ues qui agitent les nations de 
notre continent « n'auront pas reçu la solution que leur des- 
tine la marche progressive et irrésistible de l'esprit humain. 
Mais si la nécessité de l'existence des armées permanentes 
est hors de toute controverse , leur force relative de nation 
h nation est également indiquée, et même fixée par une loi 
impérative : la nécessité où chacun est de se mettre en état 
de défendre son indépendance, et môme son existence 
politique. 

Depuis quarante ans, la force des armées, activement 
employées à chaque guerre ^ a été en augmentant, jusqu'à 
une proportion tellement gigantesque , qu'il ne semble plus 
possible de la dépasser , à moins de nous ramener vers les 
siècles de barbarie, où les hordes sauvages du nord sortaient 
en masse , les armes à la main , de leur territoire. La pro- 
portion de un centième de la population , assignée comme 
fnaxitnunàe la force des armées , pour que leur alimentation 
ne cause pas un' trop grand dommage aux travaux agricoles 
et industriels , et même pour qu'elle n'attaque pas la popu- 
lation , cette proportion a été dépassée partout , surtout en 
Prusse et en Russie; aucune nation ne peut s'y renfermer, 
sous peine de rester trop inférieure à ses adversaires en temps 
de guerre. 

D'un autre côté , et dans tous les grands états de l'Europe, 
l'augmentation des dépenses administratives , causées par le 
nombre excessif des emplois et par le luxe désordonné de 
leur rétribution l'accroissement de dettes gigantesques; qui, 
comme un chancre rongeur , s'étendent de jour en jour , et 
dont les intérêts absorbent une grande partie des revenus, y 
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Font naître et y accroissent la misère des masses. Toutes ces 
causes tendent à restreindre la portion des reyenus publics , 
disponibles pour les besoins des sernces actifs , et à les faire 
disparaître au profit des capitalistes » des grands fonction- 
naires , et des fiiyoris. La proportion de un centième de la 
population , pour la force de l'armée permanente , en élève 
les dépenses au-delà de ce que les finances épuisées peuvent 
supporter , sans risquer d'arriver , dans un terme plus ou 
moins rapproché , à une banqueroute inévitable et aux ré- 
volutions p qui sont la conséquence de la misère et du déses- 
poir des peuples. 

Cette situation générale en Europe place la question dont 
nous nous occupons sous un double point de vue. Sous le 
rapport de l'économie , c'est-à-dire pour balancer les reve- 
nus de l'État avec les dépenses , sans augmenter des dettes » 
que leur disproportion rend déjà presque frauduleuses , il est 
urgent » chez nous , pour ne nous occuper que de ce qui nous 
regarde , de diminuer la force numérique de l'armée soldée 
par la nation. Sous le Rapport de la conservation et de la 
défense de l'Indépendance nationale , nous , au moins autant 
que les autres grands états européens, nous avons besoin 
d'une armée nombreuse» contre des voisins qui ne nous at- 
taqueraient eux-mêmes qu'avec des forces imposantes. Il faut 
que cette armée soit composée de soldats , sinon aguerris » 
au moins familiarisés avec l'usage de leurs armes » et qui ne 
soient pas étrangers aux manceuvres qu'ils auront à exé- 
cuter en temps de guerre. Les temps ne sont plus où , dans 
le moment du danger , la masse des citoyens , courant aux 
armes , pouvait former une armée capable de s'en défendre. 
Non seulement l'usage des armes à feu a changé cet état de 
choses y mais la guerre, devenue plus stratégique, a chan^ 
et perfectionné les principes delà tactique; elle exige de la 
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part de ceux qui sont destinés à la faire, une instruction qui 
ne peut s'acquérir que par renseignement et par un 
certain temps de pratique constante. 

Ce court exposé caractérise la nature du problème que 
présente en ce moment l'organisation militaire défensire des 
nations. Avoir une armée organisée à l'avance » suffisamment 
exercée pour en attendre de bons services, assez nombreuse 
pour lutter contre les forces dont on pourrait être menacé » 
et cependant en réduire les dépenses à la quotité à laquelle 
les ressources financières permettent d'atteindre. Il en résulte 
qu'une portion seule de cette armée pourra être soldée , et 
que le restant devra servir de réserve; mais non seulement 
cette réserve devra être prête au premier besoin , disponible 
au premier signal , elle devra être entretenue dans un état 
d'instruction suffisante pour qu'il ne reste aucune diffé- 
rence entre elle et la portion constamment soldée. 

Plusieurs solutions ont été proposées ou adoptées pour ce 
problème. En Prusse, l'organisation des Landwehrs, qu'on 
pourrait appeler garde nationale mobile , a fourni le moyen 
d'avoir une armée de 300,000 hommes , dont un tiers , an 
plus , est soldé en temps de paix. L'établissement des cir- 
conscriptions fixes de recrutement , ponr les grandes divisions 
de l'armée de ligne , et l'emploi constant , dans les mêmes di- 
visions, des bataillons de landwher de leur circonscription, 
aurait dû produire , entre ces deux corps de troupes , une 
homogénéité qui aurait été avantageuse sous tous les rap- 
ports. Mais l'esprit de l'absolutisme a prévalu , et s'est appli- 
qué à' conserver deux espèces de troupes , qui servent l'une 
à côté de l'autre , sans être jamais entremêlés dans les mêmes 
rangs. II a maintenu une classificaaion d'où devait naltfe 
une différence de considération, que le gourernetneûl a 
encore agravée par des préférences exagérées pour la !ign«; 
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Si rhomogénéité a existé dans la formation de rarmétf de 
guerre, et surtout lorsque le pouvoir avait besoin du dé^ 
voàment des citoyens» elle a disparu en temps de paix^ 
devant les faveurs accordées aux satellites du pouvoir absolu ', 
de préférence aux défenseurs de la patrie. 

En Autriche , l'organisation de la landwehr a précédé 
celle de la Prusse , mais le système en est différent , ainsi que 
celui de la formation de Tannée en général. Les régimens y 
ont une circonscription fixe du recrutement , mais ils ne 
font pas constamment partie de la même division , ni dei 
mêmes corps d'armée. Chaque régiment de ligne a pour 
auxiliaire deux bataillons de lanèwehr élevés dans les- mêmes 
arrondissemens de recrutement » et qui, lèpltis souvent, se« 
pont éloignés du r^iment auquel ils appartiefmettl« Il y a 
donc également, en Autriche , deux espèces de troapes 
homogènes en apparence , par ce mode de réellement, 
mais dont l'homogénéité disparaît par reqiploi qu'on eii 
fait. -* 

En Basêie , où il n'existe point de peuple proprement dit > 
point de citoyens , mais seulement des privilégiés et des serfs ^ 
oîi le despote ne saurait hasarder de donner des armes à 
d'autres individus qu'à ceux qa'il a enrégimentés , la réservé 
ne peut plus être formée sur les mêmes principes* Elle ne 
peut être que le résultat d'an recrutement patreil à celui da 
restant de Tarmée , et la situation , ou plutôt la misère finan- 
cière de ce pays y ne permet pas que la levée en ^it fsnte 
avant le moment du besoin ; elle ne fournil donc que déè 
recrues et point de soldats. On pensa h romédier à ce défaut 
en adoptant les plans du général Âraktcbeieff, potir h formai 
ttcm des colonies militaires , qui semblatent devéîr menacef 
TEurepe du retour des bandes d'Attila. Afak bleiffêt Fati* 
tôcrmtiô emstante s'aperçut qu'elle posait les bases d'«^ 
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pourrait s'élever une autocratie future , armée ef formi'- 
dable , et l'institution avorta. 

Les états secondaires de l' Allemagne, ceux qui formaient 
la Confédération du Rhin, ont adopté la formation de la 
landwehr, avec différentes modifications de détail, mais 
dans les niêmes principes généraux que la Prusse et l'Au- 
triche. 

En France, le système de la réserve, établi parle maré- 
chal de Saint-Gyr , parut fournir une solution suffisante au 
problème d'obtenir une armée nombreuse et bien exercée , 
avec la moindre dépense possible. Mais cette institution 
contenait un vice radical qui réduisait à bien peu de chose 
l'effet qu'on aurait pu en attendre. Les hommes qui pas- 
saient dans la réserve , après avoir achevé leur temps de ser- 
vice dans l'armée active , en restaient tout à fait séparés , et 
ne devaient se rejoindre à elle que dans le cas d'une guerre 
assez sérieuse pour exiger leur rappel sous les armes. Il en 
résultait nécessairement qu'ils reperdaient successivement 
l'instruction qu'ils avaient reçue, et qu'à l'instant où l'on 
serait obligé de s'en servir, le plus petit nombre d'entre eux 
«e serait Irouvé propre à entrer en ligne. Un autre inconvé- 
nient , non moins grand qui résultait de ce mode d'orga- 
nisation, était celui de laisser trop long-temps un assez 
grand nombre d'hommes sous le poids , soit du service , mi- 
litaire , soit de l'éventualité d'y être rappelés d'un moment 
à l'autre. Chacun sait qu'il n'est pas possible à un homme 
de former un établissement quelconque , tant qu'il n'est pas 
libre de tout engagement qui peut le détourner de le suivre 
et d'en jouir. Or, en fixant la durée du service à six ans, et 
celle de la réserve à six autres , il en résulte que pendant 
les douze années de la plus grande vigueur , et où chaque 
citoyen doit avoir fait le choix d'un état, et en être en plein 
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i3xercice» plus de 400,000 citoyens se trouvaient, ou per- 
sonnellement spus les drapeaux, où paralysés dans l'exer- 
cice de leurs facultés par l'attente d'y être rappelés. Le 
système de la réserve tomba presque en naissant; non pas 
cependant en raison de ses défauts , mais parce que la fac- 
tion dominante ne pouvait pas permettre l'établissement 
d'une force nationale. Car, il ne faut pas s'y tromper , tout 
gouvernement absolu, ou qui tendra à le devenir, cherchera 
toujours à avoir une armée à lui seul , retenue dans les liens 
de l'obéissance passive, et qu'il puisse isoler de la nation; 
il ne voudra point de forces nationales , et le signe le plus 
certain de sa tendance sera toujours dans la mauvaise or-- 
gauisation ou dans la désorganisation des gardes nationales» 

Mais la nécessité de trouver enfin une solution à ce pro- 
blème , que la situation financière de la France rendait de 
jour en jour plus pressant , fit éclore successivement plusieurs 
projets , dont je me contenterai d'analyser les principaux. 
Je ne parlerai pas des travaux attribués intentionnellement 
au Comité supérieur de la guerre , sous la restauration. Ei^ 
$.upposant que l'influence et la direction supérieure inin- 
telligentes et antinationales auxquelles il était soumis, aient 
permis à quelques idées patriotiques de germer , elles sont 
restées ensevelies dans le secret de ses inutiles délibérations. 

En 1823 , parut un mémoire sur la nécessité d'augmenter 
les forces militaires de la France. L'auteur propose, sous 
le titre de force auxiliaire de l'armé^^, la formation d'un 
corps iem^ilices, un peu plus nombreux que l'armée de 
ligne. Le tirage se ferait à l'âge de 18 ans , les jeunes gens 
passeraient six ans dans la milice et six dans l'armée. Pen- 
dant les années de service préparatoire de la milice, lea 
miliciens passeraient alternativement trois mois par an sous . 
les armes dans leur arrondissement. Les remplacemens 
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annuels» dans les corps se feraient par des hommes tirés 
de la milice; celle-ci marcherait tout entière en temps de 
guerre; non pas cependant par bataillons , mais paramal- 
gnme dans les dlfférens corps. Il est facile de voir que ce 
projet est conçu dans un système encore moins patriotique 
et moins libéral que celui de la Prusse et de 1* Autriche; il 
porte le type des traditions de l'absolutisme pur. L'idée 
fixe de Fauteur est la séparation absolue entre l'armée et la 
nation , afin de détruire » dit-il » l'esprit départemental , mais 
dans le fait pour étouffer l'esprit national dans l'armée. 
Dans son système » qui est celui de la puissance absolue du 
pouToir sur l'armée , qu'il considère comme un agent pas- 
sif et aveugle » on inintelligent, il proscrit les circonscriptions 
fixes de recrutement. La réserve» que le maréchal Saint-Cyr 
avait placée après le service actif » était placée avant dans ce 
nouveau projet; les mêmes défauts s'y retrouvaient et ils 
étaient même exagérés; plus de 400,000 citoyens étaient 
retenus pendant douze ans dans un état inerte » inutiles à 
eux-mêmes et perdus pour le développement des facultés in- 
tellectuelles , et pour la population. L'un et l'autre avaient 
le défaut de poser une limite extrême à la force défensive de 
la Franœ , et de la fixer à une quotité qui est encore au- des* 
aous du besoin où elle s'est trouvée et où elle peut se trou* 
▼er encore. Après avoir tout mis sous tes armes » la France 
aurait A00»000 hommes , après lesquels il n'y aurait plus 
rien qui pût servir sur-le-champ. Avec un système pareil » la 
formation des quatorze armées qui sauvèrent ta France de 
la premièfre invasion » aurait été impossible. 

En 1828, parut encore un mémoire sur i' organisation dô 
laforeemiUtaireen Franôe. Celle que l'auteur proposeporte 
avec ^le beaucoup dé complieations pour le passage de 
l'état de paii à l'étal de guerre et réciproquement, et 
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beaucoup d'incertitude dans l'état des officiers. Ayant 
d'abord réduit rînfanterie à 60 régimens de 1000 hoaunes» 
et la cavalerie à 600 che?aux par régiment » il propose d^ 
former, avec les 119 bataillons et 72 escadrons réformés » 
980 cadres de compagnies et 100 de demi-escadrons. Ces 
cadres, répartis entre les 86 départemens » y formeraient la 
base des grands dépôts de recrutement» dont la réunion 
dans chaque département porterait le nom de légion dépar- 
tementale. Mais il recommande d'avoir bien soin que les codh 
pagnîesde dépôt, aifectéesà chaque régiment» soient reparties 
dans diiféréns départemens , même assex éloignés l'un de 
l'autre. On volt que l'auteur craint également l'esprit na*^ 
tional , qui peut résulter de l'adoption des circonscriptions 
fixes de recrutement ; et cependant it est forcé de convenir , 
iju* elles fournissent le moyen le plus simple, lb ruis icoiio* 
MiQtE BT LB PLUS ÀVÂRTAOBUx de compUtet Csomiée. Nous 
ti'examineroos pas en détail le jeu compliqué » l'espèce de 
ckassez-croisez entre les régimens et les dépôts , qui résulte 
du projet dont il est question; il nesatisfidt aucunement an 
problème qu'il s'agit de résoudre, puisque la mise sur le 
pied de guerre dés régimens serait toujours une opération 
longue, à cause des distances à parcourir par leurs élémens 
dispersés aux quatre coins de la France; il eompromei 
même l'eiistence des officiers, malgré la protestation de 
l'auteur , de respecter toktes leB existences. Car, powr oora* 
pléter les r^imens au pied dé guerre, il fiiodraît fiiire dea 
promotions, et^ à la paix, les officiers excédana n'auraient 
pas d'autre perspective que les réformes » qui ne servent que 
le caprice et l'arbiti^aire , et dont on parait être amoureux 
dans le ministère de la gu^rè en France. II n'y a de respecté 
que les états-majors» qui sont précisément ce qu'il y a de 
plus exubérant , de plus dispendieux et de mains utile de la 
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manière dont ils sont organisés. Mais il faut convenir que 
dans les complications spirituelles de ce projet , le corps de 
l'intendance 9 auquel l'auteur appartient» est appelé à jouer 
un grand rôle; malheureusement l'armée est destinée à des 
choses beaucoup plus utiles. 

En 1 829, parut encore une brochure sous le titre de CAr- 
mée selon ta Chnrte, où la question organique de l'armée , 
sous le rapport deTétat de paix et de l'état de guerre» est 
traitée sous un point de vue plus conforme à l'esprit de nos 
institutions. L'auteur divise la population réelle de la France 
en trois classes. V Armée active » qu'il porte h 400»00(> 
hommes» et qui se recrute parmi les jeunes gens de vingt 
ans : les militaires de l'armée active ne seraient que troi» 
ans sous les drapeaux et en passeraient cinq dans leurs foyers» 
d'où on les rappelleraient en cas de guerre ; Carmée des 
places ou mieux de réserve » forte de 200»000 hommes et 
formée parmi les citoyens de vingt-huit à trente-six ans : 
elle ne serait appelée qu'en temps de guerre. Je n'examine- 
rai pas jce projet sous le rapport des élémens d'organisation 
de l'armée active. Il en est dont le morcellement est inad- 
missible» sans les désorganiser; ce sont surtout ceux de l'ar- 
tillerie» qui» répartis par escouade dans tous les bataillons ». 
cesseraient bientôt d'avoir l'instruction qui leur est néces- 
saire. Je me contenterai de remarquer que le projet» consi- 
déré dans sa généralité » ne remplit pas le but que l'auteur 
se propose. En effet» il s'agit d'avoir une armée apte à en- 
trer en campagne sur-le-champ » c'est-à-dire disciplinée » 
instruite et manœuvrière. Or^ est -il possible d'admettre 
qu'un jeune soldat » qui restera trois ou quatre ans dans ses 
foyers avant d'être rappelé » et avec la probabilité de ne 
pas l'être » conservera l'esprit de discipline et l'instruction 
qu'il doit avoir? Il est au contraire à peu près certain qu'il 



dura perda l'un et l'autre an bout de deux ans. L'armée ne 
comptera donc réeUement que 150,000 hommes, en état 
d'entrer en campagne; les 250,000 antres ne seront , pour 
k plupart, que des recrues, à qui il faudrait quelques mois 
d'instruction avant de pouvoir entrer en campagne. En se 
cond lieu , si l'armée de 400,000 hommes est insuffisante , 
ainsi qu'elle l'a déjà été et peut l'être encore, où sont les 
élémens de renfort qui lui seraient hcMnogènes et pourraient 
servir avec elle? Il est évident que la réserve, destinée seu- 
lement à la garde des places ne le pourrait pas, parce 
qu'elle manquerait de l'instruction nécessaire. 

Je ne m'occuperai pas du projet de réserve , dont on 
nous parle une seconde fois, et qui est annoncé dans un rap- 
port du ministre de la guerre au Roi. Non seulement on ne 
le connaît pas encore, mais il y a tout lieu de croire que , 
de même qu'il y a deux ans , ce n'est qu'une vaine annonce 
faite pour avoir l'air de satisfaire à l'opinion publique , 
qui veut tout à la fois que la défense nationale soit assurée , 
et que le gaspillage des finances s'arrête au moins un peu» 
Au reste, si un projet de ce genre pouvait sortir des bu- 
reaux du ministère de la guerre, que serait-il? Etriqué par 
la mesquinerie des idées et l'incapacité classique des faiseurs, 
&ussée par les exigences de la Camarilla courtisane et par 
l'esprit antinational et contre-révolutionnaire , qui domine, 
comme on dit, en haut; ce serait un avorton, coûteux 2i pro* 
duire et qui ne ferait qu'achever de désorganiser l'armée » 
et ruiner l'existence d'un grand nombre d'officiers , les plus 
capables de bien servir. 

On ?oit donc» que le problèoie qu'on s'était proposé db 
résoudre , n'a en effet reçu aucune solution satisfaisante. 
Mais pourquoi, ceux qui s'en sont occupés et qui paraissent 
l'avoir fait de bobne foi, n'ont-ils par réussi dam leurs rc^ 
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cherches? Serait-ce parce que le problème sérail insoluble? 
Je suis loin de le croire» et )e pense qu'il faut chercher ail- 
leurs que dans la mesure du mérite militaire des auteurs, la 
eause qui les fait échouer. Cette cause est uniquement , à 
mon avis, dans la manière dont ils out envisagé les questioda 
qu'ils entr^renaient de résondre. Ne s'occupant que de la 
force milita ire permanente que nous appelons armée, et à 
laquelle ils ont voulu attribuer exclusivement le soin de la 
défense du pays , ils ont fait abstraction de ce pays méme« 
d'où doivept cependant sortir les élémeus les plus certains 
de sa propre défense. Dominés par des idées qui ne sont 
plus en rapport avec la civilisation actuelle et avec les prin- 
cipes de droit public qui devraient nous régler, ils se sont 
laissés entraîner à séparer deux élémens inséparables: 
l'armée et la nation* Sous les gouvememeos absolus ou 
qui tendent à le deroBtr, et dont ies intérêts et les vues 
ne sont jamais d'accord avec les Taes et les intérêts 
de la nation, cette séparation est naturelle. Elle est la con<« 
séquence de la situation respective des gouyeraemeos 
et des peuples, et une nécessité de cette situation* Là , l'ar*- 
mée doit représenter le dominateur , l'autocrate dont 
elle constitue la puissance; elle est l'exécateur de sa rolonté, 
le col*ps d'invasion qui doit retenir la nation sous le joug. 
Sa mission n'a rien de commun avec les vœux et les besoins 
du peuple , qu'elle doit au contraice souvent comprimer, 
^ leur bien-être lui est étranger. Ea faut-'iL davantage pour 
comprendre la nécessité de tenir la iiation séparée de l'ar'- 
mée ? Si cette dernière, qui se recrute parmi ks ciloyen# , 
.FfldMait^ avec eux en communaaté d'intérélis et- d'opinions « il 
pMvrait souvent arriver <{ue l'autorité la trouverait sourde 
Iraa V(M, lorsqu'il s'agirait d'opprimcir ta natioia et do ver-* 
aeriesftiigde sea pères et de ses frères De ih vîMt U néees* 
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isité delà tenir éloigaée des citoyens, de ne pas lui pormeUre 
de communiquer avec eux» et de lui donner une éducation 
différente ; de là surtout vient la nécessité d'imprimer à tous 
ses membres le sentiment de l'obéissance passive, et de 
l'exagérer à un assez haut degré d'intelligence machinale , 
pour qu'il domine tous les sentimens nationaux , et qu'à la 
Yoix du maitre il étouffe ceox de l'humamté et de la nature. 

Rien de tout cela ne doit pouvoir exister dans l'esprit des 
mstitutions fondées sur le principe de la révolution de iSdO, 
L'armée» ou pour mieux dire, la force défennve nationale» ne 
doit pas rester isolée de la nation] et former une caste sépa- 
rée et presque étrangère. Née dans s<m sein , où elle puise 
son entretien et son' accroissement» et où elle nentre après 
un certain temps» restant avec elle dana une communication 
non interrompue » elle doit être un des corps constitutif de 
la tfation» par qui, et dans les intérêts de qui sont établis ses 
attributions. De mâme que d'autres corps sont chargés de 
la confeclioa des lois» de leur application, de leur interpré- 
tation» Tarmée a la noble mission de défendre la patrie» le 
gouvernement et les lois qui r^issent l'on et l'autre » de pro- 
téger les personnes et les propriétés des citoyens. 

Ce court exposé suffira pour démontrer combieQ il est 
nécessaure de changer les bases constitutives de la formation 
de l'armée» sous le rapport ques^ relations avec ie restant 
de la nation» à laquelle elle ne peut oesaer d'appartenir. Re- 
chercher quelles doivent être ces bases constitutives » orga*- 
niques » leurs applicatikms et les conaé^ptenoea qui en àérU 
vent, ce sera l'objet du présent essai. Ce n'eat que dans lea 
réaultata^de cet^mmea que nous pourrons trojaverce que 
nott# cbe^Bbe«s ; la j^s grande extension dé la ferce àè£eor 
sîve» î^te à la phis «Mide économie possible. Ce travail 
69 dîfrnra ea Irejs ps^r^» L'examen des priaoipM gé»4- 
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offentive » soit défen«Ye , qui lui sont nécessaires. Nous ne 
nous occuperons point du rapport offensif; sous le rapport 
défensif, il est facile de voir que ce système dépend de la 
nature et de l'étendue des dangers dont elle peut être mena- 
cée, de la situation et de la configuration de son territoire , 
de ses ressources en tous genres, et même de son organisation 
politique. 

Nous nous dispe&serons également d'examiner en détail 
ces diffiirentes causes modificatÎTes» et nous nous occupe'^ 
rona seulement de la combinaison et de Temploi desélémens 
acti& qui serrent k la défense d'une nation, etque nous ap* 
peller^ns la force de guerre. 

SECTIOIV FBJBHlkRB. 

De la force de la Guerre en général et de s«6 élëmens. 

La force de guerre d'une nation se compose de .la masse 
•de tous les moyens personnels et matériels dont elle peut disr 
poser pour faire la guerre » soit offensive ou défensive. Ces 
moyens sont de deux espèces : ib existent en elle*méme » 
ou s.on.t créés par elle; ils sontacti&ou passifs. Ce sont, d'une 
'part, en ressources et en produits, en hommes» armes, vî^ 
vres çt attirails de guerre » la force armée, en un mot , avec 
tout ce qui lui appartient; de l'autre part, les obstacles ar^ 
tificiels qu'elle crée pour remplacer ou pour rendre plus ef- 
ficaces les obstacles que la nature de son territoire oppose 
-à ceux qui veulent l'envahir : ce sont les fortifications de 
toutes espèces. Nous ne nous occuperons que de l'armée^ 
^ui est sçule l'objet du présent écrite et qui est l'élément 
mobile et personnel de la, force de guerre. 

La totalité de la force. armée d'une nation compren4 U 
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totalité de la populatien piâle » apte à faire la guerre , dans 
les dififérenie^ positions ^ue peut exiger la défense , c'est-à- 
dire des hommes de 20 è 51 ans , qoi forment environ un 
sixième de la population* Mais ce total ne doit et ne pept pres- 
que jamais être employé , même dans la guerre défensive la 
plus périlleuse* 11 faudrait qu'il s'agit de la lutte entre une 
nation faible et une beaucoup plus puissante; et c'est ce que 
l'état actuel de I9 ct?iUsation» sous le rapport de la politique 
générale , ne saurait permettre. On ne peut donc jamais 
être obligé d'en employer qu'une portion , dont la quotité 
est déterminée par la foroe de la plus grande masse enne> 
mie dont on ait à craindre Tattaque, sur toute Tendue de 
la frontière^ Car il suffit de pouvoir se défendre avec avan» 
tage^ et d'employer les moyens qui y août nécessaires sans 
en déployer d'excédass* 

Le premier élément s«r lequel oa étabUra Le calcul de la 
force armée nécessaire à la défense d'une nation, sera donc 
révaluation de la plus grande force ennemie » par laquelle 
elle peut être iDenacée. Le second 'élément du même eakul 
devra être l'évaluation des sacrifices ou des charges pécu- 
niaires^ue l'état de9 finances de cette nation lui permet de 
supportev* Si» d'un côlié, il est incontostable que dans ios 
grands dangets, aueu» sacrifice ne doit être épargné par «ne 
nation» pour défendre son indépendance et peut-être soq 
existence politique , d'un autre côté» il n'est pas moins évi- 
dent* qu'on pe peut ni ne doit » hors du mommit du danger» 
maùiteiiir ^ae nation dans un état d'orgasme r qui affecte- 
Pfât graveiD?iil; h prospérité. D'abord» en éloignant un trop 
grand nombre d'hommes dfts travaux agricoles et indus- 
triels; ensjoite en lui imposant des charges extraordinaôres 
dont Ift i»wainuilé amènerait sa ruine, 
âî im§ h ^uetion finanoiète d'une nation , et toutes 
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celles de l'Europe sont dans ce cas» ue lui permet pas d'eft 
Iretoair en tout temps, la force dont elle peut avoir besoin 
dana les momens du danger, c'est-à-dire de guerre, il devra 
y avoir, sous le rapport de l'existence effective d'une force 
armée organisée, une différence entre l'état de paix et celui 
de guerre. Il semblerait résulter de ce principe, qu'il sufiit 
d'entretenir , en temps de paix, une force armée proportion- 
née aux ressources financières de la nation, et de la porter^ 
en temps de guerre , au nombre qu'elle doit avoir, soit par 
des levées extraordinaires, soit par des réserves qui, en temps 
de paix, ne font aucun service. Telle est en effet la solution 
que l'établissement du pied de paix et du pied de guerre a 
reçu presque partout. 

Quelques considérations suffiront pour prouver l'insuffi-' 
sance de cette solution. La puissance d'une armée ne réside 
pas tant dans sa force numérique, ^ue dans l'homogénéité 
des troupes qui la composent , sous le rapport de leur aptf-^ 
tude à remplir les fonctions auxquelles elles sont appelées. 
11 n'est personne , parmi ceux qui ont fait la guerre , qui 
ignore qu'une armée composée à moitié de soldats inexperts , 
non seulement à l'usage, des armes , mais même aux ma* 
nœuvres , ne pourra lutter avec succès contre une armée 
manœuvrière , qu'après que l'expérience , achetée souvent 
au prix des revers , lui aura donné ce qui lui manque : c'est 
l'histoire des deux premières années de la révolution. De 
même, une armée , composée de jeunes soldats, qu'on expose 
aux fatigues de la guerre, avant qu'ils aient pris, jusqu'à 
un -certain point , l'habitude de la charge qu'ils doivent 
porter , fera la guerre avec un désavantage marqué. Les 
jeunes soldats, arrivant à peine de leurs foyers paternels 
encombrent les hôpitaux, et leur perte est d'autant plus 
•ensîble qu'elle est inexcusable , puisqu'elle n'est oompensée 
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)iar aucun avantage. Une réserve qui, après avoir passé 
quelques années sous les armes , en passe un certain nombre 
d'autres sans en conserver l'exercice , reproduit en grande 
partie les mêmes inconvéniens. Deux ans passés hors du 
service suffisent pour faire perdre à un jeune soldat toute 
l'instruction tactique qu'il avait acquise , et, en revenant sous 
les drapaux» il se trouve, à peu de chose près» dans le même 
état que celui qui s'y présente pour la première fois ; sous 
le rapport de l'instruction disciplinaire, il est peut-être en- 
core pire , parce que l'état qu'il a di^ embrasser, afin de pour- 
voir k sa subsistance , aura pu lui donner des habitudes qui 
lui sont contraires, tandis que le conscrit n'en a encore 
point. 

Nous allons donc rechercher quelles sont les bases sur 
lesquelles doit reposer l'organisation de la force armée, 
pour répondre à l'objet qu'on doit attendre d'elle : assurer 
et défendre avec succès l'indépendance nationale , dans les 
plus grands dangers qui peuvent la menacer. Une classifi- 
cation , assez généralement adoptée et qui est conforme aux 
lois de la croissance et de la décroissance du corps humain , 
divise les hommes aptes à porter les armes eu trois classes : 
1** Les jeunes hommes de 20 à 81 ans , capables de faire un 
service très actif, et de sqpporter les fatigues de la guerre , 
et parmi lesquels on trouve le plus grand nombre de céli- 
bataires. Elle comprend , au terme moyen , la population 
européenne, un peu moins du -^ delà population totale; 
2"* les hommes de 31 à 41 ans , capables de faire encore la 
guerre , mais en grande partie mariés et moins propres à un 
service actif. Us sont un peu plus du j^ de la population; 
Z^ les hommes de 41 à 51 ans , dont la plus grande partie 
n'est plus propre qu'au service paisible de la sûreté intérieure : 
Us forment un peu moins du 18* de la population. C'est da 
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cette classification que nous déduirons l'organisation qu'il 
est convenable de donner à la force armée. 

Nous avons déjà dit que la proportion de la force armée f 
toujours permanente » qu'il était possible d'entretenir sans 
nuire à la population et aux travaux agricoles et industrids » 
était celle de -^ de la population totale ; c'est environ 
un sixième des hommes de 20 à 28 ans. Mais , dans l'état 
financier actuel des états européens , grevés presque tous 
par une dette hot^s de proportion avec leurs revenus» et 
par un luxe presque scandaleux d'etnplois richement ré- 
tribués et en grande partie inutiles , cette proporfi<^ est 
encore trop forte. Cependant elle est , non seulement beau- 
coup trop faible pour la défense] nationale dans les grands 
dangers » mais elle l'est encore trop pour une guerre ordi- 
naire » un peu sérieuse. La véritable proportion , pour ce 
dernier genre de guerre devrait être d'environ lin soixante- 
quinzième , et c'est ce qui est àssel généralement en usage 
en Europe. 

Entre ces deux extrêmes » il ne se présente qu'une solu* 
tion , qui satisfasse toutes les conditions du problème. Elle 
donne une force peut-être un peu excédante au strict besoin 
de la défebse» ce qui ne saurait nuire, puisqu'elle en devient 
plus efficace; mais cet excédant, ne retombant pas à la 
charge de la nation» en augmentant lés dépenses annuelles 
de Tétat de paix , ne porte aucun dommage. 

Concevons la force armée d'une nation organisée de le 
manière suivante : 1* Une armée pôrmànentc^ dont la force 
serait d'un soixante-quinzième à peu près de la population , 
mais dont la partie toujours active» et par conséquent toujours 
h la charge du trésor» ne s'élèverait qu'à un cenC trente-cin- 
quième environ; 2' Une armée supplémentaire, dont fa foroa 
destinée à augmenter le nombre de combattans de l'armée 
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petinadente aurait environ ua centième de la population. 
6* enfin une réêerve , destinée à occuper et à défendre les 
poiftU défensi A fortifiés , et serrant ainsi d^'auxiliaire à l'armée 
actite , qui pourrait rester intacte. La force de cette réserve 
proportionnée an nombre et à l'importance des points dé- 
feosifs ne dépasserait cependant pas chez nous le ^ de la 
population. 

L'expérience , ainsi que je V$i déjà dit , a assez démontré 
qu'une armée active , pour remplir avantageusement Tob jet 
auquel elle est destinée , sans avoir besoin d'un apprentis- 
sage sanglant et coûteux , doit posséder deux qualités indis- 
pensables : thomogénéké de parties qui assure l'unité et la 
force de raction > et CaptUude de toutes ces parties au ser- 
vice auquel elles sont appelées. II en résulte que, sous le 
rapport de l'aptitude » il est nécessaire qu'au moins la moitié 
de l'armée active» c'est-à^^dire l'armée permanente soit com^ 
posée d'hommes exercés , de troupes manœuvriéres , qui 
n'aient plus besoin d'aucune instruction , pour faire la 
guerre avec succès. Et que l'autre moitié» c'est-è^lire l'armée 
supplémentaii^ » doit être composée d'hommes familiarisés 
à r usage des armes, et qui aient au moins la connaissance 
deé manœuvrer les plus nécessaires et les plus usuelles , 
sans cela le nombre d'hommes, tout à fait neufs pour le ser- 
vice de guerre » serait trop grand pour qu'ils pussent être 
encadrés , et leur inaptitude détruirait les effets de l'instruc- 
tion des autres. 

Mais l'armée periuanente étant elle-même déjà trop nom 
breuse pour rester constamment à la charge du trésor na- 
tional*, il faudra nécessai)rement qu'une partie en reste en 
non activité. Et , comme cette partie doit être égalemeiit 
instruite et apte au êéirvice que celle qui reste active , il en 
résulte que chacune des deux doit passer allerHaUvemeni 
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de ractivité à la uon activité; et que les époques où eliet 
doivent alterner doivent être assez rapprochées» pour 
que les individus qui composent l'armée n'aient pas le temps 
de perdre l'instruction qu'ils ont reçue. La durée alternative 
de l'activité et de la non activité pourrait être fixée à un 
an f afin de ne pas trop multiplier » par la fréquence des 
mutations , les mouvemens qui en résultent. 

Quant à l'armée supplémentaire » il est évident qu'elle 
doit être complètement organisée , môme en temps de paix ; 
que son organisation doit être en rapport avec celle de l'ar- 
mée permanente; qu'elle doit recevoir une instruction 
qu'on peut appeler primaire, et qui la familiarise avec 
l'usage des armes ; enfin qu'on doit réunir les différens corps 
qui la composent à des époques aussi rapprochées que peut 
le permettre la double économie des temps pour les indi- 
vidus et des dépenses pour la nation » afin de les exercer aux 
manœuvres les plus nécessaires. De cette manière l'armée 
supplémentaire sera assez instruite pour pouvoir servir acti- 
vement dans les rangs de l'armée permanente , sans y porter 
le trouble et le désordre. 

Sous Je rapport de l'homogénéité, si nécessaire pour l'u- 
niformité d'action , si utile sous le rapport de la confiance 
qui en résulte , et qui est déjà une garantie de succès , on 
concevra facilement qu'elle sera d'autant plus complète , 
que l'armée réunira moins d'élémens nouveaux l'un pour 
l'autre. Si donc les individus qui composent l'armée suppléa 
mentaire , savent d'avance avec quelle portion de l'armée 
permanente ils doivent servir en temps de guerre ; si l'orga- 
nisation générale de la force armée les met dans un contact 
continuel avec cette portion , il est évident qu'il s'établira 
des rapports de confiance et de fraternité dont on ne peut 
attendre que les plus heureux résultats* 



. L^organlsation «mi seule pourrait convenir à ces ditlé- 
rentes conditions , serait celle qui diviserait Tarmée en un 
certain nomlire de grands corps ou divisions» dont, chacune 
serait attachée à une portion correspondante du territoire 
de la nation, sous le rapport de son complètement en 
hommes et de son doublement , par la portion de l'armée 
auxiliaire que fournirait la moindre circonscription. ; 

Plusieurs avantages résulteraient de cette disposition. 
D'abord le renvoi alternatif, en non activité , d'une moitié 
à peu près de l'armée permanente , n'amènerait plus la dis- 
persion des hommes du même corps sur tous les points du 
territoire; ce qui ne peut manquer d'arriver , lorsqu'ils sont 
composés d'hommes venus de toutes les contrées des pays. 
Ces renvois se feraient régulièrement, soit par bataillons » 
escadrons, compagnies, soit au moins par fractions cout 
doites par leurs che& et en bon ordre. Le retour se ferait 
de même. En second lieu , les troupes en non activité de^ 
vaut être réunies, pendant l'année qu'elle durera, une ou plu- 
sieurs fois , pour être exercées , surtout aux manœuvres : 
celles de l'armée auxiliaire destinée aux mêmes corps pour*- 
raient être réunies en même temps, et elles recevraient 
aussi une iostruction dont elles retrouveraient les avantages 
en temps de guerre. Enfin , dans le cas d'une attaque sou- 
daine, d'une quasi-surprise (ce qui ne peut, au reste, paf 
avoir lieu par une coalition dont les mouvemens sont assez 
. lents ) la réunion d'une armée suffisante pour y résister, 
serait bien plus prompte qu'elle ne saurait l'être aujourd'hui 
et selon le mode de recrutement adopté. Chaque corps, 
placé près de la frontière menacée, n'aurait plus à attendre, 
pour être complété , que ses hommes en congé lui arrivent 
souvent des frontières les^lus opposées* Il ne faudrait éga- 
lement plus attendre, pour avoir une armée, l'arrivée de 
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corps tirés èe l'intérieur; il suffirait pour cela de rassembler 
les troupes en non activité et les plus voisines de la frontière 
attaquée. On peut encore y ajouter que ce système d'orga- 
nisation satisfait à un principe important pour la conserva- 
. lion de la discipline et des habitudes militaires : celui 
d^éviter , h plus qu'on peut , tous les mouvemens qui dis- 
persent et individualisent le soldat , pendant un temps assez 
long , et de les tenir réuni en corps , surtout lorsqu'il y a 
de grandes distances à parcourir. 

Le principe rapporté plus haut , que toute la population 
de l'armée mâle, apte à porter les armes, doit concourir à la 
formation destinée à la défendre ; et la classiGcalion générale 
de cette population , telle qu*elle existe au terme moyen en 
Europe , nous fourniront facilement les élémens de l'orga- 
nisation que nous cherchons. 

La classe de 20 à 21 ans, qui forme à peu près le cent- 
quintième de la population , fournirait au recfutement de 
Varmée petfèïdnente s qui en absorberait environ le cinquiè- 
tûCi en portant le temps de service à huit ans. Ce terme^ qui 
lest nu-'dessous de la moyenne , entre les six et douze ans des 
systèmes de réserve, n'est par trop long, surtout si l'on ré- 
fléchit que les hommes ne passeront que quatre ou cinq ans 
T'ffi^tifs sous les drapeaux , selon l'arme è laquelle ils appar- 
liekinent. • 

La classe de 21 à Si ans fournirait Farméô àuppUmen- 
4aire. €es troupes auraient là même forme et la même or- 
ganisation que t:elle de l'armée permanente; la force de 
cette tlàsse étant environ deux vingt-cinquièmes de la popu- 
lation, un huitième seulement serait mobilisé. 

Là dwse de M. à 41 fournirait Varmée (U tiservt, dcétî- 
tiée à garantir, eA temps de guerre seulement, les points dé- 
Stnàb tm fortereséesi la force de cette classe étant & peu 
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prés un qainilèmede la population, im wptièmo bu plus en 
serait mobilisé» 

La force armée défensive d'une nation , pour être com- 
plète, doit donc se composer de deux élémens principaux : 
i"* L'atmée permanente i 2* tarmée temporaire^ quise sub* 
divise en armée auxiliaire » ou plotfit supplémentaire el 
armée de réserve* 

Avant d'examiner quelle doit être Forganisalion de ces 
différentes troupes, il nous reste à répondre, en les appré- 
ciant à Iteur juste valeur ) aux objections, plus ounloinè spé^ 
cieuaes, qu'on a voulu opposer au système des eircôn^crip- 
tioQb fixes de recrutement , et qui nous pamissent reposer 
sur des préjugés que les faits ne justifient pas et mt des rai- 
sonnemens auxquels ^nque l'autorité de l'expérience. 

On a prétendu qu'en admettant les grands Cercles de re* 
crotement, il en résulterait qu'aux époques oii une série de 
soldats , irait en congé, et serait relevée par une autre y ces 
militaires se croiraient entons sens dans an cercle de if ta- 
rante liea&$ de diamètre , ( on verra qu'il n'èit qu<d de 16 à 
SO), ce ^mi occasionerait une perte de temps ot d^ dépen^ 
«es cteieidétablesi II est assee curieux qu^on n'ait pas irouiu 
réfléchir que , selon l'organisation actuelle , les séttiestriers 
se croisent également en tous sens, mais dans un cercle dont 
le diamètre est de deux cents lieues; car, pendant que les 
rtgimens qui sont en Bretagne envoient et reçoivent des 
«émestrinrs jusqu'au Rhin et aux Alpes, ceux qui toât dans 
le Nord les font voyager dans le Fniistèfe ^ «nax Pyré^ 
nées. 

On dit que , dans ce Isystèmi», 1m r^imêns qui auraient 
passé pliisieurB années dans l6 Midi , au milieu de leurs re^ 
ornes» «n seraient plus propres è feiUs la guern» dans le Nord* 
Mais il n'est âullement qitesfion d'asMgner aux régimiMis ^ 
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pour garnisons fixes, en temps de paix, le cercle oji ils se re- 
crutent : ce n*est point une copie de la Prusse qu^on pro- 
pose; au contraire, tandis que les bataillons en non activité 
reviendraient passer ce temps dans leur cercle de recrutement , 
les bataillons actifs occuperaient tour à tour les différentes 
garnisons du pays , et parcourraient ainsi Hontes les provin- 
ces et les différens climats , dont la diversité n'est au reste 
pas si grande qu'on veut bien le prétendre. 

Il n'est pas plus exact de dire que les troupes perdraient , 
chez nous , l'esprit français , pour prendre un esprit de pro- 
vince , et le grand mot de fédéralisme, dont on accompagne 
cette objection, est ici un mot vide de sens. Le fédéra- 
lisme n'existe pas plus dans la formation de régimens tirés 
de circonscriptions fixes , qu'il n'existerait dans celle de ba- 
taillons de gardes nationales mobiles, tirées des départemens^ 
et qu'il n'a existé dans la formation des bataillons de volon- 
taires de 1791. Pour que le fédéralisme existât , il faudrait 
que l'unité du gouvernement fût rompue , et que la centra- 
lisation générale eût fait place à des centralisations partielles 
et indépendantes l'une de l'autre ; c'est ce qu'aucun homme 
sensé ne pourra, je pense, jamais déduire du système de re^ 
crutement par circonscriptions fixes , qui même ne corres*- 
pondront pas aux provinces. Tant qu'il y aura unité de gou - 
vernement et d'action gouvernementale , partant d'un point 
quelconque de la France, il n'y aura qu'une France, et 
l'e$prit de province , déjà dissous par la subdivision en dé- 
partomens , ne se relèvera pas. 

Nous en dirons autant de l'objection, que le mode descir«- 
conscriptions fixes* de. recruteméat tendrait à conserver et à 
perpétuer lea jargons des différentes provinces , et s'oppose- 
rait à l'unité des v€&u0 et des désirs de l'armée formé sur 
cette base. L'unité des vœux et des désirs individuels n'eal 



pas le but de la formation d'une armée, c'est l'unité d'ins-* 
truction et d'action. Or , cette dernière est fondée sur des 
règles tactiques et disciplinaires, qui sont les mêmes dans 
tous les pays où l'art militaire est cultivé r l'exemple de la 
Prusse, qu'on a voulu citer, prouve précisément le contraire 
de ce qu'on a voulu en conclure. Il faut ne pas avoir la plus 
légère connaissance de l'Allemagne et de la langue allemande, 
pour avancer qu'il existe moins de différence physique et 
morale entre les provinces de ce pays qu'entre celles de là 
France. Il y a à coup sûr une plus grande difTérencede carac^ 
tère, d'usages» de structure physique et de langage entre les 
Poméraniens, les Silésienset les hahitans delà vieille Prusse, 
qu'entre les Bretons, les Flamands, et les Provençaux. Ce- 
pendant on n'a pas eu lieu de s'apercevoir que la présence 
de corps des différentes provinces , réunis dans une armée 
prussienne , en ait rompu l'unité d'instruction et d'action. 
Il est facile de parler légèrement et au hasard des incon 
veniens attachés au recrutement des armées allemandes ; 
mais il serait difficile de justifier cette assertion, d'après ce 
que nous avons vu de leur service , et surtout de leur faci- 
lité de passer de l'état de paix à l'état de guerre. 

Enûn , l'objection sur laquelle on a paru vouloir appuyeir 
le plus, est que cette organisation expose toute la jeunesse 
d'un même cercle à être détruite , dans un revers essuyé 
par le corps auquel elle appartient. Lo tableau d'un régiment 
s'ébranlant en entier; ému par la mort ou les blessures de 
quelques uns de ses membres , frappés au milieu de leurs 
parens et de leurs amis, est pathétique et presque roiâan • 
tique, quoi qu'on jpuisse aussi bien supposer qu'il s'ébranlera 
plutôt pour les vedger que pour échapper k la -même destinée, 
liais laissons le pathétique et le romantique dan)» des livre» 
qèi appartiennent à ce genre de littérature , et cobtentM»- 
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nous de raisonner. Si le général qui les commande $ un 
peu de jugement , il est certain que les mêmes corps ne se- 
roat pa« toujours exposés à tous les désastres : les pertes se 
partageront donc entre diiTérens corps , et il en résultera 
qu'à la fin de la guerre, elles seront aussi bien réparties en^ 
tre les départemeus que par le mode de recrutement actuel* 
A*t-on jamais entendu parler d'ioconveniena de ce genre 
dans les armées allemandes? Une proytnce prussienne ou au* 
trickienne s'est-elle trouvée plus affaiblie que les autrea » 
après yingt ans de guerre? Dans les régimens prussiens et 
autricbsens» dans nos bataillons de volontaires de 1701, dès 
que quelques soldikts étaient frappés par le fer des ennemif « 
a-t-qn vu toua leurs paréos» leurs amis» leors concitoyens se 
débander dWroi» ou reculer devant le danger? 

En s*élevant contre la système des arrendissemens fixes» en 
a oublié de reconoattre qu'il a l'immense avantage de rendre le 
recruteaoent plus facUe» rinsoumissioià plus rare» le rempla*- 
cernent moins nécessaire» en un mot le fardeau du service 
plus léger; qu'il a également Tavantage » non moins grand , 
àe tSaieiliter la réunion d*un corps d'armée dans les caa 
pressans. Que l'esprit provincial contenu dans les justes li* 
mites» par Tuniié et la centralisation du gouvernement » ne 
peut y apparaître que p^r ses efiets les plus favorables : l'é* 
8iivla^ondeopD»baltre et, de se distinguer sous les yeua de 
^es pare9S» de ses amis» de ses plus proches |ooiieitoyeni» de 
«eeupL en uql mot dont on fiime. k âtre estimé et bonoré» par- 
ceqv'on vit plus longtemps dans lew mémoire^ Qu'enfin » 
en iriittaebant» pwr 4ea lieas plus étr<N*s» et en mettant dans 
un ««ntact bontiou l*armée » 1^ garde nationale ^ même les 
oitoyejns disamMs » jl doit i'im eotti propager dans le sei» 
4ft le Mtmi» Tei^ et l'uptitudo guarviène, ai 4Miv4bio 
|MNV It 4tfBii#ei de sou ipdépendaiiçe dans las gn^ài^ àm- 
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^ers; et de Faotre» entrotenir im% Famite le Maliment de 
patriotisme et d'amour de leurs concitoyens» qui doit régner 
an premier rang parmi leurs défenseurs; des deos cAtés 
enfin &îre disparaître tout leyain d*a?ersion et de méfiance 
entre les citoyens et ceux qui se sont youét à leur défense » 
et qui ne peuvent , sans dangers réciproques , rester étran- 
gers l'un à l'autre. 

N'y aurait-il pas lieu à croire, qu'un système tout à fait 
contraire à ces dernières considérations ( dhidô ut impe^ 
res ) a guidé les écrivains militaires qui ont proscrit les ar- 
rondissemens fixes de reorutemeot. En effet, ces considéra- 
tions s'opposent à l'idée de faire des militaires des machines 
înintcUigentes, sourdes ii la voix de la nature et de l'huma- 
nité, et de l'année un agent passif de force hrntale; elles ne 
permettent pas les luttes sanguinaires de rumens contre 
UJB^ peuple désarmé , ni des massacres qui, après beaucoup 
de longaminité , finissent par fiûre disparaître les régimens 
et ceux qui en ont fait un abus parricide. 

Évitons deux extrêmes également nuisibles, et contrôler . 
quels nous ne nous heurtons que trop souvent: celui de co- 
pier trop servilement nos voisins, et celui de rejeter sans exa- 
men tout ce qu'ils font. Le mode d'organisation de l'armée 
prussienne a le défaut de laisser les régimens en garnison 
fixQ da^sles provinces; évitoos^ie, et oaobiUs4«s W troupes 
actives, en les Iftisant changer degarnisoq* La ladderèbr 
prussienne est we seconde miUco dmt h AnriMtite nb 
convient pas àTesprit dea04 institutions politiqim; partoos 
de ce^ ipêmes ipMtitutiQn», eo nous servant de la gardn na- 
tionale mobilisée» comme auxiliaire et^^vuae^réMPve» La 
L^Adeve^r «utricjtueim^^épar^^ du)r4gi|QiKitdt«iiiémeoar- 
qK^ forme we mliosi pvi pour lWi»ée o&mbattante en 
ligne : employons mieux notre garde nationalt» cm M fa»* 
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sant doubler les régimens elles divisions de notre armée àC* 
tive. 

Corrigeons les projets présentés autrefois par quelques 
uns de nos concitoyens , et les essais que nous avons faits 
nous-mêmes. Le projet de M. de Servan (1787) , en admet- 
tant les arrondissemens de recrutement , ne les appliquait 
qu'à une partie de l'armée ; ce défaut est facile à réparer* 
Ceux de M. Dubois de Crancé et de Jarry (1790) , antérieurs 
par conséquent à la loi de conscription , n'avaient que des 
défauts que cette loi a fait disparaître; le fond des idées se 
rapproche beaucoup des bases du présent essai. Le système 
l^ionnaire de 1815, malgré les défauts que j'ai signalés plus 
haut, n'avait besoin que d'une* nouvelle division qui égalî- 
sfit la circonscription de recrutement et qui tint les armes 
spéciales plus réunies. Mais le maéchal Saint-Cyr avait fait ce 
qu'il avait pu , en présence des bàyonnettes ennemies et des 
traîtres qui les avaient ramenées; il aurait sans doute per- 
fectionné son ouvrage, sans les efforts de la faction domi- 
nante qui l'en empêcha. 

SECTION II. 
De la force armée permanente. 

Les différens élémens d'action qui composent Tarméé 
(sous le rapport de la nature de leur service) , sont au nom- 
•'lire île quatre : l'infanterie , la cavalerie, l'artillerie et le gé- 
■nie. Quoique celte dernière arme , presque exclusivement 
employée à la construction, l'attaque et la défense des points 
défensifs permanens ou artificiels, ne fasse pas, h proprement 
parler y partie de l'armée combattante en ligne et manœu^ 
'vrière, elle n'en est pas moins un élément indispensable de 
M fonmartion. - ' '. 
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La combinaison de ces quatre élémens entre eux et leur 
proportion relatife, qui forment le système oi^anique de Far- 
mée, dépendent de leur influence réciproque , et cette in- 
fluence dépend elle-même de la configuration du terrain 
sur lequel ils doivent agir. 

L'infanterie est propre à se mouvoir et à agir dans toute 
espèce de terrain, excepté seulement dans celui oùTélément 
humide domine trop. Ses mouvemens intérieurs sont faciles 
et suffisamment rapides; quanta la force d'impulsion et de 
résistance , U simplicité de ses élémens permettant qu'on 
l'emploie facilement en masses, il en résulte qu'on peut lui 
Caire acquérir une force d'inertie capable d'une très grande 
résistance ; de même que la force d'impulsion, produit de la 
masse par la vitesse avec laquelle elle se meut, peut également 
s'élever à un haut degré. L'arme de l'infanterie est ofiensive 
à une assez grande distance, en même temps que , de près , 
elle est offensive et défensive. Le cercle de «on action est 
donc beaucoup plus étendu que l'espace qu'elle occupe. 
Sa subsistance se réduisant à celle de l'homme, il est plus 
aisé d'y pourvoir et de la transporter, un plus grand nombre 
d'individus peut donc résider dans un espace assez peu 
étendu. 

La cavalerie réunit à un plus haut degré les deux facteurs 
de la force d'impulsion ; sa masse individuelle est plus con- 
sidérable et la vitesse plus grande ; son choc est donc plus 
violent et son changement de position plus rapide. Mais ses 
élémens primitifs étant chacun composés de deux individus 
séparables : l'homme et le cheval, ses mojuvemens sont plus 
compliqués; tous les terrains ne lui convienneiit pas; ceux 
qui manquent de solidité ne le supportent pas; elle ne peut 
agir par des chemins étroits, tortueux, escarpés; elle ne gra- 
vît ou ne descend qu'avec peine des pentes longues etforte^* 
* «• 25. 2« steiE. T. 0. MirnBB 18»5. B 
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ment prononcées; ses armes n'ont d'effet que de près; le 
cercle de son action ne saurait donc s'étendre au<-delà de 
l'espace qu'elle occupe, et» pour agir au loin, elle est ebligée 
de changer de lieu , ce qu'au reste elle peut faire facilement.^ 
La subsistance de la cavalerie comprenant, outre celle de 
l'homme , la nourriture du cheval, il en résulte qu'elle ne 
saurait subsister en tous lieux, ni traîner sa subsistance à s« 
suite, ni rester accumulée dans un petit espace. 

L'artillerie n'est qu'un auxiliaire des autres armes, se» 
moyens d'action étant réduits à l'effet des armes de longue 
portée dont elle fait usage, elle n'est jamais qu'en relation 
passive avec les mouvemenê d'impukion et les chocs en 
masse, qui se dirigent contre elle» La grande étendue du 
cercle d'action de ses armes fait qu'elle peut protéger l'in- 
fanterie et la cavalerie à des distances où celles-<i ne peuvent 
pas encore agir; mais , «u centre de ce cercle d'action, elle 
se trouve privée d'une (orce de réêislance qui lui soit inhé- 
rente. La complication de «es élémens , qui comprennent 
principalement des machines mécaniques , rendent ses mott>* 
vemens lents et difficiles en tout temps, et impraticables 
dans quelques terrains» Sous le rapport ûeê subsistances , 
•elle éprouve les inconvéniens attachés à la nourriture des 
chevaux dont elle fait usage. 

Il résulte de ces différentes considérations, que l'infan-- 
terie étant apte à tous les genres d'opérations et pouvant 
se mouvoir dans toute espèce de terrains > c'est avec raison 
qu^on en a fait la base principale , le corps fondamental 
des armées t que la cavalerie pouvant se mouvoir avec plu* 
de rapidité, mais ne pouvant agir dans tous les terrains, sod 
eKtstenoe, les services qu'elle peut rendre et sa forée fvo** 
partioanelle dans les années, dépendent de la nature et de 
la configui*atioB du tia^tre de la guerre; que rartillefia 
n'étant qu'une arme, auxiliaire , gênée par ia complieaiion 
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des machiner qu'elle éni|^aie» sa forée liuioériquiô doit soa 
seulement étro très faible relativement à oeUe des autras 
•rmas^mais qu'elle est également subeîrdonaée au terraiki ok 
elle doit agir. 

On voit donc qu'il est impossible d'établir, par une régla 
générale applicable à tous les pays et k tonales terrains • la 
proportion qui doit ewter entre les trois armeé d'tnianterie, 
de caralerie et d'artillerie. Dans un pays uni, où la OBTale* 
rie peut agir arec avuntage, il doit y en avoir un ploa grand 
nombre : c'est alors elle qui , non seulement éclaire lea mou- 
vemens de l'ennemi , mais qui couvre au loin œuaL de son 
infanterie et k protège. Hais dans les pays coupés , boisés , 
marécageits» montagneux, où la cavalerie se meut avec dif- 
ficulté ^ trouve peu de terrains pour agir, il en faulpeai> 
parce qu'on n'en peut mettre que peu en action , et c'est à 
Fmfanteriç à la protéger et à la loutenin 

Dans les pays en partie unis el en partie àccidrâtés, tels 
que la France , la {)roportion de 1 : 6 ou 6 , fiéxs par quel* 
quès écrivains niilîtjEiirès, comme termemoyen, entre la ca<- 
Valérie et l'infanterie, peut être à la rigueur applicable h l'ar- 
mée permto^ntei maïs des considérations majeures s'cf>po- 
sent à ce que cette propoitian (oit conservée lorsque l'armée 
permanei^ est doublée par l'armée supplémenliiire , en 
temps de guerre. Il faudrait d'aboM que là cavalerie Ski en 
temps de paix environ un tiers de l'infanterie , et on voit k 
quelles dépenses cela entraînerait. On ne saurait mettre en 
non activité la moitié des cavaliers, et en laisser uA trop 
grand nombre k pied, paroe que le nombre dea chevaux 
neiib dont il &udrait so pourvoir pour la gnrrre serait trop 
grand, et que le service de la cavàlevie en souffrirait trop. 
En second lieu, il n^est guère donations qui puissent lever ol 
conserver une cavalerie aussi nombreuse , en temps àd 
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guerre. On peut donc établir que la force de la cayalerir 
permanente ne doit pas dépasser le douzième de la force 
totale de Tarmée doublée en temps de guerre » et qu'avec 
l'addition de la cavalerie auxiliaire , elle peut s'élever au 
dixième. 

Dans ies derniers temps » on a déjà adopté pour la force 
proportionnelle de l'artillerie , celle de trois bouches pour 
mille hommes; elle est évidemment trop forte pour les pays 
accidentés. Non seulement on ne saurait employer toutes ces 
bouches à feu en ligne, mais chacune traînant au moins six 
«voitures à sa suite , y compris celle du parc, la lenteur et la 
difliculté de la marche des convois deviennent un obstacle 
insurmontable pour les mouvemens d'armée ; môme en pays 
uni , les embarras seraient déjà très grands. Il est ensuite 
une autre considération majeure pour le but que je me pro- 
pose dans le présent essai. Le corps de l'artillerie» en raison 
^u 'matériel qui en dépend» est sans contredit le plus dis- 
pendieux de l'armée. Ce qu'il faut donc le plus éviter, est la 
multiplication outre mesure du matériel de cette arme, d'où 
dépend la force du personnel. Une nation qui devrait ad- 
mettre au nombre de ses prévisions, la nécessité de porter en 
temps de guerre, son armée à 700,000 hommes, aurait be- 
soin d'entretenir vingt régimens d'artillerie : cela est évi- 
^lemment inadmissible. La multiplication des bouches à feu^ 
dans les batailles, qu'on a vue dans les dernières années de la 
guerre, est bien plutôt un signe de décadence de la science 
stratégique qu'un avantage^ Elle b dépendu de l'affaiblisse- 
«aent dans la composition des armées,' produit par le grand 
«noihb're de recrues qu'on était forcé d'employer. Elle a 
lendu à ramener les opérations de la guerre au choc direct 
wel de pied ferme des batailles, parce qu'elle s'oppose presque 
invinciblement à la promptitude des grands mouvemens stra* 
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légîques doni la combinaison témoigne bien mieux en fa- 
veur du général» et conduit à des résultats plus ayantageux, 
avec bien moins de perte. Si cette multiplication débouches 
à feu devenait en usage, il en résulterait ra£Eaûblissement m»- 
rai des armées, parce que les troupes, habituées à transpor- 
ter leur confiance sur l'artiHerie , perdraient cette qu'elles 
^ doivent avoir en elle-même; On peut, sans crainte d'être taxé 
d'une exagération contraire , établir la proportion de l'ar- 
tlllerie en raison de trois bouches à feu pour deux milU 
hommes; c'est ce que nous verrons en traitant particulière- 
ment de cette arme. Ces bases posées, nous allons examiner 
successivement Torganisation convenable à chacune des ar-« 
mes qui. composent nos armées. 

INFANTERIE. 

Ge qu'il faut le plus éviter , dans Torganisatiôn des trou- 
pes , est la multiplication des emplois , au-delà de ce qui est 
strictement nécessaire. Et ce n'est pas seulement parce que 
ta raison économique le veut ainsi, mais encore parce que 
tout ce qui est surabondant est inutile , et que tout ce qui est 
inutile ne peut tendre qu'à produire des complications qiii 
sont toujours, nuisibles.. Cette considération impérative est 
ce qui doit nous conduire à déterminer la force et le mode 
de subdivision des régimens, des bataillons et des compie- 
gnies. Nous commencerons par le bataillon , qui est le véri-i' 
table élément d'organisation et d'action de l'infanterie. Pour 
peu qu'on ait fait la guerre , on m saurait ignorer qu'un ba«- 
taillonde cinq cents hommes est trop &ible pour pouvoir , em 
agissant isolément , produire un effet bien sensible. En lignoi 
il offre trop peu de front, en masse, trop peu dé profondeur» 
Nous avons déjà eu des bataillons de ^OO.bommes et plus , eu 
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Autriebe, ils sont ordinairement de 1000 en temps de guerres 
Nous ne non» Sommes )amai» aperçu que ce nombre ait 
porté obstacle à leurs mouvemens , tandis que leur effet était 
augmenté en proportion de leur force. Je pense donc , et 
tons ceux qui ont fiiit la geurre partageront mon opinion , 
que la force organique du bataillon peut 6tre porMe à OO&é 
En raison des ineomplets et des bommes aut bdpitaux, elle 
ne siePà presque jamais au-^dessus de 860 en entrant en cam<- 
pagne. 

Le nombre dos compagnies par bataillon a rarîé dans di(^ 
tifttm pays et à différentes époqties. En Prusse et en Rus^ 
sie» il e^t de quatre; en Autricbe » de six; en France , il a 
été de neuf, de six , de huit , sans qu'il soit possible de se 
rendre un compte satisfaisant de ces variations » qui semblent 
être plutôt le fruit du caprice eu du hazard , que le résultat 
de la réflexi(m sur les principes de l'art de la guerre. Celui 
d*ordre et d'économie , que nous avons posé ci-dessus , nous 
ensèîgiie qu'une oompagni» doit être composée du nombre 
d'bommes le plus fort dont un chef puisse s'occuper directe- 
BMnt avec snocèa , mnis le rappoirt de l'instruction » de la disci- 
plme et des détails de l'admoiistration. En Prusse , en Aotri- 
ohe, en Russie» ootte force est portée jusqu'à 200 hommes. Ce 
nombre n'est peut-être pas irof grand , et j'en ai fait l'^pé- 
fience moi-même. C^»endant , pour des motifs qui trouve- 
it>nt leur développement dans la suite de cet essai, on peut 
l'établir à 150, ce qui ferbit six compagnies par bataillon. On 
m objedté , cènire cette formation > sous ie rapport tactique , 
qu'elle ne se prélait pas à la formation du carré ou rectangle 
équilàtérak Nous pourrions contre-objecter qu'elle *e prêt^ 
mieux à la formation de la colonne dite d'attaque » parce 
que la division du centre reste tout entière en tête. Mais 
rexmnplé du carré n'est , on pouirait presque le dire , qu'une 



objection futile. D'abord, il n'eit pas bien prouvé que la 
fomo éifuilatérale soit réellement une condition siu» qu4 
$wn; en sacondlieu» les carrés d'un bataillon ne peuvent avoir 
lieu qo'McidentalIedient , ne aerv^nt presque jamais dans les 
batailles » ^n raison du trop peu d'étendue de leur front , 
qui m pemiat pas de doubler les rangs, et qui réduit leur 
résiaCanceè peu de chose. Pendant les giiorres de l'Empire^ 
les batailloiis ont été de six compagnies • et si la restauration 
les a remis à huit» il ne faut pas s'imaginer qu'aucun raison^ 
nement tactique ait eu part à ce changement. Il s'agissaijt 
d'avoir le plus grand nombre de places possible à donner à 
"des privilégiés, b qui un avaaoemeafc de faveur Caisait eiquiiirer 
les fatigues du service de soldat » et épargner la dépense d'un 
remplaçant. 

La subdivision des compUgnies est ce qui est la plus ration- 
nellement établi , surtout en France , où on peut la citer 
pour modèle. Cette subdivision ne peut en effet avoir lien 
4'une maniëre avantageuse que far deux el ses multiples , 
c*est^-dire en deux sections , quatre eacouades et huit cham- 
brées. £Ue indique en même temps le nombre des dbafs sur 
baltemes qui y aont nécessaires, afin que chaque fraction 
ait le sieUf dans Ib cas oii elle serait détachée. Les deujc 
premiers sont encore comptés an nombre des officiers , sou^ 
le nom de lieutenant et de sous-lieutenant : c'est à ce der;- 
nier grade que s'arrétie le droit de se libérer volontairement 
du service en donnant sa démission. Les autres sont les 
quatre sergens et les huit caporaux : les premiers sont ap- 
pelés sotts-officâers , les seconds ne devraient-ils pas l'être 
aussi ? U me jurait que la raison , la justice et l'intérêt mên^e 
4e Im discipline militaire l'exigeraient. Les fonctions de capo- 
ral constituent un grade, et le code pénal militaire le con- 
sidère sous ce point de vue, en qualifiant ks délits du sol 
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dat , à son égard , de délits de subordonnés envers leur su^ 
périeur. La loi ne le confond donc pas avec les soldats , et 
les réglemens , ne pouvant le classer avec eux , Tont placé 
dans une position vague et sans signification , sous le titre 
de cadre » et Font relégué parmi les soldats avec lesquels il 
dort , prend ses repas et vit habituellement. Cette inconsé- 
quence a le défaut grave de multiplier beaucoup les délits 
d'insubordination , ainsi que tous ceux qui voudront com- 
pulser les registres des conseils de guerre pourront s'en con- 
vaincre. En efiet, comment veut-on que le respect et une 
obéissance absolue de la part des soldats/ soient le partage de 
celui dont la vie commune leur est pour ainsi dire livrée par 
sa position de commensal dans tous les actes les plus ordi-^ 
naires ? II est vraiment choquant de voir des réglemens or- 
ganiques , qui devraient s'appliquer à prévenir les délits , 
tendre , pour ainsi dire , à les provoquer, en en multipliant 
les occasions. 

C'est ici le lieu de revenir sur ce que nous pouvons ap- 
peler une mauvaise queue d'un régime qui n'est plus, de 
celui où une classe de privilégiés pouvait seule prétendre aux 
grades et aux distinctions. Cette queue , sans qu'on puisse 
raisonnablement s'expliquer comment , a traversé la répu- 
blique, le consulat et l'empire. Lorsque les nobles ou les assi- 
milés à la noblesse , pouvaient seuls arriver aux comman- 
demens , pour lesquels la fiction sur laquelle se fondait leur 
prééminence semblait les avoir fait naître, on conçoit qu'une 
ligne bien tranchée les distingua de ceux qu'ils appelaient 
les vilains , en vivant à leurs dépens. Cette ligne de démar- 
cation existait dans l'état militaire comme dans les autres 
états de la société: le sergent n'était pas destiné à monter 
plus haut , excepté quelques cas extraordinaires qui deve- 
naient déplus en plus rares, à mesure que la noblesse crois 
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sait en ineptie et en fainéantise, plus encore qu'en nombre. 
Restant toujours dans une classe réputée inférieure , la dis* 
tance qui le séparait de celle à laquelle appartenaient les 
officiers ; devait être plus grande qu'entre lui et le capo- 
ral , qui le suivait immédiatement: œk se conçoit comme 
une conséquence d'un ordre de choses qui , pour être ab- 
surde » n'en était pas moins existant. On conçoit aussi 
^ue- les: gouvemeinens qui tendent> à l'arbitraire aient pu 
conserver, et conservent tant qu'ils le pourront, un abus 
qui est dans leur intérêt , puisqu'il tend à retenir l'armée 
:dans l'état de machines inintelligentes qui leur convient si 
bien. Lorsque les sergens n'étaient que des vilains destinés 
à rester tels , leurs nobles chefs avaient le droit inné de les 
nommer et de les casser, sans autre règle que leur caprice. 
Les gouvernemens absolus, de fait ou en espérance, ont 
bien pu s'attribuer l'exercice ou au moins le droit d'examen 
de cet arbitraire, afin d'en retirer le profit, mais non le dé- 
truire : c'est ce qu'on voit dans tous les réglemens militai- 
res. Mais ce qu'on ne conçoit pas, c'é^t que cet abus' existe 
encore aujourd'hui , lorsque les différences de castes nées 
du brigandage féodal ont non-seulement disparu de fait , mais 
qu'elles sont repoussées par l'opinion générale. Et ce qu'on 
conçoit encore moins, c'est qu'aucun des prétendus législa- 
teurs , vilains eux - mêmes , malgré l'or mal acquis dont ils 
cherchent à broder leur crasse originelle , qui ont fait sem- 
blant de s'occuper de l'organisation militaire , n'ait daigné 
se souvenir des sergens et des caporaux, et assurer leur 
état contre l'arbitraire qui flétrit la carrière des meilleurs 
d'entre eux. 

Aujourd'hui le mode arbitraire de leur nomination les 
retient très souvent pendant long-temps sans avancement , 
pour faire placé à des protégés ; même » et les cas ne sont pas 
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rares , lorsque les réglemens , tout défectueux qu'ils sont ^ 
leur donnent la juste espérance d'une promotion qu'ils ont 
méritée» une cassation vient à propos» pour les forcer à (aire . 
place aux protégés » sanit avoir l'air d*éire injuste » car la 
cassation est légale» et la légalité remplace aujourd'hui la 
juatice. U ne faut pas s'étonner après cela que le dégoût» 
a'enipare dea jeunes gens pleins de eapadté et d'avenir» et 
qui Toient leur carrière brisée sons le poids d'un arbftraire 
Jbrutid et. souvent stupide^ et qu'ils renoncent an service 
aussitiftt qu'ils le peuvent » au lieu de traîner la galère plus 
long4enips; cependant les sous*officiers sont pour tous ies^ 
militaires qui ont quelque peu d'instruction ou seulemsnt 
de bon sens » Tâme des régimens et la véritable pépinière 
des bons officiers. Il n'y en avait point à Azincouvt » leur 
carrière était sans avenir à Rosbadi et dans cette honteuse 
guerre de sept ans; mais en récompense » un avenir brittant 
et effectif se présentait à leurs yeux» à Fleuras» h Manengo » 
è Hohenlinden. De quel câté veut«^n nous faire marcher ?..^ 
U n'est» je crois» pas difficile de le deviner» surtout anx portes 
de Sarrelouis et de Landau et devant les ruines de Huningue. 
funestes monumens de l'avilissement qui nous étouflfo » dans 
la fiinge de l'intrigue et des tripotages de bourse. 

La progression hiérarchique des grades militaires doit être 
une échelle ascendante continue » sans interruption et sans 
dbêtacles depuis le soldat jusqu'au général en chef. La ditté- 
renoe d'un échelon à l'autre n'est marquée dans la loi que 
par* les deux mots[[j«cp^rîefir et ^abaUeme^ répétés dans 
toute la longueur de l'échelle; et les peines disciplinairea 
ne sont établies qu'à ces deux titres » soit qu'il s'agisse d'un 
général et d'uaa colonel » ou d'un caporal et d'un soldat. Il 
n'existe donc » aux yisnat de la loi » pas ^us de différence 
entre l'offider et le sergent» qu'entre celui-ci et le caporal^ 
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OU le caporal et le soldat. Pourquoi voudraitH>ii dooc , en 
dépit de la loi, de la justice et du bon sens établir une pré^ 
tendue différ^ice morale , entre les sous*officiers et les offi- 
ciers? Sur quoi se fonderait-elle? sur celle des galons» aux 
épauleitos P Mais elle ne prouve rien , et même quelquefois la 
preufo serait en sens inrerse. 11 ne s'agit pas d'abaisser l'offi^ 
cier; il est à sa place; mais de relever les sona-officiers en 
leur donnant la garantie d'existence et l'importance morale 
qu'ils méritent; en leur anurantpour leur sèle/ lenruti-^ 
lité et leurs fatigues, on dédommagement moral, qui retiens 
drait sous les drapeaux, et en les encourageant à lapatience , 
une foule de jeunes gens dont la carrière serait glorieuse et 
avantageuse à la patrie , et dont Tabscence sefera peut'^re 
bientôt sentir dans la décrépitude qui menace notre armée* 

En Angleterre, les soas-<^ciers sont qualifiés d'officiers 
non brevetés. Pourquoi n'adopterait^n pas le même prin-» 
cipe ? Il suffirait pour cela de garantir leur état par une loi ^ 
comme on l'a £aiit pour les officiers; de donner aux sei^ens 
l'épaulette mélangée , comme k portent lés adjudains , el 
l'ëpée; de retirer les caporaux des chambrées et les &iro 
loger à part; de dédommager les vieux soldais, qui ne 
peuvent prétendre an grade de caporal , en créant des np^ 
pointée , qui seraient les cbeft des chambrées , ce qui di^ 
minuerait beaucoup le nombre des àAlXs d'insubordination. 

Faut-il ou ne faut-il pas de compagnies de grenadiers et 
de voltigeura dans les bataillons d'infieuiterie ? Eat-îl plus 
utile d'avoir des batasUons fixes de ces deux espèces de 
troupes » ou de n'en ibirmér qu'au moment du besoin , par 
la réunion ées compagnies de plusieurs bataillons ? Nous 
répondrons d'abord k ia dernière question: dés bataillons 
fixes dis grenadier» he poorriaient être employiéa que comme 
une réserve, pour les occasions importantes; mais, si ce& 
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bataillons étaient formés d'hommes tirés des régimens , Us 
les énerveraient et nuiraient constamment à l'armée » pour 
ne lui être que très rarement utile. Si on les formait par 
des levées directes, ils seraient en partie composés de 
jeunes soldats » et une. réserve doit être formée de soldats 
éprouvés et manœuvriers. Nous reviendrons plus bas surles 
bataillons de voltigeurs, qui seraient des troupes légères. 

L'existence dans les bataillons de compagnies de grena- 
diers et de voltigeurs formées par l'extraction des hommes 
les plus grands , les plus robustes et les plus agiles» affaiblit 
sans contredit les compagnies du centre , qui alors con-< 
tiennent seules les jeunes soldats. Ce motif est même celui 
qui s'oppose le plus absolument à ce qu'on retire des régi- 
mens les compagnies de grenadiers et de voltigeurs pour en. 
former des bataillons. L'existence de ces compagnies est 
donc moins avantageuse que désavantageuse pour les corps.. 
Mais si l'on réfléchit que pour tirer des troupes les meilleurs 
services possibles , on ne saurait trop multiplier les motifs 
d'émulation et les récompenses dues au zèle et à la valeur , 
on conviendra qu'il vaut encore mieux conserver ces com- 
pagnies que de les supprimer. 

On divise généralement rinfanterie en infanterie de ligne 
et infanterie légère. En France , on a même des régimens 
de cette dernière. Mais cette formation est-elle plus que 
nominale ? Remplit-elle le but qu'on semble s'être proposé, 
celui d'avoir des troupes légères? C'est ce qu'un examen 
rapide du service de ces dernières nous fera voir. Leur véri- 
table mission est de couvrir le front , les flancs et les com- 
munications de leur armée; d'éclairer les mouvcmens de 
l'ennemi, inquiéter ses communications et ses magasins. 
Leur place est partout , en dehors de l'espace occupé par 
l'armée, nulle part dans k ligne de bataille. Le service do 
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tirailleurs deyant le front de l'armée» pendant une action 
leur est étranger; il doit être fait par des hommes tirés 
de chaque hatatllon. Pendant ce temps le métier des troupes 
légères est de voltiger autour du champ de bataille , afin 
d'explorer les mouvemens de l'ennemi le plus possible* 
N'ayant jamais à paraître dans une ligne de bataille , leur 
instruction , pour les manœuvres » doit se réduire aux prin- 
cipaux mouvemens de l'école de bataillon. Mais elles doi- 
vent être exercées au plus haut degré à tirer juste» afin 
d'économiser les munitions; elles doivent être agiles et 
dressées à deviner, pour ainsi dire , les mouvemens de l'en- 
nemi^ et à cacher les leurs ; à se ser|ir habilement des arbres, 
des rochers » des fossés pour retranchemens , et de tous les 
mouvemens du terrain» pour masquer leurs changemens de 
position. Destinés à bivaquer presque toujours » leur habil- 
lement» leur chaussure, leur coiffure doivent être com- 
modes et les mettre parfaitement à l'abri des intempéries 
de l'air. Rien de superflu ne doit les chai^ger; leur sac ne 
doit contenir que du pain ou du biscuit et des cartouches* 
Leurs armes doivent consister dans un sabre ^ et un fusil 
léger ( dont le canon ne doit avoir que i »05 métrés » afin de 
moins gêner dans les taillis et les broussailles) avec la 
bayonnette. H serait même utile que le sabre à double arête 
et à deux tranchans » pût servir de bayonnette. Il faudrait 
également qu'une partie des fusils » un quart par exemple » 
fussent à balle forcée » afin d'augmenter la. précision du 
tir; ceux qui se chaînent .par la cula^e seraient double- 
ment avantageux» 

Rien de ce que nous venons devoir convient-il à ce qu'on 
appelle si impropremenf; infanterie légère ? C'est. ce que per- 
sonne ne voudra sans doute prétendre. Notre infanterie lé- 
gère actuelle est habillée» armée» équipée» surchargée d'ef- 
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fels , et instruite aux mêmes manœuvres que celle de ligne» 
à côté de laquelle elle combat en bataille rangée; ce qu'elle 
fait le moins , c'est le service de troupes légères. 

Il ne doit y avoir qu'une seule espèce d'infanterie de ba- 
taille-» organisée, armée, équipée, et instruite d'une ma- 
lïfA'e uniforme. La formation des régimens à quatre batail- 
lons est la plus rationnelle et la plus avantageuse sous tous 
les -Rapports. Un corps de trois à quatre mille bayonnettes a 
jftssez de consistance pour être employé seul et produire un 
effet sensible. Cette formation donne aux grades de colonel 
et de lieutenant- colonel l'importance qu'ils doivent avoir, et 
permet de diminuer le^ombre des officiers-généraux, en 
même temps qu'elle diminue les états-majors des régimens t 
deux circonstances qai ne sont point à mépriser , non seule- 
ment sous le rapport économique , si important en admniis* 
tration , mais sous celui de la simplification des élémens 
d*action. Enfin , elle est la plus avantageuse peur arriver 
an doublement de l'armée par le dédoublement des régi- 
mens. 

Les brigades étant formées de deux régimens et la divi-. 
sion de quatre , les ofiiciers-généraux se trouvent investis 
d'un commandement plus convenable aux grades dont ils 
sont revêtus. 

L'infanterie légère , afin qu'elle soit ce qu'elle doit être , 
devrait être formée de bataillons de chasseurs , instruits et 
exercés à ce service. Sa proportion suffisante est celle d'un 
bataillon de huit cents hommes environ par division d'in- 
fanterie. Les bataillons étant divisés en quatre compagnies, 
il y aurait la possibilité , dans le cas où une brigade et même 
un régiment seraient détachés pour occuper une position ou 
agir isolément , de leur donner une ou deux compagnies de 
cshasseurs pour les éclairer. Dans ces troupes, les officiers^ 
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«oiiyent obligés de se défendre corps à corps , aa milieu de 
leurs tirailleurs, ont besoin d'une arme à feu. Il conviendrait 
donc d*armer les officiers , les sous-officiers et un quart de 
•chasseurs de carabines ou fusils à balles forcées. 

Nous ayons admis en principe qu'une partie de l'armée 
permanente devait être en non activité , que cette non?ircti- 
Tilé devait avoir lien alternativement ; et que sa durée » 
pour chaque portion , devait être iixée à un an; ce tenue est 
en effet le plus avantageux. D'abord , parce qu'il est assev - 
peu étendu pour qu'on n'ait pas à craindre que le soMat^erde 
l'instruction qu'il a reçue , au point de devoir la recommen-* 
ter. En second lieu , parce que la période annuelle est celle 
du règlement de tous les comptes , même de celai des re- 
cettes et dépenses générales de la nation. Noos allons appli- 
quer ce principe à l'organisation proposée. 

Les régimens d'infanterie , étant de quatre bataillons et 
«yant un colonel et un lieutenant-colonel, forment tout 
naturellement deux demi*régimens, plus un état-ma}or ré- 
gimentaire , qui se compose du major, des officiers de solde 
«t d'habillement, porte-drapeau , chefs- tambours , ouvriers 
et musiciens. II est donc possible , en conservant toujours 
en activité cet état-major régimentaire, de faire passer al- 
ternativement et chaque année , en non activité , deux batail- 
lons*entiers , avec leur état-major particulier. Le demi-ré« 
giment de droite serait suivi par le colonel , et celui de 
gauche parle lieutenant'colonel. Ces demi-régimens arrive^ 
raient tout organisés , armés et équipés , et conduits par 
leurs officiers au «entre de leur arrondissement de recru- 
tement ob ils rompraient les rangs, pour se r<îndre dans leurs 
foyers et où ils se réuniraient à Texpiration de l'année , pour 
rentrer en activité. Les sous-officiers et soldats déposeraient 
«u lieu de réunion leur armèment'let leurs effets d'uniforme« 
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et passeraient dans la classe des congés d'an an. Les offi- 
ciers, obligés de résider dans l'arrondissement de leurs 
troupes » jouiraient de Tindemnité de logement et d'un trai- 
tement de non-activité » montant aux deux tiers de la solde , 
pour les capitaines , lieutenans et sous-lieutenans » et à la 
moitié pour les officiers supérieurs. 

Quant aux bataillons de chasseurs dont les garnisons de- 
Traient être dans des petites villes sur l'extrême frontière , 
où ils feraient un service de surveillance analogue à celui 
qu'ils lioivent faire en temps de guerre» l'alternative de l'ac- 
tivité à la non activité aurait lieu par demi-bataillons de la 
même manière que les demi-regimens de ligne; Tétat-major 
do chaque bataillon resterait en activité dans les garnisons; 
chaque bataillon de chasseurs correspondant à une division» 
et chaque compagnie à un régiment , ils peuvent et doivent 
môme avoir les arrondissemeps de recruteinçnt. - . 

CAVALERIE. 

La cavalerie qui est en usage dans les armée, est de dif- 
férentes espèces : ce sont des cuirassiers, des dragons, des 
chevau-légers , des chasseurs» des hussards; mais cette di- 
vision doit son origine plutôt à l'imitation ou à la mode , 
qii'à une classification raisonnée des différens services qu'on 
peut attendre de cette arme. La cavalerie doit servir dans 
les armées : l*par un choc eh masse , pour rompre ou ren- 
verser d'autres masses; 2* pour poursuivre et désprdonner 
les masses rompues; 8"' comme troupe d^une grande mobi- 
lité, en raison de sa vitesse, pôiir éclairer l'armée et attein- 
dre les parties. écartées dé l'ennemi, à une plus grahde dis-* 
lance et avec moins de danger que l'infanterie. Cette cla^rsi- 
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fication indique tout naturellement qu'il faut avoir trois es* 
pèces de cavalerie. 

La première doit , par la qualité et la force physique de^ 
hommes et des chevaux» augmenter autant qu'il est possible 
la force d'impulsion et l'effet du choc , en augmentant lo 
poids de la masse agissante, afin de la rendre capable do 
vaincre les obstacles et de rompre les masses les plus résis^ 
tantes. Elle doit avoir , pour arme offensive, une épée Ion-* 
gue, droite, forte , apte à trancher au besoin , mais plus en^ 
core à pointer; pour armes défensives. Une double ouirasse, 
pour le mettre autant qu'il est possible à l'abri des coup» 
de feu, portant sur le buste, et des pistolets comme dernière 
ressource corps à corps. Ce sont les cuirassiers , cavalerie 
de réserve , qu'on peut considérer comme les grenadiers do 
la cavalerie , montés sur des chevaux correspondant à la 
taille des hommes, 

La seconde , plus particulièrement destinée à agir contre 
des masses moins résistantes^ ou déjà décomposées , n'a pas 
besoin d'une force d'impulsion aussi grande. Les hommes €A 
les chevaux peuvent être de moindre taille. Pour agir contre 
des individus d'une masse dispersée, et en elmpéeker la re- 
composition, ellea besoin d'une arme plus longue quel 'épée. 
Mais cette arme , qui est la lance, ne doit cependant jpas. ex- 
clure l'usage d'une épée pareille à celle des cuirassiers. Je 
crois à propos de faire ici quelques observations sur la consr 
truction des lances de cavalerie. Cdlesqui sont généralement 
en usage se composent d'un fer plat et alongé en pointe, assu» 
jétj au bout d'une h,ampe en bois qui reste nue dans toute 
sa longueur. Cette disposition, qui ex{>osele lancier à voir Ta 
bampe de sa lance coupée d'un coup de sabre , et à rester un 
moioent désairmé avant qu'il ait pu se débarrasser du tron-r 
çon:et mettre l'épée à la main, doit et peut être corrigéo* 

N* 26. 2* SÉBIB.. T. 9. JAKVIB» 1286. 9 
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Le fer doit être à double arête» austi relevées que celles dea 
bayonnettos et d'environ dix pouces à un pied de long , ter- 
miné à \h partie inférieure par deux longues bandes » qui 
s'encastrent le long des deux côtés opposés de la hampe, s'y 
assurent par des rivets» et se prolongent un peu au-delà du 
point d'équilibre. C'est ainsi que j*avaisfiiit armer» en 1805, 
les lanciers polonais au service de la république italienne. 
Cette seconde espèce de cavalerie , qu'on peut appeler de 
ligne , serait donc uniquement composée de lanciers. Au- 
jourd'hui on y comprend également les dragons, à qui on 
voit que je n'accorde ancune place dans Torganisation pro- 
posée. En effet , pour peu qu'on veuille réfléchir , on voit 
que l'instâtution des dragons est aujourd'hui tombée, et 
qu'elle est par conséquent in utile. Dans l'origine , ils n'étaient 
que de l'iafanterie , munie d'une arme plus légère et destinée 
à se porter sur un point où il fallait de l'infanterie, et où 
«m ne pouvait pas amener assez rapidement de lourdes masses 
mêlées d'arquebusiers et de piquiers. Aujourd'hui non seu*^ 
lement cette nécessité n'existe plus , mais le service des dra- 
gons à pied est inefficace pour l'armée et dangereux pour 
eux-mêmes. lis ae pourront jamais manœuvrer comme de 
l9L bonne infanteide, «te fïhl-ce qu'à cause de la présence de 
leon chèvaox , dont ils ne peuvent pas trop s'éloigner lors- 
qu'ils sont pied \ terre ; et s'ils sont chargés par des forces 
supérieures , tous les chevaux sont perdus. Leurs fusils ne 
leurs servent donc à rien ; et , sans fusils» ils n'ont ni la puis- 
sance d'action des cuirassiers , ni l'utilité des lanciers. 

La troisième espèce de cavalerie, chargée d'éclairer 
Famnéeet d'atteindre les parties isolées de l'ennemi » a be- 
soin de plus de mobilité ^ue de force; elle comprend la oa- 
vakrie légère, que nous divisons , je ne sais ti^op poorquoi , 
on ^ssemiset hussards; car entre ces deux troupes, il n'y 
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a d*autre diiTéreiice que la forme de rhabillement. Les armes 
sont les mêmes et sont ce qu'elles doivent être. Nous dési- 
gnerons cette espèce de cavalerie par le nom de chevau-r 
légers. 

La proportion qui doit exister entre les trois espèces de 
cavalerie est à peu près déterminée d'une manière générale 
par le service qu'elles ont à faire; il e$t évident que la çava* 
lerie de réserve n'étant , ainsi que l'indique son nom , des* 
tinée à agir que dans des cas extraordinaires et qui deman- 
dent une plus grande force d'action » doit être moins nom- 
breuse que les deux autres. Ces deux dernières , ayant l'une 
et l'autre un service plus actif et dont les occasions se pré* 
sentent plus souvent , doivent être chacune pips nombreuse 
que celle de réserve , et peuvent être de force égale entre 
elles. Nous pouvons donc concevoir la cavalerie composée 
en général d*un cinquièine de cuirassiers ^ deux ci|iquièmes 
de lanciers et un cinquîèpae de chevau4égers. 

Quant à la force et à la divisioi^ des régîmens , leurnrga^ 
nisation a fait un grand pas en avant chez nous , par l'ordon- 
nance du 19 février 1831f qui les porte à on^e pu douze 
cents hommes sur le pied de guerre ^ et l^s compose 4e êbs. 
escadrons. En Prusse, ainsi qu'en Russie, les espadrons sont 
de la même force» n^ais le régiment n'en a que quatre en 
Prusse; il en a sept ( dont un de dépôt) en Russie^ En Au- 
triche, les escadrpns passent un peu deux cents hommes » et 
tes végîpiens ont six escadrons pour la ligne et la réserve, 
et huit pour la cdval0rie légère ; on voit d^nc que le 
jaombre de' de^x eents hommes, plus ou moins par escadron 
A. été adopté partout. En France seul^nent, on l'aicait divi- 
sé en deux C4>mpagmes; on a bien fait d'abolir cette division 
^ui i^'aivait ançmie utilité réelle. Un régiment de douze cents 
ohevaiiji étant sviflSsJiminont fort pour produire «n effet sen^ 
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sible et ne l'étant pas encore trop pour bien manœuvrer, on 
peut considérer ce nombre comme le maonmum de la force 
qu'on peut lui donner. Il en résulte naturellement la division 
en six escadrons. Mais ce qu'on ne saurait admettre, est la 
différence de force établie entre les régimens de réserve, de 
ligne et de légers, comme un souvenir d'anciennes habitudes. 
€ette différence, qui n'est que de soixante hommes par ré- 
giment^ d'une classe à l'autre, etpar conséquent insignifiante, 
n'est fondée sur aucune nécessité , sur aucune utilité qui la 
réclame et la justifie. On se tromperait, si l'on croyait que 
la cavalerie légère, en lui Taisant faire son véritable service , 
perd plus que les autres. Cela ne peut arriver que lorsqu'on 
la fait servir inconsidérément en ligne, contre une cavalerie 
supérieure en force d'impulsion, ainsi que cela a eu lieu 
trop souvent: de même, entre la cavalerie de ligne et celle 
de réserve; si la première est plus souvent exposée , la se- 
conde Test dans des circonstances plus périlleuses; ce qui 
sert à compenser les pertes. 

L'organisation intérieure des escadrons,«ous le rapport du 
nombre d'officiers et de sous-officiers qu'ils doivent avoir, me 
-parait devoir être l'objet de quelques réflexions. En Prusse, 
t;ommeen Autriche, l'escadron n'a que cinq officiers,doht deux 
capitaines dans ce dernier pays et un seul dans l'autre; cepéu'* 
dant personne ne s'est aperçu, je crois, que ce nombre d'offi- 
ciers il^t trop faible, et ait empêché les escadrons prussiens ou 
autrtchiens de bien manœuvrer. En France, tandis que nous 
avions huit officiers dans un escadron de cavalerie légère , 
nous n'en avions *que six dans ceux de ligne : s'est-on aperçu 
qu'en raison de cette différence, ces derniers servissent 
moins utilement ? A quel propos voudrait on donc les porter 
il huit pour toute la cavalerie? Il ne saurait ici y avoir qu'uE 
désir injusticiable d'aHgmenter sans motifs le nombre des 
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officiers; il vaut cependant bien mieux n'en avoir que. le 
nombre nécessaire » s'occuper d'assurer et d'améliorer leur 
sort , et ne pas se jouer de leur carrière » en les exposant à 
des réductions arbitraires qui leur font perdre le fruit de 
leurs services. Six officiers ont suffi pendant nos glorieuses 
campagnes» et lorsque l'escadron» coupé en deux, devait 
avoir deux capitaines, aujourd'hui qu'on a avec raison 
adopté l'escadron-compagnie, cinq officiers » dont un seul 
capitaine, doivent suffire , chez nous, comme il suffisent en 
Autriche et en Prusse. 

En Prusse , il n'y a , par escadron , que douze sous-offî- 
ciers et brigadiers , y compris les comptables ; en Russie , 
dix-huit; en Autriche, vingt. En France, il y en a vingt- 
sept , dont trois comptables; ce nombre est trop fort. Il n'est 
pas nécessaire qu'au premier rang les pelotons soient enca- 
drés par deux maréchaux-des-logis et deux brigadiers; il 
suffirait qu'au premier rang chaque division fût encadrée 
par deux maréchaux-des-logis , et chaque peloton par deux 
brigadiers, et, au second rang, chaque division par deux 
brigadiers. Les cavaliers de première classe, qu'on a fort 
bien fait d'instituer, peuvent plus que doubler cet encadre- 
ment, puisque chaque peloton en a quatre pour chaque 
rang. Cette organisation nous donnerait , dans chaque esca 
dron , six maréchaux-des-logis et douze brigadiers , qui , avec 
les trois comptables » feraient vingt-un sous-officiers , nom- 
bre suffisant. 

Le passage de l'état de guerre à l'état de paix ne saurait 
avoir lieu , dans la cavalerie , par moitié , comme dans Tin-, 
fiinterie. D'abord, l'instruction des hommes ne se borne pas. 
au maniement des armes et à l'école des manœuvres à pied ;. 
elle comprend l'équitation et l'école des manœuvres à cheyal, 
qui offre plus de complication , et exige une pratique plus, 
continue. En second lieu , l'instruction des chevaux n'est pas 
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moins nécessaire à suivre constamment. Ceux qui sont bieif 
dressés doivent être assez nombreux pour pouvoir servir au 
moins d*encadrement dans les mouren^ens par quatre : il doit 
donc y avoir moins de moitié de jeunes chevaux. D'après ces 
considérations , je pense que la portion de chaque régiment 
qui doit passer chaque année en non activité devrait seule- 
ment équivaloir à deux escadrons; je dis équivaloir, car je 
pense quMl vaut beaucoup mieux, pour Tadministration 
inéme , réduire, sur le pied de paix , chaque escadron d'un 
tiers , en balançant les grades sur tout le régiment , que de 
détacher deux escadrons entiers. Par cette base , le passage 
de l'activité à la non activité, pourrait avoir lieu d'une ma- 
nière analogue à l'infanterie ; par escadrons formés , sons le 
commandement des oi&ciers , les escadrons se rendant au 
chef-lieu de l'arrondissement de recrutement du régiment. 

La double proportion entre la force totale de l'infanterie 
et de la cavalerie , et la force des régimens de chaque arme , 
ainsi que nous l'avons établie , nous fournira le moyen 
de rattacher les circonscriptions fixes de recrutement de 
Tune au recrutement de l'autre. La caralerie, formant environ 
le -f- de là force totale de l'armée , sera environ le -f- de 
l'infanterie. Prenant pour élément de calcul deux divisions 
d'infanterie , nous les trouvons composées de huit régimens 
de ligne et deux bataillons légers, ce qui fera 80,&00 hommes* 
A cette force devront correspondre 6,000 chevaux , qui for- 
meront cinq régimens de cavalerie à 1,200, c'est-à-dire un 
de cuirassiers, deux de lanciers et deux de chevau-Iëgers ; 
chaque arrondissement de recrutement 4'nne division pourra 
donc fournir un demi-régiment de cuirassiers , un de lan- 
ciers et un de chevau*légers. 

Il est possible qu'on veuille m'objecter que l'espèce 
d'hommes est plus grande dans certaines provinces , et plus 
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petite dâuÉis d'autres , que les habitans des unes oot Thabi- 
tudj» des chevaux que d'autres n'ont pas, etc. , toutes 
choses qui s'opposeraient au système des circonscriptions 
fixesé Sur le premier point , je prierais le» critiques de ré- 
fléchir que la nature du service de la cavalerie légère permet 
4*7 employer des ^ hommes de petite taille , puisqu'ils na 
sont d|m$ le fait que des voltigeurs à chevaL Pour les lan- 
eiers on peut bien prendre des hommes de la taille moyenne ; 
k cavalerie polonaise « toute composée de lanciers » conte- 
nait bien des hcunaies de taille moyenue » et même au-des- 
«ouSiQt on ne s est» je crois,jamais aperçu qu'elle fût moins 
bonne pour cela. Resteraient donc les cuirassier», qui ne 
forment pas le -^ de l'armée , â est bien difhcile,pour ne pas 
dite impossible, de.nqpas rencontrer partout le petit nombre 
d'hommes, dodli ils ont besoin. Il i'n. est de la taille des 
hommes comme des ijiniformes , la mode, est biei^piu3 sou* 
vent consultée que . l'usage auquel ils sont xiestinés* 'Dans 
le commfii^CQment des guerres de la révolution , les colosses 
des armées prussiennes et autrichiennes,, comme autrefois 
les Germains à l'égi^rd des Romains, se moquaient de nos 
pygmées; la cavalerie croyait franchir nos bataillons d'un 
saut. Cent batailles ont fait voir que la supériorité de taille 
n'est qu'une illusion. 

La prétention de ne pouvoir former de bonne cavalerie 
que dans les pays où les habitans sont cavaliers dès leur en- 
fance, serait raisonnable, s'il fallait les faire monter à cheval- 
et s'en servir sur-le-champ avec cette seule aptitude. Dans 
l'état actuel de l'organisation des armées, elle n'est qu'un 
préjugé; et pour être assez généralement répandu et fort 
ancien , il n'en est pas moins fondé sur une erreur , qui dis- 
paraît au premier examen. Le cavalier ne devient pas tel , 
uniquement parce qu'il a monté à cheval dès son enfance ; 
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11 le devient par rinstruction, et » sous ce rapport, Téquita-' 
iion militaire est différente de l'usage commun. On pourrait 
même dire que Thomme qui a monté à cheval » sans autre 
principe que celui de se tenir ferme » a le plus souvent 
contracté des habitudes Contraires aux règles de la gymnas- 
tique militaire et à celle dé l'équilibre , d'où dépend son 
aptitude et même la conservation de son cheval. Il y a 
donc très souvent chez lui des Vices à perdre » avant qu'il 
puisse acquérir*; à défaire avaùt de faire , et par conséquent 
de l'infériorité en comparaison do celui qui, ne sachant 
tien 9 n'a pas dé défauts à corrigei'. L'âge de U conscription 
est celui oh l'homme li'est pas encore tout à fait formé , 
inais prêt à foi<mer; et dn jeune homme, qui n'a jamais 
inanié de cheval , sera, à cet âge-là , tout aussitôt dressé à 
l'équitation , que celui qui en a manié saûs règle , ou contre 
la règle. En 1806, 1807, 1800, lorsque notre cavalerie 
était, ce que personne n^igiiorei supérieure à celles repu-» 
tées les meilleures de l'Europe , nos cuirassiers ^ de même 
que nos chasseurs , n'avaient-ils pas dans leurs rangs de^ 
conscrits de l'Auvergne, de la Savoie, des Ybsges, ded 
Pyrénées ? 
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COMPTE RENDU PAR LE GÉNÉRAL BÂRDIN. 

lin auteur conbu depuis 1809 par ses talens , ses succès 
et dont rayant-dernière production, écrite en 1825, est arri- 
vée à sa dixième édition (i) , vient de publier un ouvrage 
Gurieux « intéressant, trop scintillant quelquefois, mais ju-^ 
dicieux, consciencieux , nerveux toujours. 

Tant de talent , tant de recherches , attireront à ce livré 
un succès brillant et durable. Et cependant , cette lecture 
entraînante , en confirnlant la réputation de valeur chevale- 
resque de notre dernière armée du moyen-âge , et d'intré- 
pidité du bon petit Roi qui semblait la commander, lui 
ôteront tout le reste. On les verra conquérir l'Italie presque 
sans combat, gâter leur conquête; et quand, par la trop cé- 
lèbre charge de Fornoiie , cette Italie soulevée retombait 
sous leur puissance, abandonner le champ de leur victoire 
par une retraite si précipitée qu^elle mérite le nom d'évasion 
nocturne et de fuite folle et presque honteuse. 

Le premier volume de l'histoire de Charles VÏII est plu - 
tôt une peinture de l'époque qu^un récit où figure le monar- 
que ; c'est un exposé de la régence habile de madame de 

(i) Histoire de Napoléon et de U Grande- Armée , en iSia; dixicme édi- 
tion, i834> chez Houdaille , libraire , me du Coq*St-Honoré, n* 1 1. 
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Beaujeu» eetu femme a Càm» màkf c*mt le lien entre le^ 
dernières années de Louis XI et rappdritiôn de son fils dan» 
la carrière plus militaire que politique que ce prince devait 
fournir, en un règne si court | ainsi Touvrage ne s'adresse 
pas moins aux militaires liyrés à Tétudedes guerres passées» 
qu'aux savans occupés de recherches historiques et de sou- 
venirs embrassant cette phase qui termine te moyen-fige; 
l'auteur en fournit la preuve dans une dédicace qu'il adresse 
à ses compagnons d'armes, et qu'il a placée, non en tête de 
l'ouvrage I mais aîix pages qui serrent de séparation entre 
la partie politique et le développement des faits militaires. 
Cette dédicace mérite d^étre rapportée , la voie! : 

« Dans cette troisième partie, si l'on retrouve plusieurs der 
» ces traits, quelques-unes de ces couleurs de l'histoire réelle r 
D traits prononcés, couleurs toujours chaudes et vives quand 
»elles sont vraies; l'historien les devra, non seulement aux 
9 nombreux matériaux qui restent de cette entrepHâe^ mais à 
» ses propres souvenirs ; c'est que , guerrier lui-même , il se ' 
» sera plu à ces détails de guerre; c'est que, soldat aussi d*une 
» armée conquérante , il aura mieux compris une conquête. 
»Les lieux encore l'auront inspiré. Sa vie militaire a corn- 
» jnencé avec ce siècle. Soldat, puis oi&cier de la république, 
9.80US Moreau d'abord «sous Macdonald ensuite , dés sa se- 
• conde année de guerre , il vit Tltalie : il combattit près du 
» vainqueur de Naples ; îl fut nourri deà récits de ses compa- 
i gnons d'armes, revenus de ce même royaume, et de ceux 
» de leur chef célèbre, qui était le sien. Blentdt lui-même , 
«sousMasséna, il recommença cette même expédition, tl {>é- 
»nétra dans cette conquête de Charles VIII, dans la mêm sai-* 
» son, par le même chemin, croyant à une résistance préparée 
9 dans les mêmes positions, qu'une même terreur, précédant 
» nos armes , dissipa pareillement I 
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i Et quand oki 'se rappellera qu*iia roi aasèi commandait 
» celte dernière conquête » paiement éphémère , et qu'il le 
»yit accueilli, proclamé» cîoaronné dans celte même ville de 

• Naples, comme l'ayait été Charles Yllt; qu'enfin, dans 
» tout ce royaume que parcourut ce monarque , des accla^ 
f mations pareilles l'exaltèrent, on s'étonnera moins que cet 
» historien se soit étendu sur un sujet qui semble lui être pro- 
»pre; on aura peiit-être quelque confiance de plus dans ses 
«descriptions des lieux* et des hommes; on l«i pardonnera 

• enfin d'avoir osé suspendre ainsi le cours de cette histoire; 

• et avant d'en livrer la suite au lecteur, an moment de pé- 
»nétrer avec Charles YIII dans les profondeurs de ritafte ; 
»on lui permettra d'invoquer encore pour cette relation 
j» guerrière, l'intérêt dé ses compagnons de guerre; d'appe- 
»ler, de fixer les yeux sur cette conquête; de confier ce 
» souvenir du dernier fait d'armes delà dernière armée. fraur 
» çaise du moyen-fige , à leurs souvenirs tout vivans , d'un 
»fiiit d'armes pareil, et de leur en dédier. le récit. » 

La portion de Touvrage qu'il convient surtout' ici d'exa^ 
miner» résume, compare, analyse, interprète Carrion., Co' 
minât, Gaguin, Guicciardini , La?igne, Machiavel,. Paul^ 
Jove, etc. Mais nous avons regretté de ne trouver joint à 
leur témoignage que Id nom de Desrey, et non la citation de 
ta Mer des histoires, dont les in-folio se terminent par un 
journal traduit de la Catena Umporum^ et qui reproduit le 
|ournal de La vigne, mais plus complet que ne. Ta donné Go^ 
defroi, et aveé une gravure curieusoi i 

Le style de M. de Ségur a une marche dramatique qiu 

captive le lecteur, alors ménie qu'il est .ébloui de temps en 

temps de son éclat et qu'il se laisse distraire des considé** 

ndioas du fond i par la grâce .des folmes , qoelqaefiws mêmd 

,par les négligences étudiées du récit» 
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Les propositions» les considérations qui émanent de soif 
travail, se déduisent toutes , non de théories arrangées ou de 
suppositions passionnées» mais toujours des &its même? 
on est f&ché seulement » d'y trouver et retrouver quelque 
deux ou trois mots à i'étrai^eté desquels semble se complaire 
l'auteur; il est superflu de les signaler à quiconque a lu ou 
lira Touvrage» 

Le texte s'entrecoupe par chapitres t c^est moins une né-* 
cessité de la matière qu'un repos pour le lecteur» un appel à 
ses méditations; on pourrait désirer que parfois ces cou- 
pures fussent plus motivées. 

Nous n'avons pas à nous étèndi^e sur les remarques que 
pourrait suggérer la facture de Thistorien et de l'observa^- 
teur politique; ce n'est pas à nous à juger avec quelle habi^- 
leté une lacune historique aura été remplie » mais il nous 
appartient de rendre compte de quelques éclaircissemens , 
de quelques découvertes que l'art militaire devra à un livre 
où les choses de la guerre occupent les pages principales» 
Notre mission est d'examiner le rôle que» militaire lui- 
même » l'auteur fait jouer à des militaires qui foulaient les 
mêmes contrées qu'il avait aussi parcourues et qu'il étudiait »^ 
comme destiné à illustrer la peinture des faits par celle des 
lieux» et la configuration du pays» par l'image des événemens. 

Il est peu de militaires qui n'aient à en tirer quelques en-' 
seigaëmens précieux; combien y en a-t-il qui savent qu'un 
^rôs régiment de charbonniers était chargé de fabriquer 
la poudre de l'artillerie? que l'armée avait des compagnies 
d'escaladeurs? que les joueurs d'épée étaient la partie agis- 
sante des hérissons immobiles? que la cavalerie marchait au 
son des tambourins » qu'un magasin de résiné et d'autres ma^ 
tières enflammables était l'entrepôt du matériel jpropre à I» 
défense des remparts. 
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Ausojet 4» iiiiliiiaii ^ vir—ft f ébr «HOmisès. 
» d'oB bit ^ t0«cke par ^«smr» 
poioU aa sujet; ^^oa nous pardoMBc celle ^|re&sktt« or 
pelîl dëplaocuieBl et ckroBolope. 

L'aaleor, arriiéav rédl àm faaagÊ ém Soi « Gr«^»:%i Ir « 
nous niG«Mile me particalanlê ^m, aoa rfiihirt a cxeK« 
les coDTcrsatioBS^hoourdeCkarfei YUI el cicilè Ifs cx:* 
clamations d'Anne de Brelagne, mam ^ s*eil reprodotte 
même dans les jiMmiaiix de Tlsèfe et de P^m , en iSS4. 

Il prit fantaisie à Charles , en voyant k Mnnl-A^nille , 
d'essayer le saYoir4àife de ses échdeans il loi parmi carienx 
de leur faire faire une reconnaissance do celle êaùnenoe 
que lanature a taillée en champignon , et dont le sommet • 
qu'on disait inaccessible, n'avait jamais éio atteint demé* 
moire d'hommes; les échelenrs j gravirent, j conduisirent 
ou y hissèreni, à l'aide do cordes sous les aisseUes, lenr an- 
mônier , y dressèrent nn aolol , y entendirent la mette , y 
firent un pelit festin* 

En juillet i8S&, des exploralenrs, an 
iigurail le vicaire de la paroisse la pins vc 
ce qui ne s'était jamais fait encore, en grimpant malgt^ 
d'effrayantes difficultés sur le mémo platean; le récit, nnpen 
empreint d'esprit de parti qu'on a Ait de leur excursion pé^ 
rilleuse, leurs descriptions de la v^étation et de la géologie 
de l'endroit, mentionnérait, comme une inexplicable rar^é» 
la découverte d'un vestige de monument en pierres sèches. 
Or, ce monument cyclopéen» où le ricaire isérien eût pu ro« 
iiouveler le saint sacrifice que Taupiônier des écheleurs y 
avait consomméquelques siècles plus tôt. Ces débris n'étaiem 
autre chose que les restes de l'autel construit par les maia$ 
>des soldats grimpans du bon petit roi. 

Dans l'exposé de quelques autres fiùts, de quelque» uiagoa 
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que rhtstoire de Charles VIII retrace » le lectear pourrait 
prendre um idée inexacte des coutumeft d*aatrefois; mais 
c'est moins la faute du livre que de la langue militaire et 
des proresseurs d*art Ak la guerre ; en voici des exemples : 

Le premier a rapport aux miliciens dont parle l'auteur» 
dans le chapitre dixième, etc. La pensée se comprend aisé- 
ment , mais l'expression n'est pas correctement exacte; il y 
avait des francs- archers, comme au reste l'auteur le dit lui- 
même ailleurs; il n'y avait pas de miliciens. 

Voici le second exemple ; 

Desquerdes , général français , commandant les lances^ 
fournies au milieu de Gand soulevé , s'y trouvait dans la 
position la plus critique; M. de Ségurea donne pour cause i'a<> 
iiimadversionflamande,et la conduite légère, licencieuse, im- 
pertinente des • Français^, toujours les ménuê chez t^étran^ 
Ttfçer» quand une diêcipline séoère n'y contient pasCofftcier 
let le soldat. » Mais remiivquons que les lances -fournies 
ne contenaient ni officiers , ni soldats ; ces agrégations tu^ 
multuaires ne se composaient que de gentilshommes et de 
valets; elles n'avaient qu'un capitaine, c'était le général en 
chef, etpoint de chefs intermédiaires, si ce n'était au jour le 
jour; quelle discipline attendre de ce ramas; ainsi lapositioo 
intenable, comme dit M. de Ségur, de Desquerdes, était 
snoins le fait de l'indiscipline que de cette vicieuse composi-r 
Aion qui ne permettait d'établir aucune disciplina dans uoe 
pareille organisation de troupes. 

Hais quel historien saisirait ces nuan.ces, dans la chaleur 
<de son travail, quand les traducteurs militaires tombent si 
rarement juste^ quand aucun écrivain militaire, aucun ren* 
seignement technique n'a décrit, jusqu'ici, en détail et d'eut- 
-semble, ces mœurs, derniers restes éa mejen-v^e; est-ce le 
fieJdDii&ieU le superficiel LaohesQaie ,, les encyclopédies si 
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peu complètes, les trop brefs Goetzman» Ray de Saint-Gé- 
nies , etc. f qai nous apprendraient ce que c'est qu'une 
lance , une troupe , un agroupement de ces époques ; les 
élémens constitutifs étaient alors aussi nombreux que chan- 
geans,et, pour en expliquer le jeu et les moyens, il faudrait 
en rechercher trop péniblement les types. 

Il se peut au reste que M. de St^gur, en généralisant son 
-obserfaiibn suivant son usage , ait considéré l'homme d'ar- 
mes comme un officier et ses deux archers, son page et ses 
^eux couteliers comme des soldats. Ajoutons que cette ville 
de Gand ne renfermait pas seulement des lances françaises, 
mais aussi l'artillerie de Desquerdes; et qu'enfin, dans cent 
passages de son livre, M. de Ségur, historien scrupuleux, 
•donne les détails les plus curieux et exacts sur la discipline , 
l'armement , l'organisation et les mœurs militaires de l'ar- 
fiiéo de Charles YIII. 

Nous ne saurions résister au besoin de redire cette mé- 
lancolique et haute péroraison qui résume et l'auteur et 
l'ouvrage. 

« Ce qui n'avait été pour nous qu'une boutade de braves 
«fous, abandonnant leur patrie pour une partie de gloire et 
» de plaisirs , fut pour l'Italie le terme de sa prospérité , 
% celui de son repos et la fin de toute son illustration natio- 
« nale. 

«PouE NOUS, ai-J6 dit! et pourquoi oe langage? D'ofa vient 
nque me vieillissant de plus de trois siècles, je ine suis 
» ainsi comme enrôlé rétroactivement dans cette entreprise ? 
9 Compagnons , je vous en ai voué le récit, et vous me coin- 
»prwdrezpeut^trel Quioûeux que vous connaît ces che- 
• mins et ces peuples? Combien de fois nos pas victorieux 
» ont parcouru ces traces triomphantes ! Eh bien I dans de 
1 longs w, triste loilirSj qnmà r^tudaobs(ttB^.d«s récits de 
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de celles-ci a fourni aussi plus de ricochets ; le tir contre le 
massif n'a pas offert plus de justesse pour les unes que pour 
les autres, aux distances de 600*° à 1000"". Les fusées fran- 
çaises ont été reconnues absolument semblables pour la 
forme, les dimensions, le nombre de trous au culot, l'ajus- 
tage des baguettes , tout indiquait une parfaite similitude , 
une origine commune et qu'on avait fait usage pour leur 
fabrication des mêmes procédés ; la composition des fusées 
françaises a paru même plus vive et leur imprimer plus de 
vitesse. 

L'expérience des Anglais dans la fabrication des fusées 
de guerre , et leur habileté en général pour toute espèce de 
fabrication , donne lieu de croire que leurs fusées ont atteint 
toute la perfection dont ce genre de projectile est susceptible 
jusqu'ici , et puisque les fusées françaises les ont au moins 
égalé en tout , on peut admettre que l'artillerie est assurée 
de posséder, à cet égard , tous les moyens dont elle peut 
avoir besoin; ce qui est essentiel à savoir (1). ^ 

La seconde question concerne l'usage qu'il convient de 
faire des fusées ; cette question se divise d'elle - même en 
deux parties, l'une relative au service de campagne dans les 
combats et batailles ; l'autre à l'attaque et à la défense des 
places et des côtes. 

Afin de pouvoir émettre une opinion positive à cet égard, 
il faut avoir sous les yeux l'appréciation exacte des effets 
qu'on peut en attendre ; ces effets , quelque brillans qu'ils 
paraissent , sont fort limités^ 

(i) La substitution de la presse hydraulique au mouton pour le 
chargement des fusées de guerre, due à M. le capitaine Chevalier, 
fait espe'rer que dans le chargement, on proviendra tout danger d'ex- 
plosion, et qu'on diminuera beaucoup les dépenses de fabrication.- 
Voir le N« d'octobre i834, du Journal des Armes Spéciales. 
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Il est évident , par le résultat des expériences , que le tir 
des fusées de plein fouet, offre peu de garanties de justesse. 
Gela tient à la nature même du projectile , dont la vitesse 
est bien inférieure à celle du boulet et sur lequel beaucoup 
de circonstances peuvent agir. A 1000°* et 600"*, les fusées 
anglaises , comme les fusées françaises » ont toutes manqué 
le massif; la plus grande partie a même manqué la butte; 
on ne peut donc compter atteindre , avec quelque certitude» 
de plein fouet , un espace donné aux distances ordinaires 
de combat , qu'on peut évaluer à 1000 et 1200 mètres. 

Le tir à ricochet, soit au moyen de tubes, ou simplement 
sur le sol , est le seul qui offre des chances de destruction 
sur le champ de bataille , encore faut-il que le terrain y 
soit favorable. Ce mode de tir est efficace , et dangereux 
avec des fusées de 18 et de 12 , qui atteignent de grandes 
portées; mais celles de 18 sont déjà peu commodes à trans- 
porter et dispendieuses , de sorte qu'il serait impossible de 
les nrodiguer. Les fusées de 12 , et principalement celles 
de 6 , seraient l'espèce qu'on pourrait employer en plus 
grande quantité sur les champs de bataille; celles de 6 at- 
teignent encore des portées suffisantes, tirées à ricochet 
dans les tubes; mais les portées perdent beaucoup de leur 
étendue lorsqu'on les tire placées à terre , à cause du frotte- 
ment et du sillonnage qui a lieu sur le sol , pendant une 
partie de leur trajet qui ne se prolonge guère plus loin que 
6 à 700"*. Les obus dont elles sont armées , lancent encore 
des balles en éclatant. 

Il est à remarquer que lé tir sur le sol , le plus facile à 
exécuter, d'ailleurs très rasant et qui fournit beaucoup de 
ricochets , ne donne que des portées très limitées , même 
lorsque le terrain est favorable. 

Ces considérations conduisent à prouver que les résultats 
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qu'oa peut attendre des fusées sur les champs de bataille , 
sont trop bornés pour qu'il y ait lieu d'affecter k leur usage le 
matériel précieux d'une batterie, qui sera toujours bien su- 
périeure par la puissance et la certitude de ses effets » année 
de bouches à feu , plutôt que de fusées* 

Avec l'affût k 8 tubes » après la première salve des huit 
premières fusées qui peuvent être préparées d'avance» il 
faut un certain temps pour placer les huit suivantes dans les 
tubes » ajuster et viser les baguettes , en sorte qu'il faut au 
moins & KÛnutes avec beaucoup d'habitude » pour tirer ces 
16 fusées avec un succès incertain ; ce résultat peut-*>il être 
comparé aux 6 à 7 coups » à boulets ou à balles que l'afilit 
portant canon tirerait pendant cette durée de temps ? 

Il ne faut pas cependant se priver d'une ressource qui 
peut être utile dans quelques circonstances ; par exemple » 
dans certaines positions défensives , cdles qui seraient ex-* 
posées aux attaques de la cavalerie» dans les localités où l'ar- 
tillerie ne pourrait être transportée , et où il pourrait ^tre 
hasardeux d'en amener; enfin pour jeter le désordre ches 
l'ennemi sur des points mattendus » etc. , etc. 

On ferait usage, dans ces circ<mstances , d'appareils à tu- 
bes portatifs, ou bien on tirerait les fusées à terre ; Fartillerie 
serait chargée d'en avoir des caissons approvisionnés; il y 
en aurait dans les parcs de division : des détachemens se- 
raient désignés dans les batteries pour exécuter ce tir. 

Il serait du reste contraire à la nature légère et maniable, 
de ce projectile, qui, n'ayant point de recul, peut être 
lancé avec l'appareil le plus léger, d'affecter à son usage le 
matériel destiné aux bouches à feu ; en quelque lieu qu'on 
transporte un afiit à tubes , cet affîit pourrait porter un 
canon , qui serait plus utile. 

Il parait certain que les Anglais ont renoncé, pcobable- 
ment pour les mêmes raisons , aux affûts à tubes. 
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Reste à considérer l'usage des fusées daas Tatlaque el 
la défense des places et des côtes. La question change ici de 
face; il ne semble pas douteux que les fusées de fort calibre, 
pesant de 18 à 32 livres , armées de canes incendiaires , d'o- 
bus » de projectiles creux chargés de balles , ne puissent être 
employés utilement. 

Leur force de pénétration » l'étendue de leurs portées , 
l'explosion des projestiles creux chargés de balles ou de pou- 
dre , la facilité d'en transporter partout , peut offrir de 
grandes ressources dans la défense pour seconder et sup- 
pléer l'artillerie là où elle serait insuffisante , où il en mai^ 
qoeratt, où il ne conriendrait pas d'en exposer (1). 

A cette période des sièges , où les défenses sont ruinées, 
Partillerie démontée, lorsque les travaux de l'assiégeant 
s'établissent $vat le glacis ou dans le chemin couvert , il sera 
toujours possible de transporter des fusées de fort calibre 
sur des points où il ne serait peut*-6tre plus praticable d'a- 
mener de l'arUllerie , et , par ce moyen , détruire ou re- 
tarder les travaux de l'ennemi ; ce serait de nouvelles res<^ 
sources pour prolonger la défense qu'il ne s'agirait que de 
puiser au magasin. Les fusées de calibres inférieurs , lancées 
en plus grande quantité , serviraient à défendre les attaques 
de vive force , les brèches , etc. , etc. 

Ces moyens ne seraient pas moins utiles au commence- 
ment des sièges contre les premiers travaux de l'assiégeant, 
dans les points les plus avancés du dehors , où on pourrait 
craindre de compromettre de l'artillerie. 

Il est à remarquer que les fusées de fort calibre peuvent 



(i) L'emploi des fusëes de guerre dans la défense des places a déjà 
été saggéré par M. le lieutenant-général L. Y. , dans un article publié 
dans le numéro de janvier i834, du Journal des Armes Spéciales* 
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être armées do projectiles » pleins ou creux , d*une dimen- 
sion plus forte que leur calibre ne le comporte; elles ne 
peuvent alors être lancées qu'à de moindres distances. Des 
fusées de 32 ont porté des boulets de 42 pleins, de 6 à 
700*^. Elles pourraient porter des bombes de 8 pouces rem- 
plies de poudre , en les lançant sous un angle élevé. Ces 
diverses combinaisons de leur application méritent d'être 
étudiées. 

On peut conclure de toutes ces considérations , 

l"" Que des fusées de 12 et de 6 doivent faire partie des 
approvisionnemens de l'artillerie en campagne» 

2^ Qu'on ne doit employel* à leur tir en campagne que 
des appareils à tubes légers et portatifs , ou les tirer sur le 
sol ; mais qu'il ne convient pas d'y affecter aucun matériel 
pour en former des batteries ; rien n'empêcherait d'ailleurs 
de disposer quelques afitïts d'une batterie , de manière à y 
fixer au besoin un appareil à plusieurs tubes. 

3^ Qu'il est essentiel de faire des recherches sur l'emploi 
des fusées de fort calibre dans les attaques » et principale- 
ment dans la défense des places. 

NOTICE 

SUR 

L'ORGANISATION DU PERSONNEL ET DU MATÉRIEL 

DE l'artillerie nort^^égienne. 



L'armée norwégienne se compose d'une brigade du génie , 
d'une brigade d'artillerie , d'une brigade de cavalerie ^ et de 
cinq brigades d'infanterie. 
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La brigade royale d'artillerie , dont S. A. R. le Priace 
Royal est le cbef depuis 1814 , a depuis été réorganisée deux 
fois. Son matériel de campagne a également été reconstruit. 
Cette brigade est commandée par un cbef de brigade , dont 
les fonctions et la responsabilité sont de la même nature que 
celle des autres chefs de brigade. La surreillance du détail 
journalier du service de l'artillerie, à Christiania» dépôt 
principal de cette arme , lui appartient aussi. Il a sous ses 
ordres un directeur des arsenaux d'artillerie , officier supé- 
rieur , exerçant la direction de tout ce qui tient au matériel 
de l'artillerie. 

Les inventions nouvelles, tous les perfectionnemens et 
changemens , de même que les expériences qui peuvent être 
utiles aux progrès de l'artillerie, sont d'abord soumis à l'exa- 
men du comité royal d'artillerie et de construction. Sa cor- 
respondance et ses rapports sont adressés au chef de la bri- 
gade , lequel e^t tenu d'y joindre son opinion. Le comité se 
compose du directeur des arsenaux , de deux cCefs de ba- 
taillon, de deux chefs de batterie , d'un capitaine en second, 
et de l'officier instructeur d'artillerie à la haute école mili- 
taire. 

Les jeunes gens qui , après avoir étudié à l'école militaire, 
ont subi l'examen de la manière prescrite par le règlement 
et sont devenus officiers de cavalerie ou dMnfanterie, qui en- 
suite ont passé les grades , suivi les écoles d'exercice , et 
servi au moins une année dans la ligne , peuvent seuls pré- 
tendre à être admis officiers surnuméraires dans la brigade 
d'artillerie ; mais avant d'avoir droit à l'ancienneté , ces offi-- 
ciers sont encore tenus à suivre , pendant trois années con-* 
sécutives , les cours de la haute école militaire , et finalement 
d'y subir l'examen prescrit pour les officiers d'artillerie. 

L'organisation de la haute école militaire à pour but : 
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De fiwiner, par un cours» dei officiers d'artillerie et 
du génie , à toot ce qui tient spécialement à ces armes. 

D'instruire , par des cours gradués , les officiers de toute 
arme et de tout grade , dans les diverses parties scientifiques 
de l'art militaire et de la stratégie. 

En quittant cette école , les élèves sont examinés sur les 
matières suivantes : 

1® Les mathématiques comprenant 

Les fonctions» les séries et les équations supérieures; 

Les sections coniques ; 

Le calcul différentiel et le calcul intégral ; 

La statique; 

La mécanique, proprement dite; 

L'aérométrie ; 

L'hydraulique. 

' 2*' La physique et la chimie. 

i"" Les notions générales de l'astronomie» la géodésie. 

h"* La fortification permanente et passagère , ainsi que la 
théorie et la pratique de l'art du mineur. 

6° Tous les détails qui tiennent à la connaissance complette 
de l'artillerie , et l'art du pontonier. 

ô"" La topographie militaire » et particulièrement celle des 
deux royaumes-unis. 

7"* Les langues française et allemande. 

S*" Le dessin d'artillerie. 

liCS élèves sont en outre tenus» pendant chaque cours» 
de prendre part aux exercices-pratiques ci-après : 

La triangulation » les opérations géodésiques » le nivelle- 
lement des terrains. On s'applique » autant que possible » à 
les exercer» sous la direction des officiers-instructeurs» à tous 
les travaux qui appartiennent à la fortification passagtee. 
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Le» eserekas'- pratiques de rarttUerie; la connaissance 
exacte du matériel , de l'application qu'on en fait, et du aer-»- 
yice des différentes bouches à feu. 

Autant que les circonstances Je permettent, les élèves sont 
instruits dans la partie pratique de la construction des ponts. 

Ceux qui enseignept la topographie militaire doivent, 
lorsque la saison le perjgaet, occuper les élèves à faire des 
reconnaissances piilitairea* 

Une ordonnance royale r^le Tavancement dans l'armée 
norwégienne de la manière suivante : 

Tput avancement jusqu'au grade de capitaine, chef de 
compagnie et de batterie inclusivement , e$t h l'ancienneté 
dans la brigade, sauf des cas particuliers. 

L'avancement aux grades supérieurs à celui de capitaine 
est toujours au choix du Roi. 

Pour avoir de bons sous-officiers dans la brigade d'artil- 
lerie , tous les individus aspirant à ce grade sont placés à 
l'école des sous-officiers , à Christiania. 

Les statuts de cette école sont : que les jeunes gens sont 
pris dans les dîfTérens bataillons en proportion du nombre 
des sous-officiers enrdlés. / 

Chaque élève doit\ pour être admis à l'examen , avoir fait 
sa première communion , avoir été à l'école d'exercice , et 
avoir servi comme canonnier. 

Les élèves sont reçus à l'école , et y restent sous l'inspec- 
tion et les ordres des directeurs. Un officier dirige oet éta- 
blissement, et un officier subalterne, placé soua ses ordres, 
l'assista comme sans " directeur et premier instructeur de 
l'école. Les officiers les plus jeunes de la brigade sont alter-^ 
netivement et selon les circonstances , commandés à tour 
de rôle pour renseignement des sou»*offlciers. Un sou»- 
officier iait les fouettons d'instructeur de l'école. 
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Les élèves sont divisés en trois classes , et passent ordinai- 
rement une année dans chacane d'elles. Ceux dont l'inapti- 
tude est reconnue , ou dont la conduite est repréhensible , 
sont immédiatement renvoyés. 

Les sous-officiers non-enrôlés sont , autant que possible , 
également tenus de subir leur examen à l'école; mais on 
exige seulement qu'ils possèdent » au moins en partie , les 
connaissances enseignées dans la première classe , afin qu'ils 
puissent tout de suite entrer dans la seconde » et ne rester 
en tout à l'école que deux ans. 

Il est permis aussi aux bataillons d'envoyer à l'école des 
canonniers enrôlés , pour qu'ils puissent, avec le temps, pas- 
ser sous-officiers non-enrôlés. 

D'après le règlement de cette école » on enseigne : 

Dans la première classe , ou classe préparatoire : l'ortho- 
graphe et l'arithmétique; on leur fait faire une partie du ser- 
vice de l'écurie , et on leur donne une idée des premiers élé- 
mens du dessin. 

Dans la deuxième classe : la langue norwégienne, l'artil- 
lerie , la fortification , l'histoire , les premiers élémens des 
mathématiques, la géographie, le dessin, et le reste du ser- 
vice de l'écurie y compris le pansement du cheval. 

L'étendue des leçons de chaque classe est fixée par le chef 
de brigade. 

Dans la troisième classe, on perfectionne les connaissances 
déjà acquises , on enseigne les mathématiques rigoureuse- 
ment nécessaires pour l'artillerie et la fortificaticn , on con- 
tinue le dessin , on fait assister tous les élèves aux exercices- 
pratiques , qu'on cherche à multiplier autant que les circon- 
stances le permettent , et l'on s'applique à faire connaître , 
dans toutes ses parties , les soins qu'exige le cheval dans 
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l'écorie; on prend soin de leur apprendre la gymnastique» 
Féquitation » la natation et l'escrime. 

A l'époque des exercices annuels , les élèves sont placés 
dans les bataillons. A la iSn de chaque année , les élèves de 
la 3* classe sont soumis à un examen» et ceux qui le subissent 
d'une manière satisfaisante sont , à la première vacance ,. 
promus au grade de sous-officier. Les dessins sont exposés à 
l'examen. 

Indépendamment de l'instruction qu'on cherche à ré- 
pandre de cette manière, parmi cette classe de militaires , il 
se fait dans toutes les garnisons de l'artillerie , d'octobre à 
mai , une répétition des connaissances déjà acquises. Les sous- 
officiers sont obligés de récapituler ce qu'ils ont appris» de 
chercher à se perfectionner encore » et particulièrement dans 
le dessin et la partie-pratique des constructions. 

Le temps des leçons se restreint ordinairement à une ou 
deux heures par s^naine pour chaque, branche. 

Le 1"" )uin 1827 , la brigade d^artillérie a été répartie en 
cinq bataillons , ayant chacun son numéro. Les stations des 
bataillons et le nombre des batteries sont réglées ainsi qu'il 
suit : ' 

A rk*îo*;ar>;o <^® *" ^®*- 9 composé de 2 batf'' montées, de 6. 
A i^nnstiania, ^ ,^ ^, ^^^ ^ ^^^^ ^^ ^ ^^^ ^ ^^^^^^^ ^^ ^ 

A Frederikstad, le 5* bat 9 idem de 2 idem montées^ de 6. 

Total: II batt*' de campagne. 



Chaque batterie de est composée de 6 canons et de 2 ca- 
nons-obusiers de 12. Les batteries de 3 ont 8 canons. L'ar> 
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tillerie a en outre une compagnie d*artificiers et d'ouvriers , 
sous les ordres d'un capitaine en second» membre du comité 
de construction. 

La composition d'une batterie varie d'après les garnisons; 
elle présente ordinairement un effectif de 

Un capitaine-commandant » chef de batterie. 

Un capitaine en second ( pour les batteries à cheval et 
montées). 

Un lieutenant en premier. 

Deux lieutenans en second. 

Cinq à six sous-officiers , \ 

Deux trompettes » I enrôlés volontairement pour 

Cinq à huit canonn.-capor. , 1 cinq à six ans. 

Vingt à quarante canonniers, ) 

Cinq à six sous-officiers, 

Quatre-vingt-dix canonniers. 

Ces derniers » en vertu de la loi de recrutement , sont 
tenus de servir pendant cinq ans, depuis l'âge de vingt-deux 
ans jusqu'à celui de vingt-sept ; mais les canonniers des bat* 
teries à cheval » étant obligés de servir pendant sept ans , 
sont, par ce motif, dispensés de servir dans la milice 
(landwher). 

Le capitaine en second d'une batterie habite le district 
qui lui est assigné et où se trouve la terre affectée à sa charge. 
Les autres officiers sont toujours de service dans leurs gar- 
nisons respectives. Le district affecté à la batterie relève , 
comme de raisoh, de la ville où stationne la batterie. Chaque 
batterie a son matériel de cap[ipagne en état complet de 
guerre , sous sa propre responsabilité et sous sa garde. 

Les canonniers enrôlés sont toujours en activité de service 
dans les garnisons , tandis que les non-enrôlés , en temps de 
paix , et après avoir passé l'école des recrues , qui dure pen- 



! non-enrôlés. 



BT DU MATÉBIEL PE l'àRT. NOR^VÊGIElfNB. 157 

daat deux mow , sont seulement une fois par an commandés 
à prendre part aux exercices ordinaires. On les ex^ce , tant 
par batterie que par bataillon , au service des pièces de po- 
sition , à la manipulation et à la construction des batteries. 
Chaque canonnier enrôlé est payé à raison de? schillings 
species et une livre et demie de pain par jour , et de trois 
cinquièmes schill. species par jour, en indemnité pour les 
petits objets d'habillement, tels que chemises, bas, etc., que 
la batterie lui fournit à un prix modéré , selon ses besoins. 
La batterie elle-même requiert ces effets de la commission 
d'habillement de la brigade.* Cette commission ae compose 
de deux officiers , qui , k leur tour , font la réquisition de 
ces objets de l'intendant , chargé de l'administration géné- 
rale de l'équipement el d'habilIeDient de l'armée. L'indem- 
nité accordée pour les vétemens est calculée de manière à 
ce que chaque canonnier peut annnellement se procurer 
deux chemises , deux paires de bas , une paire de souliers et 
une paire de semelles. Tout objet qui n'est pas réclamé au 
temps prescrit est payé comptant. Tous les trois mois le 
compte du qanonnier est réglé avec la batterie et constaté 
dans un livre contrôlé par le dief de bataillon. Une ordon- 
nance royale règle la durée de l'habillement de l'armée. 
Cette durée , pour les canonniers , est fixée ainsi qu'il suit : 

Durée. 

tJn habit d'uniforme, r S ans. 

Cn gilet. a id. 

Une capote 6 u/. 

Un schakot , . . . • U id. 

Un pantalon. • • i an | 

Une paire de bottes à éperons. . • 4 ans. 

Un remontage de bottes. .... 8 id. 

Une redingote d'écurie. ..... à id. 
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La durée tle l'uniforme des sous-offiders est en pro- 
portion moins longue que celle des canonniers. Le ca- 
nonnier doit lui-même se procurer les vétemens de travail 
dont il peut ayoir besoin ; la modicité de sa solde et le 
manqué d'un ordinaire commun le mettent dans la né- 
cessité de travailler hors du service pour se nourrir» et 
comme la plupart des villes de Norwège manquent encore 
de casernes » la conduite du soldat , lorsqu'il n'est pas en 
activité de service» ne saurait être trop scrupuleusement 
surveillée. 

Le canonnier non-enrôlé n'est payé que pour le temps qu'il 
est de service dans les garnisons » pendant la marche pour 
s'y rendre et pour retourner à son domicile. 

En temps de paix » il est affecté à chaque batterie montée 
110 chevaux de service et de train » et à chaque batterie à 
cheval , 130 chevaux. La brigade a en total 1030 chevaux : 
de ce nombre , 24 forment un cadre permanent , le éeste 
est réparti dans les districts de campagne affectés aux bat- 
teries. Des paysans » propriétaires de terre » sont obligés de 
fournir et d'entretenir, ces chevaux , que le gouvernement » 
après s'en être servi , est tenu à restituer en bon état aux 
tenanciers. Ces chevaux sont régulièrement, deux fois par an» 
inspectés par le chef de bataillon, et chaque mois par les sous- 
oiliciers , qui sont tenus de constater leur état. Les tenanciers 
doivent fournir ces chevaux» dans les limites de leur district^ 
aussi souvent qu'on l'exige. Les canonniers non-enrôlés sont 
domiciliés dans ces mêmes districts. 

Le personnel de la brigade d'artillerie consiste en 

Un chef de brigade (du grade de colonel au moins). 

Cinq chefs de bataillon. 

Un directeur des arsenaux d'artillerie. 

Onze ciiefs de batterie ( capitaines en premier;. 
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Sept capitaines en second. 

Treize lieutenans en premier. 

Vingt-sept lieutenans en second. 

Treize artificiers. 

Cent trente sous-oiBiciers. 

Vingt-deux trompettes. 

Cinq maréchaux-ferrans. 

Soixante-dix-huit canonniers-caporaux. 

Mille trois cent trente canonniers. 

Neuf cent cinquante miliciens^ (landwher )• 

Quarante-cinq ouvriers. 

Les milices restent cinq années dans les cadres des bat- 
teries, après avoir terminé leur service de canonniers non- 
enrôlés. 

Avant de passer à la description du matériel de l'artille- 
rie , il est nécessaire d'indiquer en peu de mots les propor- 
tions entre les mesures et les poids. 

Le pied (i) de Norwège se divise par lO"' et par 12"' , 
en 10, 100, 1000., etc. ; ou bien en 12, 144, 1728 par- 
ties égales , règle applicable aux pouces , lignes et points. 

Dn pied de Norwège= 0,3137 mètres de France. Quant 
aux poids , une livre (2) de Norwège est fixée à ^ d'un pied 
cube d'eau douce; elle se divise en 32 onces; l'once a 4 
quintins, qui contient 4 orts de 18 grains chacun. Le quintal 
de Norwège est du poids de 100 livres ; 1 skippund contient 
20 lispund à 16 livres chacune. 

100 livres de Norwège == 49^91 kilogrammes. 

Les bouches à feu se composent de canons de 3 , de 6 , 

(i) Un pied de Norwège compte 1 39,0808 lignes parisiennes. 
(2) Une livre de Norwège contient io,588 as de Hollande. 
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de canoDS-obusiers de 12, de 18 et de 24, de canoils à bombe 
de 7 poaces » de mortiers de 7 et de 9 pouces. 

Le calibre des bouches h feu est le même en Suède et ea 
Norwège, c'est-à-dire que la plus grande lunette de récep- 
tion des projectiles est invariable , et tout à fait égale pour 
les deux pays. Les diamètres de l'âme ne sont cependant 
indiqués qu'au maximum, l'on peut donc, en forant les pièces 
avec plus de précision, les diminuer; de même, la plus pe- 
tite lunette de réception n'est indiquée que pour le minimum, 
qui , au moyen d'une fonte plus précise , peut être agrandie. 

On a des canons de 3 en bronze , d*une longueur diffé- 
renle, comme de 16, 20 et 22 calibres» qni pèsent 40Ô à 
600 livres ; les autres pièces sont pour la plupart en fer. Le 
tableau suivant indique leur construction actuelle, les.pouees 
comptés d'après le système décimal , et le poids en livres de 
Norwège. 



BT BD MATÉaiRL 9£ l'aRT. ir(»WÊ6IBIf]«E. 



IQl 



00 



*aSjei{;;) 



*diq3d(oid np spioj 



naj n_a_qono^ ?I^E ?E!PkI 



il-! 



o 
o 




')d||03 ne 



*!|jo|aaj TiB I 
[ pi^oi np jndBsited^l 



-a 



*a9|ÛA 0| « 

o I I^ain np xnassrvd^ 



'dssBjnd e( v i 
3 r l»)^ np jn9«9i«d3 



g* 



cS^ 



-!♦ 



aa^OA «l ap .inandcKKj 



')JO|aaj np jnanSa<y| 



o- 






.8 



*8> 






co 






î 



'aoi^j ap jnanâdo^ 



-aai^jApajI^juBfQ 






ÛQ 



o 






i 

03 



•§ 



« o 



^ 

^ 



4i 
I 




O 



i 



1 



O 

a 

o 

o 
2 

► 






C 

ce 

Xi 



O 

'H 

«6 

9 

■§ 



u 



H* 26. 2« 8ÉBIB. T. 9. pÉvaijEB 1835. 



11 



102 



KOTICB SVm L OBfiARISATIOfl DO PBB80RMSL 



'aaia|d ajquieqa « 
jaiiaoca np aSjvq^ 


3 S O 

•5 t i 

(1 






'jaTUoin np tpio ^ . 




o 


00 




•aqanoq >i « 
[n^tn np jnafsiedg 


? 




• 


•amf j ap puoj n« 
ivt^ui np jnanrvd^i 


1 






•ajqia«q3 «| » 


s. 






*dm|j ap 4nan9uoq 




rrT 




ajquiiqa v| ap 
jnapuojoij 




00" 




'ajqmvqa vf ap 
auuo j 


.1 >:§ 


Cylindrique, 
les angles du 

fond arrondis 

de moitié 
du diamètre : 

le ' diamètre 




*aie)0) jm^n9uor£ 


«8' 


Mortier à 
plaque, Time 
et la cbambre 
dooneotla lon- 
gueur , sans 
plaque. 




*am^j ap aJ)f uieiQ 




1 




MORTIERS. 




i 





IST DU MATÉRIEL DE lVrT. JS^OftWicifiNKE. 163 

L'afiftt employé en Angleterre pour les pièces de cam- 
pagne » joignant à une construction simplifiée toute la soli- 
dité et la légèreté qu'on peut désirer. Son Altesse Royale 
le Prince Royal , s'étant assuré , pendant des manœuvres et 
des marches , de ces avantages importans , a , pour les 
afluts de l'artillerie norwégienne, fait adopter, en 1829, 
le même modèle de construction avec quelque modification. 
En examinant la construction de ces affûts» on trouve 
d'abord : une flèche en sapin , entourée d'un anneau en fer 
derrière l'encastrement de l'essieu ; l'anneau est fixé en des - 
sous par deux vis pour empêcher la flèche de se fendre. 

A la tête de l'aCKit , la flèche a (1) 8,65 de largeur, et 
7,1 pouces de hauteur, dimensions qui vont en diminuant 
de la vis de pointage jusqu'au cintre de la crosse, où elles ne 
sont que de 6,84 et de 4,6 pouces. Les deux flasques sont 
en chêne, de 2,5 p. , encastrés dans la flèche par une en- 
taille de 0,5. , et fixés à la flèche par deux boulons, qui: la 
traversent horizontalement. Deux boulons traversent chaque 
flasque perpendiculairement, à l'effet d'assujétir la susbaode 
et l'étrier de l'essieu. L'essieu est en fer, avec le corps d'es- 
sieu encastré en bois ; il est de la même dimension pour 
l'affât que pour l'avant-train. 

La vis de pointage est attachée d'une manière mobile au 
bouton du canon. 

L'avant-train , de même que dans l'artillerie andaise , 
avec les modifications suivantes : 

1. 11 n'y a qu'un coffre à munition sur l'avant-train- Ce 
coffre contient 40 coups pour les batteries de 6 , dont 22 à 
boulets , 8 à balles de 6 onces , 41 par boîte , et 10 à bail s 

(i) Tous les poids sont indiqués en livres de Norwèg£j, et les me- 
sures eui pouces décima\ix. 
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de 2 onces, H2 par boîle. Le coffre n'est point fixé àTâvàtit^ 
train par des. cordes, mais par des ferrures en équerre âvéo 
des mouvillons. 

Dans rartîllerié ihonlée , trois canbnniers sont placés liir 
le coffre dé TaVant-traîn. 

2. On enîploie Tattelage à timon ,' au lieu de celui à tîmo- 
hîère. 

Le poids d'un canon de 6, avec aflut et avant-train chargé, 
est; 



Poids du canon 790 livres de No rwége. 

/cl de Taffût avec ses roues. .881 . ^ 

Td, de ralliraîl , , 6ï 

Canon et aff(|it. 1753 livres. 

'Poiflsde l'avant-train avec ses roués. ... ^^90 livrés. 

}iii. dea imiaîtionfl 447, -^ 

Jd. dd ralliraîl. ...,..'. 3Q — , . 

Canori , affOl et avanl-traîii chargé. . 5oo6 livres. 
3 éanonnîers, 6 harresacs et 4 bottes de foin. 672 — 



Total, . . . 3578 livres.. 

L'avant-train étant attelé de 6 chevaux, le poids que traîne 
chaque cheval est de 696 livres; mais , attendu que le poids 
de 3 canonniers , placés sur Tavant-traîn, est ëâlculé à 
&$0 livres , tandis qu'il ne dépasse presque jamais la moitié, 
ou 2&(y livrés ; parce que , quand les batteries sont en route 
de marche , les trois canonniers marchent à pieds : il en ré- 
sulte un total , pour chaque èhreval , de 656 livres. 

Le caisson à munition est également attelé de 6 chevaux , 
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U a trois çoIfFes dç c||ai^n9ioii8 ^f Ips à cel^ui de , l'avai^tr- 
t^nî^. Dp.u?t de ce» coffres sont placés, sur l'arrière-train ,* te- 
quel est réuni par une fl^cj^e h rayant-train , de même que 
pour le -canon.; • . . r 

Pour chaque section, il. n'y a qu'un caisson (chariot ^ 
quatjre roues ), ^ inuiji|tîon^ qui suit la batterie ; mais en 
plaÇAt^i^ quelques eoups dans des caisses particulières , 
dans la parti^ supérieure des coffres , rapproyisionnemen^ 
est de 120 coups par pièce. Les pièces de 6 sont attelées 
de 6 cheyaux» mais peiii^n^, si ^ Qa|ure du terrain ou la 
yltesse de la marche rexigq,.€m,^yoir'9^ On y attèle alors 
le cheval du chef dl9 la pi^ce et cejqi du garde-cheyaux. 
C'est par ce motif que cesidoii;^. Gb§y.^ia.. sont toujours har- 
nachés pour l'attelage» . • ^ . 

Dans les batterie^ ^ oh^^id 9 ^in^i quç.dans les batteries 
montées y 6 canonniers montent les cfaey^x de trait j 3 de 
ces canonniers sont conducteurs , les 3 autres sont pour le 
seryice du canon. Il faut , .pour le service d!une pièce dç 6 , 
dans les batteries à cheval / i2 hommes , dont 1 cheSf de. la 
pièce , 6 canonniers s'erVans , o coÉîdfucteurs et 2 garde-che- 
vaux; le nomT)ré de cheyaûx pour cnaqùe pièce , iest 12.' Il 
faut y pour le service a un canon deo, dans les batteries mon- 
tées » onze hommes , dont un chef de la pièce , 6 canonniers 
§çry^n8,'3 ^çonducteura et 1 garde-chevaux : le nombre de 
chevaux, pour chaque pièce, est $. Xes candnk- obusiérs 
de 12 sont affûtés et attelés topt à {ait comme les canons 

Lçs munitions pour chaque canon-obusier , consis(;eut ep 
114 coups , sayoir : 60 obus à balles (diaprés la méthocle'ilé 
Schrapnel) , 30 obus, 18 cartouches à balles de 2 onces, et 
6 ohus incendiaires* , , 

Jlp'firtiUerie die s^ié|;e et çle place se compose de nièce^ d,e 
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i2 » de 18 et de 2& y de canons à bombe de 7 pouces et de 
mortiers de 7 et de g pouces , tous en fer', sauf quelques ca- 
nons en bronze d'une construction ancienne. 

Parfaitement convaincu de la supériorité des pièces en 
fer sur celles en bronze » tant pour Pusage de Tartillerie de 
campagne que pour l'usage de celle de siège et de place , le 
gouvernement en a fait fondre un grand nombre en Suède. 
Voici le chiffre de ce qui a été acquis depuis 1823 : 

181 canons de 24. 
01 idim de 18. 
1& canons-obusîers de 12. 
4S canons de 6 
12 mortiers de 7 pouces. 
3ft fcfem de 9 pouces. 



Total, . . 316 pièces. 

L'épreuve à laquelle ces bouchés à feu ont été soumises 
à leur réception , consiste en ce qu'il suit : 

De chaque livraison de gros calibres » 1 ou 2 canons sont 
soumis à une épreuve de 5 coups , qu'ils doivent supporter , 
et dont la charge est : 

Au 1" coup , deux boulets : la charge est deux tiers 

du poids du boulet. 
Au 2"^ coup , deux boulets : la charge est la moitié 

du poids du boulet. 
Au 3% 4* et 5* coups, un boulet; la charge est la moitié du 

boulet. 

Si la pièce soutient cette épreuve, la charge, comptée 
de deux tiers du poids du boulet , est augmentée pour chaque 
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coup suiyant de deux iifres de poudre» mais toujours ayec 
deux boulets ; quand la charge est poussée jusqu'à vingt 
livres pour les canons de 24/ et jusqu'à .seize livres pour 
ceux de 18 , on ne l'augmente plus , mais on y place trois 
ou quatre boulets , au plus , jusqu'à ce que le canon éclate. 

La rupture du fer et sa qualité sont ensuite soumises à un 
examen scrupuleux. A ces épreuves, il arrive souvent que le 
canon, quoique entièrement rempli de poudre et de. boulets» 
non seuleoftent n'éclate point, mais qu'on n'y découvre même 
pas le moindre indice de dommage. Si les canons pris du 
nombre fourni, résistent à l'épreuve mentionnée de cinq 
coups , les autres canons de la même livraison ne sont sout 
mis qu'à une. épreuve de trois coups, d'une charge de sept 
douzièmes, quatre douzièmes et cinq douzièmes du poids 
du boulet, ainai qu'un boulet; mais #i un canon éclate, à 
la première épreuve , un autre est mis à sa place pour subir 
l'épreuve rigoureuse. . 

• Les canonsTobusiers de 12 sont tous. soumis à une épreuve 
de six coups , dont trois avec deux livres et demie de charge 
et un boulet de 12 ; les autres trois coups avec la charge or- 
dinaire d'une livre trois quarts et un obus rempli de poudre, 
enfoncé dans l'âme , sans fusée , pour y éclater. 

Les a£Pûts de l'artiillerie de place sont encore, pour la 
plupart , d'après les modèles de 1799 à 1801. Les afilOkts 
de côte à châssis sont encore en usage pour les canons de 
18 et de 24. Mais les canons de 12 sont en général montés 
sur des afiiits transportables , sûr des châssis légers , attendu 
qu'on a trouvé ^a construction de l'afi&t de Gribeauval , 
adopté jusqu'ici , ihoins convenable. 

On vient de projeter , pour les canons de 18 et de 24 , la 
construction de nouveaux affûts de place et de côte à châssis 
courts et légers, :d'àpBès un. modèle m>uvea(i , : d'inventio^ 
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fhliftfâïMv Ges' affûts a)<Mitera!eiit è TavMta^.id'éira floa 
feeiles & ttonier et à ser^r , cehii d'être plua applrbpoiésraa^ 
pièces modernes , qui sont plus courtes et: plus légères que 
tes ancieiioes, 

Pour les- moiHiers dis sept pouees , on vient de propoaeo 
4és affiâit^ en sapin > avec un eacastreimcBt de tonsilUns'en 
fer; d'aprè» une constouction analogue à ceDe irovttiitéeipae 
k Vega. ' •> 

On se sert, depuis quelques amiéea:^ pbu^alèotneE lea 
plècw de campagne , d'étoupilibs d'ooe donposiftion cUh 
mique, inventées par le cafMaine CalliaàtroxBi; e'ëst «bi4e» 
rompant avec un crbchel ^«e le feu se commanique k la 
poudre. On peut coneidéivr rosnge^e^oes ai|norc«s: cobmdo 
défittitiveikient adopté; il ne s'agit plus maintenant qoe d'é* 
tablir les appareils nécessaihs^ pont leAi^ Wr^éAco-, ' 

Bepïemlré 48»». ' • ' .> ' 
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— (Suite.) — 

CHAPITRE IL 

MEStRES GÉNÉitALES COKTRE l'inSTJRRECTION. 

J !•«•• Poiitiqiie générale. — Isoler les ijisurgés. • 

Une infliut^ection n'est forte et durable qu'autant qu'elle 
peut communiquer atec Tétranger ou lé reste de la nation ; 
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çt Qp^cecevoirdç» §^f Qui^ : îl fe^qa^ donc i'i^f^fôrll^ pUiâ.pQasif 

i^^me^ tel T^ogfdgeui^» l^i 9QlpprJa^iif« H ¥B»tch»M^. wmhnA 

gti#rrQ,.le#tVm4<4^M çsppjwfcem, ^yatitiJes^kAH^riUitioéptiMb^ 
cfiiDp» j 'l<^ nBv^i)^ de. M8 aito^ j^t te»..trîwbk« doia 
capitale. ^ -^ 

EnlrQ*?^, M<l*tf^»e dift«t,a* »rfl»*reM Ghftrfesi^ftTant 
*.i|ue J^&reb^lto:d'JÇoQS6i6;el d'A&agleJtePrd .«econ» «épwiéfl, 
9.0U fêêrm tîwtpiî .*Kfaî qIi<«4« d'^ia .et le». «Piini^tp^i 
ihfi^ai^ la. r4w#t»i!c« devi^rîdjî* îwpoiBmbte dè« qv'îk:aMPOiït 
^Vélini lew$, forç^. t^Ce^lef^ yérUé^ ^ub:$îi»jtiei pour U)uUa/l^ 
i99tii;reçtion$.. . ;. ":.. 

La Vendée a intérêt de communiquer par $ea bandèa Avèe 
Ja Sret4gq^;. p^ ^e#/;Qwriçrs et dgeo» «fec Pari», Lyon 
,€|t )e Bfûdi; p^r Eppr, s^e^ Iw p^siimw» e^nemiêsr dé h 
France. • :,,;'.■ . 

. , Au noi4^ IjlwHïBi, A^^çj!»jiaiitt«iw:iîtlik^^^ 
upe hariièrq;qMe,le ^^y^eriif^nt doit cilllMiWdneet! sisrr- 
veiUep à v^'4ide'4<^ .s«A d^P^^s 4e tit^upea et des 'gardea/AÎn- 
tjon^les de3 villefi et ^oiirgs i^inroiiaws* C^ iiewi, im^^Eftaiiâ 
aç^ont i^fitraDcti^s d^. m^qî^^Q k pouvok i^iat«r kv» oottp 
|de pE^ain^if^ peu 4e Î9!^i^^^l9finT V^^ ^^ ba^îMmiKii^iiaM 
pas yictimes de Içi^ d^^^iç^t. / • ' '' - >'^^ 

Uoç ireptaiue it^ r^Mp^V^^s ^«MM^pi^eii^.^u dii |>fitiMft 
barques» surveilleront et protégeront la navigation de Sau- 
miirèi Paimbœuf: elles visiteront tous lés bâtimens , bacs «^^- 
tprisés et bateaux particuliers, de manière M f^iter^îre le 
passage aux rebelles ^rmés^ . 

Du coté de là m«r , einq ft m corvettes «tatkntiées em 
vue de Tembouchure de la Loire , du port de pjbîrmoutiers , 
de Saint-Gilles, de TIle-Dieu, des Sables, et de l'Ile de 
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Ré; une dmsion navate armée, soit & La Rochelle, soit à 
Lorient; des chalouppes canonnières (i) croisant de trois 
lieues en trois lieues vis-à-yis Saint- Jean-de-Mont et les points 
les pins abordables; une ligne de postes d'infantterie » bor^ 
dant cette même partie de la c6te , suffiront pour interdire 
un débarquement considérable et même pour rendre très éSM^ 
cile toute correspondance (2). 

Ainsi » en 1731 ; les Autrichiens séparèrent la Corsé des 
pnissanccs auxiliaires à. Taidé d'une croisière , en vue des 
côtés ; leurs garnisons marilidiies fiirent toujéurs bl<À]ué^s 
par terre , mais ils les rafraîchirent et' lès renbùrelèreht 
à Yolonté par mer: c'en était fait de leur puissàlicè daiiA 
rile, si les Corses eussent pu avoir des vaisseaux-, des 6ffoiers 
d'artillerie et du génie. 

Les divers afBuens de la Loire ^ mais surtout le' Clain 
et la Vienne, séparent la Vendée de Test ou du nord de la 
France, et de toute F Allemagne. 

Bu 1687, placé plus en dehors de cette contrée , soutenu 
par les rdigîonnaires dik Dauphiné et du midi , Henri IV', 
alors roi de Navarre , ne crut pouvoir communiquer avec 
4e corps allemand qui marchait à son secours , qu'en se je- 
tant avec une partie de ses forces (3) dans les montagnes 
•des Cevennes , point de jonction indiqué aux étrangers et 
d'où il eût tourné toutes les barrières jasqu*aux sources 
de la L<^irel mats ce seoeorà, q«i s'était dirigé sur la Charité 

^i) Armées de deux, troUou quatre piemers/moiitées. par une doqzaiike 
d^hommes.' 

' (i) Les débarquemens partiels Aont presque impossibles a ctuelleinent sur 
les côtes de Bretagne; et d'ailleurs une fois débarqués , on ne peut les faire 
I^Teoif, a^ ^eu'pour lequel ils sont destinas, pans courik* les phu grands ris- 
ques de les faire prendre. 

( Le comte de Bottercl au duc d'Harcourt , a6 mars 1796. ) 
(3) 7,5oo hommes. 
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pour j passer le fleuve, harcelé d'abord par le doc de Guise 
puis par le rot en personne avec 22,000 hommes , soufirit 
beaucoup des marches pénibles faites dans de mauvais che- 
mins et des maladies occasionnées par les fruits ; en sorte 
que , nonobstant la victoire remportée par Henri sur les 
10,000 hommes de Jo][euse , à Coutras , la jonction n'eut 
pas lieu. 

L'Appennin servit de même à Spartacus, Fan de Rome 
681 , pour parcourir deux fois toute Tltalie méridionale 
nonobstant une double armée consulaire. Ce chef de révol- 
tés fut même alors le maître de gagner ainsi les Alpes pour 
soulever la Gaule, comme il l'avait primitivement projette. 
Le pays compris entre le Layon , le Thoué et la Vienne 
est contraire à l'insurrection , qui n'a jamais pu approcher 
de cette limite sans essuyer immédiatement un revers : 
une faible division , renforcée de» gardes nationales des 
villes ou des bourgs et une grande surveillance dans les lieux 
de passage, interdiraient donc de ce câté la communication 
avec le dehors. 

Les marais de la Sèvre et de la Vendée forment une bar- 
rière suffisante au sud de l'insurrection : et , si quelque 
émissaire parvenait à la franchir , il pourrait encore être 
arrêté , soit sur la Charente , soit sur la Dordogne , soit enfin 
sur la Garonne , Comme sur la haute et basse Loire i rivières 
le long desquelles on exercerait une surveillance spéciale , h 
l'aide des gardes nationales du pays. 

Une police active dans les départemens du Gantai et du 
Puy-de-Dôme priverait le parti royaliste de sa communi-^ 
cation importante avec Lyon , la Suisse et le midi , par les 
montagnes; elle ' completterait le système de mesures à 
prendre pour isoler l'insurrection. 

n faudrait surtout surveiller les routes d'Alonçon, du Mans, 
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de Tours 4 d'Orléans; les départeipens d'Eurç-etrLQiri^ d® 
S^QC-et-Oise et du Loiret; et la Cfpjtal^ , cpntr€| auquel 
toutes les intrigues viennent aboutir* On so/unet^ait k 
une surYeillajÇLce toute particulière., (es personnes quf se ren- 
draient dans ce p^ys ou quienyijsndrs^ent, et 9n;ni) leur dé; 
livrerait de passeports qu^ p^ur. de i^ourts termes* ' 

Politique h Tëgard des puissances auxiliaires de rinsurrectîon. • 

La France nV pa» ^ craindre, qu.up ^''^t. do rEui«ope 
ose seul secoifrjr ojUTçrtewenjt une révolte qui éclaterait 
dans nptre seip. Chacun de nqf "^ois^ djoil; redoift^r |^ 
n^êcoe fléau » que Ton poi^rrait bien pl)i& facilexn^qt rallume^ 
cbçzlui.: le$ éipjçp^s.d'ouvrief^ ;eq..Âflgleter^f^;i Ij^tPcJ^e, 
ritalie , les proyii^^s rl^epànesp,9u^ la JElq^f i^;, rAùtrïçbe et 
la Prusse; les Coptes pour FE^pagne, soi^t de puisj^ajg^s n^p- 
Itiil de ne pas faire usage contre nous de pareille^ arines^. . 
. S^ais on^ pu^sapce p9prrait foxnentçr cous maîn di^s.irouj^le^ 
dai]|9 la Vendée : saisii^ los agens> se procurer de§ preuves jPPi^ té;- 
rielles de leurs intrigues, et s'en plaindre ouvertemient^ ;. en Ç9S 
dfLréc\4ive« çftfpflcer<3^ç.rypjr^^jlljçs; jft,» jjçUes-c^deifjeiinpnt 
néCjCssÉ^ires , jeter le9 yp^x sur une pos$çsçion njjéc9JDj\çniej oM 
Toapuisse prendre, sous un prétexte plausible , vfpebonnepp- 
Htion militaire et politiq^ie ; j laisser ^ij; le sy^tj^m^. ^e p,fopa- 
g^fid^;,. lo,ut ep xiju^^tip/iant les p^^ntçs* lever ie^asqyç. et 
parlfjç.ligiA^^H n^jonjenjt ciJIffiortuja, sçr^\^ ^n naoy.ep que no\if 
pourrions encore employeur ,^ 

EJq sfuppiO^pl que rCju^èt foit aujourcl'hui up terrain fa- 
To^'i^ljjfl ^ la^gmçpre çjv^l^, rijjipgleterrç serait ^ seule- pyîsr 
j^s^iq^ qui ppurçfiîj pjcofitçr ^e ces ^isgogîliops , q^e je sju^îs 

En parcourant nos' provipcqs-|rqfltièï;e8 , j'en vpî.s plus 
d'uœ q4i qç redoutable fléau aurait bjen d'^utre^ <;^an||e|^ de 



DE l'aKGIBN PARtl ROYALISTE DANS l'ouEST. 478 

succès, selon tels ou tels é^éneméns 'possibles dans Péiat ac- 
tuel dies choses en Europe,* îl est du devoir d'un' gouverne- 
ment prévoyant de repousser d'anciennes et ridicules chî-i- 
tnères pour s'cécùpér de probabiHtcis menaçantes. 

On dît et on répète joûrnellciment , qu'il' fatit , pour la 
idéfense du territoire, s^'en râppArter au bon esprit dés'popu'- 
latiohs plutôt qu'aux précautions inàtérieflés^ qui entravent 
rin'dàstrie et le comiberce; tnais les dispositions des peuples; 
comme celles des individus^, sint passagères et variables; 
ley précautions matérteBes , dont on 'parait faire si peu dé 
cas , ont cependant cela d Wantâgectx qb^elles dimlbuent 
beaucoup rinfluenèe désastreuse de ces variations morales sur 
lo'sortdes étatsr; elles' deviendraient surtènt tiHfcs dans les 
provinces-frontières, si jamais la guerre civile , y établissant 
son siège , appelait à son secours Pétranger. Aussi voit-ofn 
avec inquiétude ces prinrfpes conservateurs de la force, et 
par conséquent de la prospérité publique , principes adoptés 
même dans les états les plus démocratiques ayant quelque 
instinct de grandeur, être abandonnés ou lùëconnûs par des 
hommes du pouvoir; cepehdant ceux ci n'auraient pas assez 
de toute leur énergique activité pour résister au torrent des 
préjugés et erreurs politiques qui tnenaceàt la société irc - 
tuclle , où chaque jour^ Fégoïsme de tous fait itaire un pas de 
plus vers la désorganisation par le i^acrifice de la choise pu- 
blique à un"intérêt"particulier. 

ÉvUer une l^ée et ensuite une collision. 

Vis-à-vis d'une pdpulatiôn aigrie et fortement travaillée , 
il faudra surtout ne rien donner au hasard, se mettre en me- 
sure contre les événeinehs, niais les laisser venir; se garder 
d*une trop, grande confiance , n'agir qu'après s*être assuré 
le plus grand nombre des chances , et avoir balancé ce'qu'on 
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est en droit d'espérer, ce qu*on peut craindre ; on ëritera 
ainsi qu'un revers ne Tienne relever le moral des insurgés et 
produire un embrasement général» comme le fit de nos 
jours» en Espagne» la catastrophe de Baylen» relativement h 
Napoléon , dont » dès ce moment » l'étoile commença à pâlir; 
car , vis-à-vis de pareils ennemis , la victoire est rarement 
décisive » tandis qu'un échec vous fait perdre cette force mo- 
rale et cette puissance d'opinion , qui a la plus grande part 
dans les événemens de guerre; et» comme l'écrivait le géné- 
ral en chef Yimeux» au comité de salut-public » en 1794 : // 
faut des sacrifices d'hommes el d^argetU, et bien des années 
d'erreur pour terminer une querelle de cette nature. 

Attirer au combat un parti non encore organisé» et qui 
cependant peut gagner avec le temps » est souvent un moyen 
politique heureux pour décourager et dissoudre ce parti; 
mais comme on n'est pas assuré de ce qui serait résulté de 
toute autre marche» on assume la terrible responsabilité d'un 
mal réel » qui peut encore ne pas prévenir entièrement des 
malheurs incertains. 

La Convention fut accusée » dans le temps , avec beau- 
coup d'apparence de raison» d'avoir entretenu et rallumé» à 
diverses reprises» la guerre civile de l'Ouest» qui» tout en 
faisant la fortune de quelques individus » tenait forcément 
la France dans une voie d'exagération , et donnait prétexte au 
pouvoir pour frapper de grands coups à l'intérieur. 

A diverses époques de troubles » on a vu reprocher aux 
gouvernemens des principes semblables; la guerre civile 
est cependant un fléau si dangereux» qui modifie si sou- 
dainement le sol et les populations , et donne lieu à des in- 
cidens si imprévus» à des hommes si embarrassans» qu'on 
ne peut concevoir qu'elle soit employée , comme moyen de 
gouvernement, qu'à l'égard d'un peuple entièrement dégénéré 
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et incapable, par le défaut de chefs puiseans ou de vues 
exécutables , de profiter d'aucune des chances heureuses que 
ces proYocations imprudentes, souvent renouYelées » doivent 
tôt ou tard lui o£Qrir. 

$ II. Organisation militaire. — £tat->ma)or gënëral. 

Autant que possible , le régime constitutionnel sera con- 
servé dans le pays; mais. les divers services sur lesquels II 
repose seront centralisés par le chef militaire (1), qui , sous 
le titre de commissaire du gouvernement , sera Tintermé- 
diaire unique entre ce dernier et tout ce qui a rapport à 
l'insurrection. 

Les divers services civils ou militaires auront tous la même 
circonscription , de manière à ce que leurs rapports réci- 
proques soient d^autant simplifiés; un chef et des officiers- 
d'état-major, un évêque,tin commissaire -général de po- 
lice , un intendant civil , un procureur-général , seront les 
principaux agens ou aides du commissaire du gouvernement. 
Ce haut fonctionnaire demandera les mesures législatives né' 
cessaires, mais en commençant par les plus douces, de 
manière à ne venir à l'état de siège qu'en cas de nécessité abr 
solue. 

Le despotisme des représentans , administrateurs , agens 
et sous-agens du pouvoir sur les opérations militaires; Tin- 
fluence fScheuse des comités , furent cause des revers qu'on 
éprouva dans la première guerre de l'Ouest : alors chacun 
proposait son plan de campagne; les avis divers étaient discu- 
tés dans une assemblée patriotique, d'où s'échappaient aussf- 
tôt des espions pour avertir les Vendéens du parti adopté 

(l) Cest ce que le général Turreau demanda en vain , en avril 1.794' 
alors que lea autorités civiles manifestaient le plus mauvais esprit. 
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«t'preique toa)Mns impbsé âu génér£(l en bbél". Bt^on , ^Ib 
premier dénofiça couragôUfi^ïâétit ^cet état de chofses tkix 
pMvtitaement , qu'il ne put éclairer. Sës'sut'cessecrrsrepro 
duisirent plus ou moins les mêmes observatîews. 

c Contrarié par seize représentans inconnus les uns aux 
i autres, qui font des mouvemens de troupes et donnent cha- 
»cun des ordres contradictoires , je demande, écrivait Ho- 
f che en 1796 , comme grâce , de n'avoir à consulter que 
»deux, quatre ou six per&onnes; mon cœur souiTre de voir 
«qu'âvecdes moyens surabondans et des dépenses énormes> 
» la république ne peut écraser une poignée de tIIs assas- 
t sins. • 

C'est alors que le comité, définitivement-conyaincu^ rédui- 
sit le nombre des représentans» et leur prescrivit de ne pa$ 
contrarier le général en chef (i) : « Des deux moyens à em^ 
vplçyer, disait-il, arrêter de concertles opérations^ et les im- 
9|^oser au général en chef, ou se borner à des avis : ce der- 
» nier parti est préférable. » 

Il était nécessaire de prouver par des faits , aux hommes 
chez lesquels l'autorité militaire excite jalousie ou défiance, 
que , cependant, sous le gouvernement le plus démocrati 
que, on fût obligé, pour terminer la guerre civile, de subor- 
donner au générai en. chef tous les autres, pouvoirs; U fal- 
lait aussi convaincre le militaire^ souvent porté pour uoq 
autorité unique et sans' conseil, que les 'difficulté» du pro> 
blême dont nous nous occupons ont été heureusement vaibr 

-h^O^ v^-t^ieofAQt Palwns'Illut>ait, ;à;pâSiie àrtiiréli^ Ai^çb»/' l«id'd(i 
t^éàtçe dfi ]a,gu,err;9, .qu^il'n'lyaa jamais' tu ,féeiif^f9iiiilé ^ ^e l^g&i4«(l 
Hoche douoe leè ordres lùs plus ridicuUfj qvie peu de géuéraux diTision-> 
nàlk-esàiiAràîént pour cond'iiîre 'cette guerre dé chouj^s, qui n'est qu'une 
misère et une tactique de caporal , si on veut s'y mettre de bonne foi;, pro- 
^isoireînënt , il rend un arrêté pour défendre aux troupes d'exécuter les' 
ordres de Hocbe. 



DE L*ANCIRN PARTI ROYALISTE DANS l'oUEST. 177 

eues dans des circonstances bien moins avantageuses que 
celles où nous plaçons le commissaire du gouyernement. 

Ce haut fonctionnaire exercera un grand pouvoir sur 
une partie du pays ; il agira sur le reste par sa re- 
nommée 9 Téelat et la pureté de ses actions : il sera en re- 
lation soit par les armes, soit par la politique, avec les enne- 
mis de Fétàt dont il poura juger le faible et le fort. Sa po- 
sition est donc toute de confiance; elle ne convient qu'à un 
homme de coeur et d'expérience , ayant encore plus de pro- 
- bité politique que de portée ; mais une fois le choix du gou- 
vernement arrêté, ce doit- être sans arrière-pensée : non seu- 
lement il faut dédaigner de se mettre en garde à l'aide de 
surveillans secrets qu'il faudrait eux-mêmes faire suivre, mais 
encore on n'attachera aucune importance aux bruits de 
journaux, ni même à ceux qui pourraient agir de plus près 
sur le gouvernement; le conseil que l'illustre Hoche donnait 
au Directoire, en 1796, ne doit pas être oublié : «Vous con- 
» sidérerez, disait -il, que souvent nous sommes entravés 
»par des administrateurs qui ont leurs parens au Corps-Lé- 
• gislatif, et auxquels ils font des contes à dormir debout, 
»qui néanmoins sont toujours crus. » 

La plupart des malheurs qui ont frappé la France à l'inté- 
rieur, pendant nos troubles civils , doivent être attribués au 
défaut d'harmonie entre les diverses autorités ; en présence 
des partis momentanément mus par une main unique et vi- 
goureuse, les intrigues de l'administration et des ministères 
se croisent, et le fonctionnaire, qui a de bonnes intentions , 
ne fait tout au plus que circonscrire le mal. Les factions 
peuvent donc assez facilement, surtout en dehors de la ca- 
pitale, troubler l'état et même lui porter des coups dange- 
reux; mais bientôt ce même défaut d'unité dans le pou- 
voir, qui leur a été si avantageux, vient les affaiblir dès le 
jour de la victoire. 

»• 26. 2« SÉRIE. T. 9. FÉVRIER 1835. 12 
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card.. proclamation, e* ZfZ^ "'*'"'' ^"«««W ol. 

-eu. du défaut dwJmbC^;' ""■ ^''^-^ oÎSr 
- p»,, en proie au, fte^:' l'??"* ^« « «ui.iI.JC 

;':* "'"^^ doivent être d^ In r."°* ""'»'■«»««« 
»noncomn.e de« plaideurs ou7 '^"«^««^itoj^n. . «^ 
;gl«a.e,« et de. pr^Cl!" \'^^^U, d.f,i^^'X 

Le général en chef «, . 

-;o«™.„ae.ettr:i rrr -''•^■^^-d-.ie 
e^ dan. ce genre de gner.. o^nZ^Tr"^ <9K5r,tioas, 
d lafluence, iU „« jugeront 1?^^ ""^ ^« '°0'"«' ««» Uat 
do.vent-étre sobres/inE, ITf ''1?^'''' ^^^ '^"- -«-f ^^ 

««officier, revêtu. dec<^ZZl ^"'*'''""' ''''«^ ««"« 
»«uio«n. politiques et mS^^'^T *^^^<'"«er» p.^«e 
f--e « difficile, si dé.é.llZ'1 '' 'ï"' '•^"•^^"e 
Pourcombattre ^n^a^ll^lT^^ZT""-'^'' "««-«^^ 
»roure plor. disséminée de^antî " k .T*'^" "»'î«*' «« 
*^»«">dus ou caché., a„lSL„ det^"*''' !^P'-«««^-«t 

"»"«" delà population, ce«,-<«- 
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trouteal à souhaiU ^na (es ^re$by|^s ou châteaux, les 
mciiUeiirâ oadres pour û»o pareille luit^ , diveraifiée è Tia- 
{inî «suivant lea localités ei les oircoûâtanoeê. 

choix des Troupes. 

Le, choix des troupes à employer dans une pareille lutte , 
n'est pa« indi^érent ; il ne faut ni gardes nationales, ni vo- 
lontaires , ni nouvelles levées. Celles-ci» lors même qu'elle}^ 
ne dôserteraint pas, y seraient encore dangereuses par leur 
4éfiH^t de discipline» d'instruction et de consistance; le co^ 
mÂté de salut public, pris au dépourvu par l'iosurrection du 
10 mars 1798 « et «e trompuit sans doute «ur son impor^ 
U^ic^» n'envoya d'abord dans l'Ouest que des gardes natio- 
nales ou bataillons de nouvelle levée; il se priva ainsi 
des seuls avantages qu'ait un gouvernement contre des re~ 
belles; l'organisation et la discipline : ces bandes irréguliè- 
ros y commandées par des oiUciers sans expérience » ou en 
qui elles n'avaient pas confiance» n'étaient propres qu'à faire 
la réputation et à élever le moral d'une insurection fana^ 
lîqu^p dirigée par des hommes de tête et de cœur ; c'est à 
cette erreyir du goi|vern€iiQent»,que tous les géfiéraux et re^ 
prëa^^AS attribuàrept avec raison aongsoulement la durée 
de la guaire vepdéenne » mak mémo rimporîanco qu'elle 

Pf i^ . i 

Cette opinion est fondée sur des faits qu'il sera d'autant 
moins inutile de rappeler que, dans ces derniers temps, nous 
ayons entendu, non sans un grand élonnement, des person- 
nes recofupMâaudfthlfis par leur influence, et leurs talens , con^ 
tester kl néeeisstbé des armées permanentes et hâter de tous - 
leurs rœux l'époque, selon eux prochaine, où les peuplea se 
feront la guerre par gardes nationales ou levées en masse : 
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le pouvoir voit sans doute les choses de trop haut 
pour se laisser séduire par de pareilles théories; néanmoin» 
pour éviter à celui-ci des observations au moins inutiles , 
et des erreurs qui n'ont seulement pas le mérite de la 
nouveauté , nous renverons à une partie de la correspon- 
dance de ceux des généraux républicains , qui, en 1793, eu- 
rent le malheur d'être chargés d'une guerre aussi difficile , 
avec des forces semblables à celles qu'un imprudent esprit 
d'innovation semble désirer. 

Leigonier, Berruyer, Biron, Labarolière, Ganclauxet Ber^ 
thier , tous hommes d'expérience (1) , s'efforcèrent en rain 
d'organiser cette armée, que le gonyernement ne put même 
rétablir en y envoyant ses meilleures troupes. 

La division de Mayence , yivement désirée par les bons 
officiers , redoutée par les partisans du désordre , qui vou- 
laient la disloquer aussitôt dans des cantonnemens éloignés 
les uns des autres (2), offrit, pour la première fois, dans ces 
contrées , un spectacle vraiment militaire : Canclaux en fut 
satisfait , et se crut un moment à la tête d'une armée : 
les marches en avant de Nantes , le long de la Boulogne , de 
la Maine et de la Sèvre nantaise, pour se joindre à l'armée 
de Saumur , font honneur à cette brave infanterie. 

Plus tard , cette troupe , éprouvée dans une défense mémo- 
rable, termina à GhoUet la grande guerre d'insurrection ; mais, 
nonobstant les efforts des chefs , on la vit avec douleur céder 



(i) Soldat en 1753, colonel de carabiniers en 1792, général d^armée la 
niènie année , de Bcrrujer se distingua dans les gaeiTes de Sept-Ans et de 
Corse ; il prit part aux journées de Vendémiaire et de Frimaire , et mourut, 
et 1804 , gouvemenr des Invalides , «près 5x ans de service efiectif. 

(a) « Uarmée de Mayence serait corrompue et perdue dans les marais fan« 
» geux de celle de Saumur , réunissez-là à celle des Côtes de Brest , » disait 
Philippaux , qui^ plus tard , paya de sa tète un ardent patriotisme. 
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peu à peu à rinfluence do désordre , de Tindiscipline et de 
l'amour du pillage ; l'armée ne fut même réellement réta* 
blie que sous l'illustre général Hoche : tellement il était 
difficile de réparer la fiiute commise par le gouvernement 
républicain en opposant des nouvelles levées ou gardes na- 
tionales à la guerre civile. 

Faisons observer qu'à différentes reprises » et chaque fois 
qu'elle commençait à acquérir quelque consistance, l'armée 
de l'Ouest fut désorganisée par l'envoi de ses divisions aux 
frontières et leur remplacement impolitique, à l'aide de re- 
crues, qui amenaient le désordre et l'indiscipline : c'est 
ainsi que, de janvier à juillet 1794, 30,000 soldats lui furent 
successivement enlevés. 

Le désordre resta long* temps tel que les généraux en chef 
ne purent fournir aux représentans et au comité de salut pu- 
blic les états de situation deman^ avec instance. 

Aussi le représentant Bro , écrivait-il en 1794 : t Cette 
» armée est sans discipline ; elle a besoin d'être entièrement 
» renouvelée : les soldats ne craignent et ne respectent rien : 
»Ie grand mal est qu'elle est composée de détachemens de 
«divers corps et non de bataillons complets : les brigands se 
» servent habituellement de nos cartouches. > 

Lafitmeuse guerre de Spartacus prit de l'importance et 
eut de la durée , parce que le sénat romain ne voulant y 
voir qu'une révolte d'esclaves peu dangereuse, commit la 
même faute que le comité de salut public à l'égard de la 
Yendée. Le préteur Lentulus , qui marcha contre le pre- 
mier rassemblement de deux cents gladiateurs, n'avait 
que des forces municipales et des bourgeois de Capoue : 
successivement on envoya contre les rebelles un corps 
de 3,000 hommes, sous Aurélius Pulcher; puis un autre de 
10,000, sous le préteur Varinius Glaber; mais ces troupes 
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de nouvdtte lerée et mal organisées semblaient êtite plai 
propres à déshonorer les généraux, auxquels le sénat conti* 
nuait de s'en prendre, qu'à combattre l'ennemi. Dés victoires 
éclatantes remportées dans deux campagnes, et une masse de 
120,000 rebelles, firent enfin ouvrir les yeux; un dictateur 
fut créé, deux armées consulaires levées, outre celle du 
préteur. Alors ce n'était plus la guerre contre des rebel- 
les , mais contre une armée bien organisée , mattresae 
d'une partie de l'Italie et puissante par ses succès, par la re- 
nommée de son chef : il ne fallut rien moins que les talèns , 
la prudence et le caractère de Grassus pour abattre de 
tels ennemis , dont Pompée eut ensuite la gloire de dé-^ 
truire les derniers débris avec son corps rappelé d^Espagne ; 
mais tel était Porgueil et la politique du sénat , que , regar- 
dant toujours cette lutte comme peu importante , îl h'àc- 
corda au dictateur Crasavs que le petit triomphe à pied. 

à Nos régimens d'infanterie, destinés en 1808 à la conquête 
t de l'Espagne, ne furent composés, dit le maréchal Saînfr-C jrr, 
» par l'ordre exprès deTempereur, que de eonscrits qot ne de- 
V Vàient pas avoir fait nne campagne. Ceé jeunes Soldats^ vils 
» de trop près , excitèrent le mépris des Espagnols , et don- 
» nèrent au peuple de la capitale une confiance t|ui déter- 
»mma l'instfrreetion du 3 mai, celle-ci rendit inévitable 
» une guerre qui n'aurait peut-être pas eu lieu; car Napoléon 
» venait d'être éclairé par la révolution du 20 mars, à Aran- 
» guez. L'afikire de Baylen acheva, en donnant du courage auk 
jfplus braves, et attaquant, aux yeux de I*Europe, làrépu- 
stationde nos vieilles bandes, qui cependant n'étaient psfs 
»en Espagne.]» Ainsi Remploi des milices contre les popula- 
tions en armes fut toujours fatal. 
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Surveillance à exercer sur les Troupes. 

E& mai 1706, l'adîuââBt- général Savàry» étant à la 
poursuite de Stofflel i écrîfatt : c Lès s<)]dals ehangeiil 
> les cartouches contre du pain ; si on ne parvient pas à les 
»eii empêcher, je ne l^ur taisserM que la ba'ionMtteet reti- 
» rerai les munitions* » 

Ce dernier détit a seuTent existé dans la Vendée : pour la 
chasse dont yit le paysan vendéen , pour sa défense persoo^ 
neile, il a le plus grand hitérét Irse procurer des munitions, 
el no* soldats n'ont pas toujours résisté a«x démarches faites 
à ce sujet auprès d'eux : il faudra donc exercer, ta plus griinde 
surveillance sur l'emploi des poudres. 

Les maladies dans l'Ouest sont le fléau des armées dont elles 
réduisent, surtout en automne, l'eUectjf au-dessous des deux 
tiers : alors, et principalement pr^s des parties marécageuses, 
le soldat a la fièvre jtoua }es|de«ix ou trois jours; il lui faut 
un grand zèle pour ne pas entrer à l'hôpital, où il fait de longs 
et fréquens séjours t aussi Hoche écrivaitMl à ses agens , en 
1796 9 f Faites surveiller avec soin les hôpitaux de convaies* 
•€ens et de galputi, soua Je rapport des soins à donner aux 
> malades, et poureoapécher les négligeas ou lâches d'y faire 
vmi trop loi^ •éjoiir;»ireoommanda«ion d'autant plus néces- 
saire que dans les hôpitaux civils on cherchait à retenir par 
intérêt, d'autres fois à embaucher tes militaires conva- 
lescens. 

Pour isoler le soldat des populations mal disposées , assu- 
rer le secret des opérations , se préserver des«arprises , pou* 
voir «urraller U discipline et l'iqstruetion , et augipenter la 
force des colonnes agissantes, on fera camper ou caserner la 
troupe dans des bâtimens séparés et convenables pour la 
défense. 
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Dès Torigine , on entrevit la nécessité d'une pareille me- 
•ure^ que le général Turreau^en 1794, mit à exécution dans 
toute la Vendée : c'est à l'aide de ce système, successivement 
perfectionné» que son illustre successeur Hoche termina cette 
guerre. 

Les femnoies , les motionneurs ou politiques exaltés, et le 
pillage , sont les auxiliaires dont les rebelles se servit pour 
organiser le désordre dans les troupes; nonobstant une sur- 
veillance quelquefois assidue, les généraux de TOuesl ne pu- 
rent éviter ce fléau; des réglemens sévères, une bonne ad* 
ministration et un grand soin d'assurer les* subsistances sont 
les principaux préservatifs. 

Ofilc iers-Gen dra ux. 

Comme nous l'avons déjà dit, les généraux probes, sûrs, ac* 
tifs , discrets , infatigables, prudens (1) et de principes politi- 
ques modérés, doivent être recherchés pour cette guerre : il 
en fiiudrait même beaucoup de cette trempe ; car les missions, 
les comœandemens particuliers ou détachemens sont fréquens, 
et usent vite; comme le prescrivait Hoche , il faut bien 
se garder d'employer à quelque opération que ce soit ceux 
qui ne posséderont pas ces qualités; encore moins de se con- 
fier à eux : «Des autres, dit-il, faites-en des commandans tem- 
»poraires ou ce qu'il vous plaira; en cas de négociations, 
1 les nobles seront très utiles. 

» Les officiers , en général , ajoute Hoche , ne sauraient 
»trop se rapprocher de l'habitant des campagnes; c'est prin- 
»cipalemenFpar la persuasion et la douceur qu'il se soumet- 
f Ira ; cependant il ne faut pas de faiblesse : qu'ils soient cir- 

(1)1^08 généraux tombent malades: envojez-en beaucoup et d^une forte 
compleiion , car peu réyisteot aux fatigues de ce genre de guerre. 

(Le général Hocbe au comité, en 1776. ) 
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yoonspeets, afin qu'oD n'ait jamais à leur reprocher un.seul 
»abus d'autorité; ils doivent être fermes et vigilans; mais 
» sans passion , et surtout éviter de venger des querelles par- 
» ticulières. » 

C'ei^t dans une pareille guerre que l'on sentira le plua la 
nécessité, pour un gouyernemebty de ne consulter ni l'an- 
cienneté , ni la faveur dans la distribution des hauts emplois, 
mab le seul mérite; les fonctions seront ainsi confiées à des 
hommes réellement capables de les remplir, de prendre con- 
seil d'eux-mêmes ou des circonstances , et de tirer tout le 
parti possible de la troupe qu'ils commandent; en suivant 
cette marche , on élèvera le pouvoir militaire à la hauteur 
des notabilités de tout genre , avec lesquelles les événemen» 
peuvent le mettre en rapport ou en lutte; chaque fraction 
de corps augmentera de valeur, et on pourra obtenir toutes 
les économies , regardées, pour ainsi dire , comme impos- 
sibles. 

Fausses Troupes, Espions et Agens. 

En 1739 , les Français firent habiller, à la manière des 
Corses, tin certain nombre de volontaires, qui, sous cédé-, 
guisemeot , méconnus à trente pas des habitans eux-mêmes , 
semèrent la ééfiance et l'effroi parmi ces insulaires ; cette- 
ruse, pratiquée jusqu'à la fin de la guerre, nous fut toujours 
aussi utile que fatale aux insurgés^i 

En 1796 , les républicains , usant de ce stratagème, don- 
nèrent à quelques bataillons l'uniforme anglais, et firent tom- 
ber dans le piège les communes du littoral. 

Ce moyen , employé avec discrétion., pourrait encore, être 
utile dans une guerre civile. Des soldats d'élite , habillés à la 
mode du pays , organisés en .conipagnies, se porteraient à 
Timproviste sur les points où l'on aurait appris que setroate 
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un chef msurgé , reolëreraieiil; sans comprooieltre ia aûiwlé 
et la tranquilité des cultivateurs paisibles : sons le couvât 
de ces contrebandes , ceux-ci pourraient àlore rendre des 
services qui les perdraient aujourd'hui. 

t N^us ne derons^ rien épargner pbcir ikmib procurer des 
» agens » disait Hoche » en 1796 ; lee prêtres sont idu)Ottr» 
»les Qieilleurs» en ce qu^s sont tnetruits et discrets.... ; il 
» faut VOUS en attacher à lotit prix : il est tel individu , qu'on 
» de ces hommes ferait {H-endrê , dont la punition exemplaire 
9 avancerait beaucoup la guerre que nous faiacms. » 

Ces parole» et ce qoe nous avoqs dit dans le chapitre V 
du 2* livre, font suffisamment connaître le parti que l'on peut 
tirer de cette corporation puissante, partout où elle domine* 

Il ne faudra pas non plus négliger l'emploi des espions et; 
agens désorgenisateurs , ni épargner la dépense pour se 
procurer des renseignemens sur les chefs , leurs projet» , 
leurs ressources : on fera enrôler, sous ces derniers, des v^- 
lontaires déguisés en paysans; par des lettres saisies, où, en 
ménageant leurs propriétés, on donnera lieu de croire à des 
înte^l^enoes aireo quélques-una d*entre eux : et l'on^ sèmera 
l'inquiétude panm les bandes, «a aecordant la grâceà tous les 
dénonciatears oa transfuges. 

C'est sans doute l'empleide ee$ divers Moyens par la répo* 
bUque qui faisait dire au chevalier D'Aurtic)iaiiip, si|oâe9seur de 
Stofflet, en mars 1796 : « Moii armée eslpwrle-n^omeat dans 
»la plusgrandëdésovganiaaibn, eteoviaUi^detûujtespartspar 
» les bleos; ces coquias'tifavâflleot lesesprits d«ii|s<taifs les sena; 
» et malheureuseiB^Qt îlis ont réawsi à se taive de grands par«< 
)»tisàns dans fo cAef^gé. > ' 

De tous lès généra lîx de TOuest, ttoehe fqt le plue habile 
à suivre cotte tactique, qui réussira tonjoUrs dans de'pa*^ 
veilles guerrèê ; il s»t tifiar parti des prêtres , des femmea ^ 
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et même des chefs de chouans; les bandits fiireotsuccessive- 
ment dénoncés par les jeunes gens de la réquisition , à qui 
il promit l'abolition du recrutement (1). Ce général eut à 
gage des mendians et des enfans pour suivre la trace des 
chefs royalistes; aussi fallut-il à ceux-ci beaucoup plus de 
courage pour braver des dangers qu'un général d'armée n'a 
pas k craipdre dans les guerres ordinaires. Les ressources si 
diverses alors déployées sont attestées par les défiances 
ridicules des patriotes autant que par les injures et la haine 
du parti royaliste. 

« On a trouvé mauvais , disait le général Hoche au Direc- 
»toire , le 19 février 1796 , que je me servisse d'une femme 
» pour faire ^^r les coupables démarches des ennemis de 
via république. Un prêtre, de je ne sais quelle secte, a reçu 
t de moi quelques écus pour avoir fait prendre les munitions 
» de Gharette , et voilà qu'un prêtre d'une secte différente 
V m'accuse de royalisme » et peut-être de fanatisme , quoi- 
»que )e rie à part moi àts sottises humaines h l'é^alrd des 
» cuhes. Oh ! pourquoi sais-je ventt dans ce pays de doolenrs ? 
» Tîi^z m'en au plus tôt , citoyen , je vous en conjure. » 

(La suite à un prochain numéro.) 

ÏAt Chef de bmtaitton au i4^ ^^g^f*f 

ROGBET. 

(\) V%i 4éc]ar4 par écrit ^ f ai publié par U Toie de Tiippvesti^ » f uW .119 
preodrait aucun koinm«de la réquisition dans la Vendée : Jes jeunes ^ens de 
ce pays en sont si convaincus qu^ils viennent me voir, me dénoncer des dé- 
p6ts d^armes, des repaires de brigands; ils m'en amènent même liés ^ gar- 
rotti^. 

(Hoche, le ^ Carrier 1796.) 
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 

SUR 

LES TROUPES A CHEVAL. 



RÉPONSE 

A QUELQUES QUESTIONS RELATITES AUX LANCIERS. 



, Rien ne doit être négligé lorsqu'il s'agit d'éclairer cer- 
tains points essentiels qui peuvent intéresser l'armée en gé- 
néral , ou telle ou telle arme en particulier. Cette puissante 
considération m'a déterminé à reproduire ici mes réponses 
à quelques questions qui m'ont été proposées par un officier 
général et dont la solution , si elle était satisfaisante , évite- 
rait peut-être bien des frais au gouvernement , et peut-être 
des déceptions , des mécomptes et des difficultés qu'on n'a- 
perçoit pas d'abord , mais qui pourraient surgir néanmoins 
nombreuses, des diverses conjonctures qui se rencontrent si 
souvent à la guerre. 

La solution que ces différentes questions m'ont suggérée , 
semble pouvoir se défendre, bien qu'elle soit susceptible aussi 
sans doute d'offrir quelque champ à la critique ; mais elle 
conservera toujours l'avantage , à ce que nous croyons du 
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indna , de provoquer une discussion plus développée et plus 
lumineuse » sur un sujet dont rimportance ne peut être con- 
testée (1). 

4.'* QUESTION. Les lanciers peuvènP-Us éire tout à la fbis 
armés de lances et de mousquetons? 

REPONSE. Si la spécialité doit être le principal comme le 
continuel point de mire de toute bonne organisation, ce qu'on 
ne peut nier» il faut bien se garder de compliquer les choses, 
à tel point, que les cayaliers les plus adroits et les mieux 
exercés, puissent à peine se servir, arec une égale dextérité» 
de la double armure dont il serait au moins imprudept dé les 
embarrasser. En effet, la spécialité suppose une pratique claire 
voyante, aisée et non interrompue, de toat ce qui est suscep- 
tible de contribuer au succès de telle ou telle arme; mais si 
cette pratique s'étend plus loin qu'elle ne doit, si elle fran^ 
chit certaines bornes posées par le simple bon séhs , ou si 
elle reste en arrière de ces mêmes bornes , il est évident que 
la spécialité doit en souffrir. 

Telle serait la conséquence nécessaire de l'emploi de deux 
armes si différentes entre elles et si incommodes par leur 
réunion , qu'on a peine à se rendre compte qu'on ait pu 
sérieusement songer à les utiliser à la guerre, entre les mains 
d'un même cavalier, armesdont le poids seul est susceptible par 
le balancement forcé qu'il occasionne , dé blesser le cheval ; 
la charge fUt-elle également r<^partie et nonobstant l'assiette 
et les soins du meilleur cavalier possible. 

(i) Depuis que je me suis occupé àte ce sujet, direrses épreuTes ont M 
&ites dans les régimens de lanciers , sur la question de savoir s^il conuien* 
droit former simulianément les cavaliers de ces corps de la lance et du 
moust^uetan,- J'ignore totalement ce qui a été décidé à cet égnrd. Quoi qu'il 
en foit, les opinions diyerses appuyées de raisonoemens, doivent, dans tous 
les cas , pouvoir se faire jour librement. C'est le seul moyen de parrenir à 
quelque chose de satiftfaisant. 
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Il lerait sans doute facile de réunir une masse de preuTei 
convaincantes en faveur d'une seule arme (la lance ou le 
mousqueton) entre les mains du lancier (1) ; mais ces preu- 
ves, toutes évidentes qu'elles sont, ne convaincraient pas 
les incrédules et ceux qui ne veulent ou ne savent pas voir. 
Elles seraient d'ailleurs superflues aux yeux de roflicier de 
cavalerie clairvoyant, qui n'a besoin pour apprécier les choses 
que de sa propre expérience. 

2* QUESTION. Y a-t4l avantage if avoir le$ tirailUurê réu- 
nié aux escadrons de laneierê , ou bien de Us avoir en 
troupes? (2) 

RêpÔnss. Les mémoires et documens précités ne répan- 
dent pas moins de clarté sur cette questiôn-ci que sur la 
précédente ; ils la résolvent avec un avantage immense en 
faveur des tirailleurs constitués séparément. Et , en effet \ 
une troupe quelconque constamment réunie sous le com- 
mandement des mêmes chefs , ne pourra que faire les pro - 
grès les plus rapides, dans les habitudes spéciales qui 
doivent particulièrement la distinguer; elle verra centupler 
fes moyens. Une troupe de tirailleurs surtout, ne peut par- 
venir à dominer certaines conjonctures qu'à la longue,: en 
raison de l'appréciation, plus ou moins judicieuse, des dir 
verses positions où elle peut se trouver , positions souvent 
difficiles et dont une constante et clairvoyante pratique seule 
peut permettre de sortir avec avantage. 

Changer chaque jour les ofSciers et les tirailleurs , les 
extraire à tous momens de leurs escadrons respectifs, serait 

(l) La lance pour le rëgiment, et le mousqueton pour Tescadron de tirail<- 
leun. II va sans dire que le sabre demeure toujours Parme obligée de toute 
cavalerie. 

(a) Bien que cette question ne semble concerner que les lanciers , elle a 
également trait aux autres armes de cavalerie. 
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vouloir bénévolement se priver de fruits qui ne s'acquiè- 
rent qu'avec infiniihent de peine , même sous les auspices 
de rhomogéntité qui distingue une bonne troupe. Ce serait 
détruire la confiance réciproque qui ne doit' cesser de gui- 
der l'officier et d'animer ses sous-ordres; ce serait vouloir 
jpérdre un temps souvent irréparable et suscifer des entraves 
infinies à des dispositions qui doivent au contraire être aussi 
promptes que simples et militairement exécutées; ce serait 
enfin afiaiblir le moral des escadrons, dont ces 'tirailleurs 
improvisés dépendraient^ comme le leur propre, car l'as- 
surance que donne la pVatique soutenue, serait indubitable- 
ment détruite. 

L'esprit de c^Drps , d'ailleurs , en éprouverait nécessaire^ 
ment quelqu'àtteinte» et il faut bien se garder de porter 
iine inain. pro&ne , à la guerre surtout , sur ce qui est le 
<pfajs' susceptible d'alimenter l'émulation ou de la faire naitre. 
Or f les tirailleurs constitués séparément , présentent peut- 
êitre le plus puissant mobile de succès , qui se puisse imagi- 
ner; et en effet /quelle est la troupe de tirailleurs , animée 
jde l'esprit du service auquel elle se voue , qui , toujours en 
évidence et devant en quelque sorte le bon exemple au ré 
giment qu'elle couvre , protège et éclaire , ne cherchera pas 
sans. cesse k se surpasser et à soutenir le glorieux renom 
pour lequel. elle combat! 

Quelle est la cavalerie de ligne ou de soutien , qui^ élec- 
trisée par Théroîsme , la constance et l'activité de ses ti- 
railleurs» ne cherchera pas elle-même à s'en montrer digne, 
à les imiter , à les surpasser où à les venger! 

Mais qu'on y réfléchisse , ce résultat ne peut s'obtenir 
que par la spécialité , mise en quelque sorte au défi par 
d'autres spécialités rivales. 

Il est inutile de parler* des inconvéniens attachés à une 

W 26. 2* SÉRIE. T. 9. FÉVRIER 1835. 13 
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troupe de timlleuri non constituée » qui doit s'organiav 
chaqoe jour et même souvent plusieurs Ibis dans la. jonmée^ 
ces inco&Téniens sont si nombreux et si patens , qu'il serak 
oiseux de les déduire* 

Pendant les mémorables campagnes de la Péninsule Iiiâ« 
panique » où les dragons araient eo quelque sorte atteii^ 
l'apogée de la perfection de leur arme , jdusîeurs .HgimèttS 
dcmt les sujets, éminemment aguerris» étaient par cela mé^ 
me propres à toutes espèces de service, on avait néanmoins 
tellement senti, soit par expérience» soit par insjHralion p là 
nécessité de donner aux tirailleurs uœ 6rganîsatî«a pailâcu-^ 
lière, que les colonels de ces régimens avaient formé des pet- 
lotons de tirailleurs à part, lesquels servaient en ceftie quidité 
sous le commandement des mêmes officiers et sous<iéEders> 
durant le cours de plusieurs campagnes; et ils s'en sont pai»- 
faitement bien trouvés « quoique ces pelotons n'enssent pap 
encore acquis toute la consistance que donne «me bokine orga^ 
nisation permanente et tout ce qui doit y avoir mpf ort (1)* 

H y a donc lieu de penser, d'a(Hrès les fiiits mêmes et leuas 
conséquences , qu'il faut que les tiratlieuvs soient réunil en 
une troupe séparée des antres escadrons et conatitnés sole» 
l'importance de leur service (2). 

(i) Plusieurs régiment de cavalerie avaient adopté ce ty'stéihe,'iôît ^ 
AUenuigne, loit dans la Péninsule espagnole; et qnsiqv^ilfàt 4è ûtiÊété-^ 
^tre periectionoé, il nVpts niMns M dévontré, «m hw dHiSe gnienre îAlense 
et soutenue» que cette' comLiaaisou est la meilleure. Tous I«b ^aispunemei)» 
possibles , d^ailleurs , ne sauraient rë£uler avantageusement tes inspirations 
"du éhamp de bataille , car, c'est li , au résumé , Ye grand réguhtettr qui 
doit coordonner et ÉMiltriseï- toutes les me» «kilifeaitet quslle«4{a^dl«s loient. 
•On peut «iter les 17* ift* et 99^ réfimeiw dedhig^n», comme igraat fl|>pll^ 
que long-temps le «ystème de tirailleurs dont il s'agit ^ avec autant de dis- 
tinction que d'activité et de persévérance. D'autres £Oips de Tarmée y ont 
aussi eu recours. 

({») Lft iréponse à cette seconde question pouTant être infinîmtnt plis» 
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8* QVAâVïoN* Dans ta supposition que Us iiraiHeurs sons 
.constituée séparément, vaut-il mieux qu'ils forment des 
escadrons qu'un peloton dans chaque escadron? 

RÉPOJEfSE* Si Ton youlait bien consulter les lois qui régis- 
sent une troupe militairement organisée » cette question ne 
saurait long-temps rester incertaine ; elle est même déjà 
toute résolue > si l'on veut agir selon l'esprit des meilleurs 
réglemens et ordonnances « qui prescrivent « dans le plus 
grand iâtérét dn service , Cunité en 4out» Or, si cette unité 
est reconnu par ce qu'il y a de plus tecommandable et de 
plus consommé dans la carrière des armes , comme le prin- 
cipal reseort de tout ce qui peut se faire de bien 4 la guerre» 
n'y aurait-il pas folie , prévarication même de oherdier h la 
rompre; 

Un peloton de tirailleurs dans chaque escadroki serait , 
pourrait-on observer» à la troupe dont il dépend» ce qu'un 
escadron de tirailleurs réunis est au régiment auquel il ap- 
partient. Mais en prêtant un moment d'attention » on se^ 
eônvaindra sans peine que la différence est totale. D'abord» 
le peloton de tirailleurs dans l'escadron » se trouve pou^ ainsi 
dire à la fois soiis les ordres du commandant d'escadron 
et du commandant des tirailleurs » lorsque ceux-<i se trou- 
venjj; réunis pour faire le service de tout le régiment ; et 
néanmoins il pourrait se soustraire en maintes circonstances 
à l'action directe de l'un ou de l'autre de ces chefs provi - 
soires et. peut-être de tous les deux (4.) ; car le commande- 

déreloppëe , et par cette raison beaucoup plus probante , nous renvoyons 
le lecteur au Journal des Sciences militaires, mois de juin et août i833, 
articUs des liraillturs , et au Journal de V Infanterie et de la Ca\»ahrie , 
mois de janvier et février ieS4« oà Ton trouve un nouveau systène dm 
tirailleurs f applicable à tous Us régjimens de cavalerie,, 

(i) Le capitaine* commandant se trouve souvent, par ce moyen, dans4i 
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mont étant partagé» Tobéiësance est bien loin. d'être aussi 
passive et aussi entière qu'elle devrait l'être. Ensuite , qu'on • 
examine les difficultés où l'on se trouverait sans cesse, soit 
pour rallier subitement le peloton de tirailleurs à son esca- 
dron titulaire , soit pour l'extraire de ce même escadron 
pour former celui de tirailleurs! 

Mais combien d'autres inconvéniens découlent nécessaire- 
ment encore de ceux déjà signalés , dont le moindre peut- 
être est de désorganiser à chaque instant et l'escadron de 
ligne (1) et celui de tirailleurs ! Que d'entraves aussi pour 
l'administration , pour la surveillance de chaque jour et de 
tou« les momens , pour l'exactitude des rapports ; que d'em- 
barras dans toutes les circonstances ! 

11 ne faut jamais d'ailleurs perdre de vue un point capi- 
tal : C action directe et unique ^ qui ne doit cesser d'agir 
sur une troupe quelle qu'elle soit. Si vous divisez cette ac- 
tion ,> vous en atténuez incontestablement la. magie. Que 
devient alors la force d'impulsion , que devient la confiance? 
Et si vous brisez ce lien indispensable qui doit à jamais 
linîr l'officer au soldat et constituer une troupe homogène 
et compacte , non seulement vous annihilez de vos propres 
mains les meilleurs élémens de discipline et réussite , mais 
vous vous préparez encore des revers; vous vous mettez en 
opposition aux plus sages réglemens et ordonnancés , vous 
risquez le sort de vos armes. -...'. 

D'après des motifs si imposans » dans la vue de mainte- 
nir et d'encourager une noble émulation dans les régimens» 



cas (ie ne conimaader qu^nstantaiiémeat le peloton de tirailleurs , qui fait 
néanmoins partie intégrante de la trovpe dont il a le commandement. 

(i) On donne ici la dénomination d^ escadrons de ligne à tout ce qui 
ne fait pas partie des tirailleurs. 
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jd^évtler loute espèce de flottement et d'hésitation dans des 
circonstances qui peuvent quelquefois se présenter très-gra- 
Yes ; dans l'intérêt de l'administration , du bien être parti- 
culier des cavaliers , de leurs succès militaires , comme 
«ussi dans la perspective d'assurer à l'armée une prospérité 
stable j prenant sa source dans de bonnes et ingénieuses dis- 
positions ; on est autorisé à conclure , qu'il vaut mieux que 
les tirailleurs forment un escadron à part , que d'être répar- 
tis dans le régiment , à raison d'un peloton par escadron* 

&* QUESTION. Daru tous Us cas quelle serait la farce pro- 
portionnelle à donner aux tvraillears ? 
- REPONSE. Pour répondre à cette question , il paraîtrait 
convenable de recourir d'abord à ce principe invariable : 
que l'on doit s'attacher k la qualité des tirailleurs platét 
-qfià leur nom&r^^ quoique ce nombre doive aussi entrer 
en proportion avec la troupe dont ils dépendent. C'est 
. encore ici le cas de se transporter à l'époque de nos im- 
mortelles campagnes , où les questions les plus embarrassan;- 
tes et les plus ardues » étaient naturellement tranchées pap 
les faits mêmes qui s'accomplissent dans les momens les 
plus épineux et les plus critiques ; ainsi , à l'oCca^iondes 
pelotons de tirailleurs, dont il a été parlé plus haut ; on 
peut encore ajouter que les régimkns de dragons , en Espa*r 
gne «très-faibles sous les rapports numériques, n'en soute* 
naient pas moins un service de la plus grande activité en fai- 
sant face à toutes les conjonctures, qu'ils parvenaient presque 
toujours à dominer. 

Ces régimens étaient de deux , trois et quelquefois quatre 
escadrons, maïs ils n'atteignaient que difGcileiiient ce dernier 
chiffre, et ne le dépassaient jamais. Or, prenons le terme 
moyen, celui de trois escadrons, en faisant remarquer que 
les tirailleurs c^u'on avait établis en permanence dans qujeL^ 
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ques régimens n'excédaient que rarement la forée d'un bon 
peloton , c'est'è-dire de trente à trente-six hommes » nombre 
qui était souvent restreint par les chances de la guerre; et 
néanmoins ce peloton était suffisant et remplissait pendant 
plusieurs campagnes , avec autant d'actiyité et d'émulati<m 
que de vigueur, le service important qui lui était confié. Les 
lacunes qui résultaient dans ce peloton des vicissitudes de la 
guerre n'étaient comblées que quand il y avait nécessité ab- 
solue; car le régiment éprouvait aussi des pertes relatives. 

Or, si un peloton de tirailleurs de trente à trente*six hom- 
mes pour trois cents , formant le fond du régiment , réponr 
dait k toutes les exigences d'une guerre aussi active que dif- 
ficile à conduire sous une infinité de rapports , il est évident 
qu'un escadron de tirailleurs , au grand complet , présente 
aussi ; pour cinq ou six escadrons , une force suffisante pour 
fiiire face à toutes les positions. 

Les tirailleurs, nous le répétons, doivent être moins nom- 
breux qu'actifs^ intelligens , et spécialement propres au ser- 
vice difficile auquel ils sont destinés. Il est à observer que» 
pour former un escadron complet de tirailleur», on ne peut y 
parvenir d'une manière satisfaisante qu'en faisant un choix 
judicieux en hommes et en ehevaux , dont les qualités répon- 
dent du succès de l'escadron auxiliaire , sans toutefois qu'il 
puisse en aucune manière léser les escadrons de ligne (1). 

(i) Au premier aperçu , on ne suppose pa» comment il est possible dW- 
ipirer i ce choix , sans léser les escadrons de ligne. Mais si Ton fait attention 
que les meilleurs tirailleurs ne sont pas rigoureusement parlant les plus pro- 
pres it bien serrir en ligne, pour divers motifs qu'il serait trop long dMnu- 
mirer ici ( Toyez A ce si^et le ^st&me de tiraillenrs , applicable à tous les 
IRégimens de cavalerie ). Si Ton considère aussi que les chevaux des tirail- 
leurs doivent être bien diffërens en taille et en agilité de ceux qui doivent 
faire partie du rang , on conviendra quUl y a profit pour les régimens dç 
(ai^ç un choix convenable ^t éclairé. 
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Deux escadrons de Uraîtleura , noQ-âeulemen( seraient mi- 
rîleA^.peal-^lTe même embarrassans vdam bien des cirooii> 
stances , mais ils auraient encore l'ineonrénient de réduire 
d'une manière sisnsible ceux qui doitent r^ter en ligoie» dont 
on doit bi«i se garder de eompromettre la spécialité Ot le 
moral» qui doivent incessamment en être Tâme et y i'épandi^ 
la force et la rie, 

U y a donc lieu de conclure qu'un escadron complet de 
tirailleurs, convenablement constitué, e^t saffinan^t dans, 
tèulefl les circonstances pour éclairer, couvrir et pr^^téger Hi(ie. 
ligne ou colonne de cinq à si^ efi^cadrons. 

Ch. DE TOVRHBAU, 

oapilafiie de'cavAleriu. 



NOUVEAU FUSIL 

A PERCUSSION, 

SB CHABGBANT PAB LA CULAS8B , DE l'iNVBNTION DB LÔBNITZ. 

(V. Plancliel.) ' 

Lbbnitz est un armurier de Copenhague ;- son invention 
remonte à plusieurs années , à ce que dit ^ du moins , la Ga- 
zette militaîre deDartnstadt, du 21 janvier dernier, et dont 
nous avens extrait ce qiii suit : « L^armé se coiîipose de 
deux parties , la culasse et le canon. Elles sont réunies au 
ihoyen d^une cheville en ferr mais, en retirant la cheville , 
on peut les séparer pour nettoyer l'arme. La cheville est 
maintenue par un écrou , et on la fhit tourner dans cet écron 
p9r un petit bras de levier qui peut décrire un demi-cercle. 
Arrivée vers la moitié de sa course , la cheville fait tourner 
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le canon vers la culasse , qu'il découvre. Dans cette culasse 
est pratiquée une chambre pour recevoir la cartouche. - Un 
mouvement de rotation dans le sens opposé ferme la cham- 
bre; on y met le feu à Taide d'une platine à percussion. » 
Le rédacteur allemand pense que cette arme peut soutenir 
la comparaison avec celle de Le Faucheux. Nous ne parta<* 
geons pas cette opinion; nous croyons que plusieurs inren- 
tiens de ce genre , faites en France , et moins ingénieuses 
que celle de Le Faucheux , peuvent être mises en parallèle 
avec l'arme danoise {voir Mémorial de Tartillerie» tom. i 
et 2). L'auteur s'engage à faire honneur aux commandes^ 
en fusils et en pistolets, qu'on voudra lui adresser; mais on 
ne sait pas si ces armes ont subi quelques épreuves authen- 
tiques. Le journaliste ne nous apprend rien à ce sujet. 

La planche suffit pour donner les renseignemens que 
cette explication sommaire peut laisser à désirer. 



Paris , le i5 janvier i835. 

A Monsieur le Directeur du Journal des Sgibngbs 
Militaires. 

Monsieur , 

Vous avez publié dans le Journal des Sciences militaires 
de décembre 1884 > une relation inédite du passage de la 
Bérésina, en novembre i812 , de MM. Chapelle » maréchal-^ 
de-camp d'artillerie, et Chapuis, officier supérieur en retraite, 

HL Chapelle était» lors du passage de la Bérésina, chef 
d'état-major du général Eblé (1)» qui fut chargé de l'établis- 

(i) M. le général Eblé était, pendant l'expédition de Rassie, direc- 
teup des écjuipages de ponts de l'armée^ 
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sèment des ponts sur la Bérésina ; M. Ghapuis commandait 
les pontonniers qui ont fait ces ponts ; aucun des officiers 
de l'armée ne se trouyait donc plus à portée qu'eux à faire 
connaître les circonstances relatives à l'établissement de 
ces ponts; or, il y a dans cette relation un passage ainsi 
conçu : c Au surplus , les auteurs qui ont écrit la campagne 
» de 1812 y ont tous donné sur le passage de la Bérésina des 
9 détails inexacts et incomplets. » Vous auriez dû indiquer 
l'époque à laquelle a été écrite cette relation; elle l'a été 
il y a déjà long-temps , puisqu'on m'en procura une copie 
pendant que j 'écrivais monHistotre de C Expédition deRàssie, 
dont la première édition parut en 182S , cc^ie que j'ai sous 
les yeux en vous écrivant cette lettre. 

Non>seulement j'ai puisé des renseignemens dans ce docu- 
ment pour mon récit du passage de la Bérésina , mais j'ai 
reproduit dans une note quelques-uns des faits les plus 
importans qui y sont rapportés ; cette note est la troisième 
du livre lY de ma première édition , et la cinquième du 
livre lY de ma seconde édition. Le passage que je viens 
de citer ne saurait donc être appliquable à mon Histoire. 

J'ai l'honneur , etc. 

CiÇAMBRAT, 

Auteur de l'HtstoIre de rExpëdition de RuBsie» 



ESSAI 

SUR 

L'ORGANISATION DÉFENSIVE MILITAIRE 

DE LA FRANCE, 

IMWt Q1I& Lk AÉCiiMSKl i'iCOKOUn^ L*ESPBIT DES INSTITUTIONS 

?oui>i<{iiBS BT il srniJLTioN DB l'eueopb; 
Par le Général GuiLLimE de VAUDONCODRT. 

— (Suite.) — 

ARTILLERIE. 

. L'9rg|iii{«4Uoni iotéirie.qre de l'artillerie, repose sur une 
autpe )>ii9e qwe celle 4e rôa&aterîe et de la cavalerie i elle 
doit être mise en harmonie arec le service auquel elle est 
destinée. Chargée du service et de la construction dçs bou* 
ches à feu , et des machines qu'elle emploie , de rétablisse- 
ment des ponts et de la construction de tout ce qui y est re- 
latif» eDe se divise en trois branches principales; l'artillerie 
prefiremeAl dite» dont la mission est toute relative aux 
bouches à feu et à leurs appartenances ; les pontonniers , 
dont le nom indique le service; les ouvriers chargés du tra- 
vail des arsenaux de construction. 

La base unique » d'après laquelle doit être établie la force 
du corps de l'artillerie , est celle du nombre de bouches à 
feu nécessaires pour la défense nationale. Nous allons voir 
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quels sont les hesoins de ce service > et quelle est la forme 
d^organisation qui leur est appropriée. 

L'emploi des bouches à feu dans les armées a lieu par sec* 
lions ou réunions appelées batteries , dont cbacone est con- 
duite et servie par an détachement de caBonniers , appelé 
autrefois compagnie, et auquel TordonBance de 1829 a 
donné fort à propos , & mon avis » le nom de batterie. La 
force des batteries de bouches à feu a varié; elle a été-de six, 
de huit et même quelquefois de douce. Ces dernières sont 
évidemment trop fortes pour être aussi mobiles qu'il le faut t 
la compagnie qui devrait le8«crTÎr, devrait être, tout com* 
pris , au mofais de 280 hommes , et ce nombre est exa*^ 
géré. Entre les batteries de six et celles de huit pièces» il ne 
saurait , à mon avis, y ayoir une préférence invariable , qui 
ferait adopter les unes à Texclusion des autres. Celles de six 
pièces de bataille sont , sans contredit , un peu plus légères , 
c*est-àdire , propres à être mues avec plus de facilité. Mail 
ce n'est pas sous ce point de vue qu'il convient d'examiner 
la question; les armées étant organisées par brigades et pat 
divisions, tant de troupes h pied que de troupes à cheval , 
il convient que chaque division et chaque brigade , surtout 
dans l'infanterie , ait un nombre entier de batteries. D'un 
antre côté, le nombre de bouches à feu employées en ligne 
dans une armée doit être proportionné à' la force des éittt- 
rens corps. Il en résulte que la force des batteries- doit varier 
en raison de la force des divisions de troupes auxquelles eHes 
sont attachées. 

Quant au nombre des batteries nécessaires , un exemple 
va nous servir à le déterminer; nous n'irons pas le chercher 
en Prusse, ni en Autriche eu en Russie, où l'emploi de l'ar* 
tillerie est singulièrement exagéré, sans *que, pendant vingt- 
cipq ans de guorj^e, aiicun résultat , dû à ce luxe de canons , 
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ait pu le justifier* Il nous sera permis de le prendre dans nos 
propres armées » et dans des lemps oii la yictolre accompa- 
gnait constamment nos drapeaux. 

Supposons im corps-d'armée formé par la réunion des 
troupes de Tarmée permanente et de la garde nationale mo- 
bile existante dans deux arrondissemens divisionnaires de 
recrutement; selon les bases d'organisation posées ci-dessus, 
sa force s'élèverait à environ 74,000 sabres et baïonnettes , 
formant seize régimens d'infanterie, quatre bataillons de 
chasseurs , dont moitié de la garde nationale mobile , un ré- 
giment de cuirassiers , trois de lanciers , dont un de la garde 
nationale et deux de cheyau-légers ; car mon intention n'é- 
tant pas défaire une application spéciale à un terrain déter- 
miné, qui pourrait exiger d'autres combinaisons^ et voulant 
au contraire établir une base de calcul , applicable à l'en- 
semble des forces d'une nation, il convient de conserver la 
proportion générale de tous les élémens entre eux. L'orga- 
nisation la plus simple et la plus naturelle d'un corps-d'armée 
pareil serait la suivante : une division (tavant-garde, corn- 
posée de quatre bataillons de chasseurs , dont deux de la 
garde nationale , un régiment de lanciers de la garde natio- 
nale et un de chevau-légers de la ligne; quatre divisions 
d'infanterie, mi-parties de la ligne et de la garde nationale; 
une division de cavalerie , fonnée du restant des régimens 
de la. ligne. 

:. D'après les principes qui ont présidé à l'organisation, dq 
nos armées, l'artillerie, attachée à celle don:t nous venons 
d'indiquer la composition, aurait été répartie ainsi qu'il soit : 
A l'avant-garda , une batterie de six bouches- à feu. • i 
Aux quatre divisions d'infanterie , huit batteries de huit 
. pièces. , • • • . S 

A reporter^ ... * 
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forte batterie lur un point de 4a ligne. C^ cas sontévideni^ 
ment accidentels , et l'artillerie q«'oa y emploie n'a pas be- 
soin d'être organisée de manière à pou?oir toujours» agir 
avec une grande promptitude ; il lui suiBt que les voiture» 
de batterie soient atSelées pa? un nombre de cbeyaux qui leur 
permette de marcher rapidement ^ et qu'elles soient disposées 
pour pouvoir transporter les canonniers. A l'une et & l'autr^ 
de ces deux espèces d'artillerie , il importe d'avoir constam- 
ment leurs moyens de transport avec elles , c'estr-à-dire lea 
chevaux de trait et les conducteura. L'instruction de ce^ 
derniers a besoin d'éUe beaucoup plus avancée que celle de^ 
conducteurs des voitures ordinaires d'artillerie* he$ homi^ea 
doivent connaître les manœuvres que devront exécuter les 
bouches à feu qu'ils conduisent; les chevaux ont beaoi|i 
d'être dressés à ces mouvemens , et habitués au feu des ca*^ 
nous. L'organisation de 1829 a sagement pourvu à ces né- 
cessités, en incorporant le train dans l'artillerie, aous Iç 
nom de canonniers-conducteurs. Cette fusion a le doublp 
avantage d'assurer l'harmonie qui doit régner dans tous lea 
mouvemens de l'artillerie , et d^exciter l'émulation des con- 
ducteurs en leur offrant une récompense que naérite le dép 
vouement et la valeur dont ils doivent donner tantdepreuva» 
dans les batailles. Déjà , en 1806 p un essai de cette organi- 
sation avait été fait dans l'artillerie italienne, sous mesordres, 
et ses bons effets en avaient justifié toutes les prévisi^s. \ 
Les voitures d'artillerie qui n'entrent point dans l'ordie 
de bataille , peuvent être conduites par un train accidentel 
et formé seulement en temps de guerre, soit qu'on ait re- 
cours , comme autrefois , aux entreprises; soit qu'ainsi que 
je l'ai fait adopter dans la campagne de 180fi , en Italie, 
pour l'artillerie dont j'avais la direction, on forme piir 
enrôlement et par réquisition payante des compagnies de 
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train , mises sou9 la direction d'oiBciers et de sous-officiers 
d'artillerie. Alors elles ont très bien servi , même en ligne , 
où elles ont dû suppléer au manque de train d'artillerie ; 
d'ailleurs les voitures qui n'entrent pas dans la ligne de ba*- 
taille ne sont pas exposées au feu et n'ont que des mouve^ 
mens plus lents à exécuter; tout conducteur de voiture quel- 
conque y est propre. 

Ces réflexions préliminaires nous conduiront aux résultats 
suivans : en partant de l'exemple qui a servi de base à nos 
calculs , les deux batteries attachées à Favant-garde et à la 
cavalerie, et deux de celles de la réserve, doivent seules 
être à cheval; les batteries des divirions , deux de celles de 
la^ réserve , et les deux de parc, doivent être montées; les 
batteries destinées au service des places, doivent être à 
pied'. On pourrait donc concevoir l'artillerie de l'armée 
'pérnianente' divisée en brigades , de chacune une compagnie 
"h cheVa(, deux montées et une à pied^ et- à chacune dés^ 
quelles viendrait se joindre, en temps de jguerrei une bat*- 
terie montée de la garde nationale mobile; deux brigades 
correspondraient à une circonscription divisionnaire, et 
quatre pom^raient former un régiment. Il en résulte que 
lotite- la batterie employée à l'armée combattante , serait 
pourvue des moyens de transport qui lui - sont nécessaires; 

La force numérique du personnel des batteries , calculée 
d'après les besoins du service qu'elles ont à faire , me paraît 
avoir été établie par nos derniers réglemens d'organisation , 
de manière à ne rien laisser à désirer. 

'Le passage de Factivité à la non activité ne p^tit^as se 

'tdïve dans l'artillerie comme dans l'infanterie et la cavalerie; 

une partie des officiers étant employés , en temps de paix , 

dans 'lés divers établissemens qui dépendent de cette al»me;, 

le restant n'excède pas ce qui est nécessaire pour l'inslrùc- 
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tion et ié service des écoles d*artrllérie. Quant à la trdupe « 
on peut établir la portion qui doit passer en non activité de 
là manière suivante : dans les batteries à cheval et celles à 
pied cpoi sont montées « un quart environ des sousHxSbters 
etisimoitiédescanonhiers; dans les batteries à pied, environ 
un tiers des sous-officiers et canonniers. Les cbévaiix sont ré- 
iimU , en temps de paix , à la quantité nécessaire pour le 
^pvide du poligoae et des batteries d'instruction, 

La force du corps des pontonniers^ relativement à belle 
derartiilerie, peut être établie d'après les pruicipes sùivans : 
un corps-^d'armée formé , comme nous l'avons indiqué plus 
h^ut (pag. 204) y a besoin de deux équipages de ponts oom*- 
'plets , à QO bateaux. Chacun de ces équipages réclame pour 
-son service 4 soiis-officters et 6& hommes; une compagnie 
de 1€>S pontonniers , officiers non compris» suffiraient donc 
pour tous deux » et par ^ conséquent elle répondrait à deux 
nrrondissemen» divisionnaires. 

De même que dans rartillerie , les officiers de pontonnier^ 
4Mit toujours besoin d'être en activité , poiir les nécessités 
«dû service^ M«is il n'en est pas de même des pontonniers; ia 
tntrttié à peu près peut passer aitemativ^menten non activitéi 

Le persfonnel de chaque batterie d'artitlerié comprenant 
quatre ouvriers en fer et en bois , qui suffisent pour son ate- 
lier de réparations courantes p il ne faut do compagnies d'ou- 
vriers que pour les parcs du corps-d'armée et pour les arse- 
musL de rintërièur / qni ne [peuvent pas suspwdreleurs tra- 
vaux pendant la guerre. Cent à cent-vingt ouvriers suffisent 
(pour toutes, ks r^aratîons à faire au9 voitures d'arMUerie 
-ihi^côrps^'af mée désigné pliis haut Mais les seize batterie^ 
•de ùb Qorps**d'armée ont déjà 6ft ouvriers qui leur'sQQt attl^ 
«cihés; il niffit donc d'un nonîbre à peu près égal jiout* le seiv- 
'vice des fiança. £n organisant les compagniea d'ouvriers -^i 

N° 26. 2' SÉRIE. T. 9. FÉVRIER i836. 14 
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ter ci les magasins dottt il a besoin. C'est un état-major 
wqu'on peut considérer comme composant» à proprement par- 
ler, le corps du génie ; les troupes qui en dépendent n'en 
sont que lea accessoires. 

Ces troupes se composent de aapeur» et de mineurs , dont 
le serTÎce est assez connu pour qu'il ne «oit pas nécessaire 
d'entrer dans aucun détail à cet égard. Quant à kur force 
numérique et à leur proportion entre elles » quoique les éié* 
mens qui peuvent la déterminer dépendent • pour les forti- 
fications passagères » du genre de guerre et de ta configura- 
tion de son théâtre» et pour les fortifications permanentes » du 
nombre de celles qui se trouvent sur ce môme théâtre, 'o& 
peut cependant indiquer un terme moyen » dont ta fixation 
a pour lui l'expérience des guerres paasées. 

Ce terme moyen est de quatre compagnies ^e troitpea du. 
génie , de 120 à 140 hommes chacune pour un corps d'ar-^ 
mée tel que nous l'avons pris pour exemple. La proporiioA 
entre lefs sapeurs et les mineurs dépend de la disposition dea 
frontières sous le rapport des places qu'on aura k défentke 
ou à attaquer. Et comme il est bon d'avoir une réserve pour 
les sièges qu'on pourrait être obligé de faire » il conviendra 
de porter la force des compagnies du génie à environ 190 > 
hommes. D'après ces bases » deux compagnies correspen*- 
draient à une circonscription divisionnaire. 

Le passage annuel de l'état d'activité à celui de non i 
>ité» pourrait avoir lieu par un liera des 8<MM*offoiers et i 
tié des soldats. 

RECRUTEMENT. 

Le mode de conscription militaire étant adopté dans boute 
l'Allemagne , en Prusse , en Autriche » en Espagne » comme 
en France , il ne me reste plus rien à dire sur cet objet » ai 
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sur des bases tàtionneHes et en coordonner toutes les parties 
dans un mèine système. Examinée par des officiers-géné- 
raux' éclairés , et qui n'appartinssent à aucune des deux ar- 
mes y la question de la séparation de rarlillerie et du génie 
n'en est qu'une d'intérêt personnel et d'amour-propre. Cette 
séparation n'a pour effet réel que d'occasionner des dupli- 
cations d'emplois, et par là un accroissement d'états-majors 
nuisible aux intérêts économiques de la nation. En effet , les 
études préliminaires des officiers d'artillerie et du génie sont 
les mêmes y et les applications qu'ils en font se touchent sur 
bien des points. Un artilleur chargé de la construction des 
bâiimens nécessaires au serrice de son arme, et des dispo- 
sitions de l'artillerie employée è l'attaque et à la défense des 
points fortifiés , permanens ou accidentels , ne doit-îl pas 
connaître l'architecture et la fortification aussi bien que Fin- 
génieur? Tandis que ce dernier peut se dispenser de possé- 
der la connaissance de plusieurs arts » de la chimie et de la 
métallurgie , dont le premier a besoin. 
- En 1860, dans le moment où il fallait reconstruire l'ar- 
mée .italienne désorganisée par les désastres de la cam- 
pagne de 1799, je fiis au moment de faire décider la réunion 
des deux- armes; ce n'était certes pas par ambition de com- 
mandement , car j'étais chef de l'artillerie , et je tendais di- 
rectement à me mettre sous les ordres du chef du génie , 
respectable militaire dii reste et mon ancien de grade et de 
sernee. Mais le commandant du génie français à l'armée 
d'Italie avait le commandement supérieur du génie italien , 
et le premier Consul céda à des réclamations qui n'avaient de 
fondement que l'amour-propre et l'intérêt personnel. 

L'arme du génie a , conmie celle de l'artillerie , un élat- 
major spécial , composé d'officiers-généraux supérieurs et 
sttbahêrnes, et d'employés, pour les travaux qu'il a à exécu- 
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en profitaient. Mais il faut reconnaître des fiiits doilWexis<* 
tence ne saurait être révoquée en doute. Dès l'instant où il 
y a spéculation de la part des marchands de remplaçaas » il 
y a nécessairement tendance à acheter k bas prix et à re* 
vendre cher. Ils cherchent donc des hommes au meilleur 
marché possible. Ceux qui se vendit à un haut prix sont 
déjà assez méprisables» que seront donc ceux qui se vendent 
è un prix modique? A bien peu d'exception près , ce seront 
ou des hommes affectés de défaut» physiques qu'on espère 
déguiser, ou de ces vagabonds que la paresse et les vices 
Joignent du travail* Quels que soient le zèle et rinteUigencè 
des membres des conseils de révision , les ruses et les fraudes 
des spéculateurs sont si nombreuses et si variées, qu'ils paiv 
viennent toujours à faire passer des individus qui ne de* 
vraient pas être reçus ; leur impudeur est telle » qu'on les 
voit souvent présenter jusqu'à trois fois le même, rebuté les 
deux premières , et toujours avec des certificats d'origine 
difiérente. Ce sont des faux que la morale flétrit , mais que 
la loi n'a pas prévus par une sanction pénale; et, pour des 
spéculateurs , la flétrissure morale n'est rien : les peines de 
la loi sont seules un frein. Qu'on suive les rempiaçans après 
leur arrivée dans les corps : beaucoup sont râToi^més pour 
des défectuosités physiques déguisées devant les conseils de 
révision , et que le temps écoulé jusqu'à l'inspection de ré^ 
forme a fait reparaître; d'autres désertent et obligent celui 
qui les a achetés à en acheter d'autres; enfin beaucoup trop , 
et la plupart parmi ceux fournis par les marchands d'hom*' 
mes, s'abandonnant aux vices qui les ont portés à se vendre, 
vont s'asseoir sur la sellette , devant les conseils de guerre , 
et vont peupler les bagnes ou les ateliers de condamnési* 

Mais , sans arriver à une sévérité qui n'est peut-être pas 
tout à fait compatible avec l'état actuel de la société, i{ 
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semt possible » en diminuant le nombre des remplacement, 
de les faire tourner au bénéfice de4a nation; par Tespèee 
des remplaçans, d'égaliser mieux les charges du recmile- 
ment et de préserver ceux qui seraient^ admis à se &ife rem-* 
placer des chances qui peuvent tourner contre eux. D'un 
eâté , il est utile pour la nation que l'armée conserve le plus 
grand nombre possible de militaires instruits par la pratiqué 
du service 9 et, de l'autre , la nation, dans son ptropteiaté*^ 
fôt 9 dpit une prime d'encouragement aux mSiiairès^ qui coot* 
sentent à dépasser le nombte d'années de service voulu pAc 
la toi : ce double but est facile à atteindre* Que, d'un c6té , la 
nation se charge du remplacement moyennant une a^matt»,; 
non pas égale pour tous ^ mais proportionnelle auxfttculfais 
de fortune de ceux qui veillent se faire remplacer, et à ce 
prix lea libère totalement do service , même en cas de déser- 
tion des remplaçaos; et que, de l'autre , ces hommes réunies 
soient partagées en primes pour les militaires qui désireraient 
se rengager. Une partie de ces primes pourrait leur être 
payée sur4e*champ , et le restant converti dans- une daiise! 
spéciale de rentes perpétuelles qui serviraient à aniéKoi^r le 
sort futur des rengagés. Le mode d'exécution de cette dis^ 
position est tellement simple , qu'on me dispensera de: l'in* 
diquer. 

Il est fecile de voir que, d'après ce mode dé remplaoe- 
ment, l'intérêt des remplacés etcelupde l'armée.gagneBaiént 
réciproquement. D'un côté la -prime sériait nécessairement 
plus faible que le terme moyen des prix des compctgniea de 
marchands d'hommes. D'un autre cftté, le nombre des remn 
placemens se trouvant diminué, l'armée y gagnerait uù. grandi 
nombre de jeunes gens appartenant à des familles aisécfs ^et 
dont l'éducation ne peut que lui être utile. Mais cette der 
nière considération rend nécessaire une organisation des 
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écoles militaires différente de celle qui existe en ce momoDl*. 
Celte organisniion est encore un souvenir du temps oh ceux 
qui étaient noMes pouvaient seuls prétendre au grade d'offi- 
eier. Dans les pays où il n'existe plus de pririléges nobi- 
liaires» c'est une préfiérence accordée à la richesse» et trop 
souyent à l'incapacité» sa compagne la plus habituette. Un 
jeune homme peu fortuné» et par cela même plus studieux » 
plus intelligent » plus instruit » puisqu'il doit être l'artisan de 
sa prop|!« fortune » ne pourant racheter un ren^açaht » sera 
obÛgé de se tratner péniblement dans les rangs mibaltemea 
de soldat et de caporal avant de parvenir aa grade de ser- 
gent » au travers de tous les caprices et de tout(és les intri- 
gues du favoritisme; sergent» il aura à peine respéranock 
d'être assez heureux pour devenir officier. Cependant » utk 
de Mê camarades aussi incapable et ausai pai^ssecix quil ^s^ 
lui intelligent et laborieux » mais qui. est riche» qui n'aurait 
pent-étre jamais pu s'élever par kri-méme au-dessus du radg 
de simple soldat » mais qui entre dan» une école militaire ». 
soft parce qu'il peut payer la pension » soit par faveur» es^ 
aidé par l'un on l'antre de ces appuis à sortir heureusemeott 
avec le grade d'officier» dans lequel il oublie bientôl ce qu'il 
a mal appris. 

Lorsque le service militaire est imposé par la Ipi, les 
gradés militaires ne doivent être que la récompense d'un de- 
voir rempli» de services rendus et de l'aptitude acquise i^ 
en rendre de plus importans. Geè titres doivent aon-seule- 
ment être les principaux » mais les seuls à l'exclusion de tous 
les autres. Il ne doit y avoir d'éoolôs militairea (1) que peur 
les militaires seuls. Nul ne doit être admis qu'il n'ait payé 
ene partie de sa dette k la patrie» en servant comme sim- 

(l) EsrepU VéuAe polytcdmique ^ qui ii« àùii pu être militaire. 
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pte soldai pendant le temps oii la loi l'oblige à rester dan» 
ce rai^» c'est-à-dire pendant un an. Tous les avaneemens» 
sans exception , doivent reposer sur la double base des ser- 
vicea rendus et de la .capacité. Celui de Tancienneté doit 
porter sur les plus anciens qui sont iq[ites à remplir les fonc- 
tions qu'ils postulent. Celui du choix ne doit porter que sor 
les plus instruits , et par conséquent sur les plus aptes. De» 
concours et des examens publics doivent être ouverts à cel 
effet ; et si l'on veut éviter la jalousie d'un c6té , et de l'^i»- 
tre» Iw préférences de coterie» de faveur et de courtisane* 
rie , les )urés d'admission doivent être pris dans le grade 
pour lequel la candidature est ouverte. A ce prix , mais à 
ce prix seulement, on pourra voir l'armée enrichie d'offi- 
ciers et de che& vraiment capables. On ne risquera plus 4e 
voir une brillante jeunesse > émule de celle qui remplit les 
valeureux bataillons de volontaires de 1791 , quitter le ser- 
^vice aussitôt que la loi le permet , par dégoût de ne pouvoir 
aortir 4e ce grade de sergent , si difiicilement obtenu > au 
milieu des caprices qui peuvent le faire perdre. La carrière 
kâ serait ouveiie » et elle s'y lancerait avec le dévouement et 
le courage que donne l'émulation. Il est bon de ne pas du^ 
b)ier que la gloire militaire de la r^ublique et de l'empire est 
due aux officiers et aux che& qu'ont fournis ces mêmes ba- 
taillons de volontaires» et que du temps où le^ Soubise et 
les Contade traînaient nos drapeaux dana la boue de Ros- 
bach , l'avancement était un privilège réservé h la faveur. 
D'après le système d'organisation que nous avons déve- 
loppé plus haut» chaque circonscriptîx>n divisionnaire de re* 
crutement devrait fournir» 1* à l'infanterie » seize bataillons 
de ligne et un bataillon de chasseurs; 2"" à la cavalerie , trois 
escadrons de cuirassiers » un régiment de lanciers et un de 
chevau-légers; 3"* à l'artillerie » un demi-régiment de canon^ 
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nier», une demi -compagnie de pontonniers et une demie 
d*ouyriers; 4^ au génie , deux compagnies de troupes et quel* 
ques ouvriers. Cette répartition uniforme faciliterait beau- 
coup l'application du système au recrutement de Tarmée. 
' II faudrait d*abt>rd admettre en principe que l'état-major 
administratif de chaque régiment d'infanterie ou de cavale- 
rie et des bataillons de chasseurs résiderait toujours au chdf- 
Keu de recrutement des corps ; les états-majors de l'artillerie 
et des troupes du génie résideraient dans les écoles ou gar- 
nisons fixées pour ces corps. Chaque circonscription divi^ 
ftionnaire serait divisée en quatre cercles correspondant cha- 
cun à un régiment d'infanterie , et au cheMieu duquel serait 
ton état-major administratif. Les majors rempliraient, dans 
chaque cercle» les fonctions de chefr de recrutement pour la 
totalité du contingent des diverses armes. Chaque année , 
après la revue de départ et la fixation des contingens , ceux 
de l'infanterie , des chasseurs et de la cavalerie , seraient re- 
tenus au chef-lieu de leur arrondissement de recrutement 
pour y être habillés; ceux de l'artillerie et du génie envoyés 
directement à leurs corps. Aussitôt habillés , les conscrits de 
l'infanterie et des bataillons de chasseurs seraient divisés en 
deux parts. Ceux qui appartiennent aux bataillons et com- 
pagnies qui doivent rentrer en aetivité y seraient incorporés 
et se mettraient en route avec eux pour joindre leurs garni- 
sons; les autres resteraient encore six semaines réunis pour 
recevoir la première instruction , et passeraient ensuite un- 
congé d'un an. Les conscrits de la cavalerie seraient réunis 
aux hommes qui doivent rentrer en activité , et se rendraient 
à leurs garnisons sous la conduite de leurs officiers. 

Les hommes rentrant dans leurs foyers en congé d'un ah 
devant laisser leurs armes et leur habillement au chef^-Iieu 
de l'arrondissement de recrutement de leurs corps , ta pré- 
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sence d'un dépôt est oécessaire , tant pour la garde des ma- 
gasins qui contiendront ces effets que, dans Tiafanterie et les 
chasseurs , pour la premièreinstruction d'une moitié du con- 
tingent annuel. On en trouyera facilement le moyen en don- 
nant une organisation rationnelle à ces compagnies de vété^ 
rans recréées sans but et sans utilité en 1830, afin d'avoir' 
l'air de réparer une des injustices brutales des Bourbons 
restaurés , et qu'on démolit aujourd'hui pour ramasser quel- 
ques lambeaux d'une sordide économie qui laisse intacts les 
scandaleux traitemens jetés au favoritisme incapable. Qu'on 
donne à chaque corps d'in&nterie et de cavalerie un dépô€ 
de vétérans proportionné à sa force; ces dépôts , sous les or- 
dres supérieurs des majors , seraient chargés de la garde des 
magasins et de la première instruction àes jeunes soldats. 

Il n'est personne de bonne foi qui puisse nier que , dans 
ce système de recrutement , l'insoumission deviendrait bien 
plus difficile » en raison de la surveillance répandue sur tous 
les points d'un arrondissement par la présence des officiers , 
sous-officiers et soldats en non activité des corps qui y ap- 
partiennent; que le contact continuel qui existera entre les 
soldats et la garde nationale mobile qui doit leur être jointe» 
en temps de guerre, sera un puissant moyen d'union et d'é-' 
mutation entre eux, et servira à créer et entretenir l'esprit 
militaire autant qu'il le faut pour que la nation ne manque 
pas de défenseurs au besoin; que les jeunes citoyens appelés 
au service passant les années qui leur sont iinposées altenM* 
tivement sous les drapeaux et dans leurs foyers, le service 
militaire paraîtrait bien moins pénible, et le serait en effet* 
El si l'on voulait rendre à l'état militaire la considération qui 
est due à des citoyens qui , sans presque aucun dédommage- 
ment, vouent leur existence et versent leur sang pour- la dé- 
fense de la patrie et ne servent qu'elle, cette considération 
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que Douê a accordé la reconnaisëance et l'équité de nos con* 
citoyens lorsque» il y a quarante ans, notre sang versé à 
grands dois i|ux frontières de la France en a repoussé TEa-* 
rope coalisée, il est un moyen aussi simple que juste pour y 
parvenir. Qu'on n'accorde aucun emploi public avant l'âge 
où la loi dispense les jeunes citoyens du service militaire; 
qu'on n'en accorde point à ceux qui, en se faisant rempIateQ 
dans l'armée permanente ou exempter dans la garde natio-< 
nale mobile , se sont dispensés de remplir leur obligation 
personnelle; enfin qu^on donne, k mérite égal, la préférence 
à ceux qui auront rempli personnellement les devoirs que la 
patrie leur impose pour sa défense. 

IVSTBUGTION. AIWIiriSTRATIOir. 

Mon intentioxi n'étant pas de m'occuper de l'insthictîoo 
générale de l'armée, sur laquelle il y aurait peut-être bien 
des réflexions à faire , je n'aurai sur ce sujet que peu dé meta 
à dire , et ila ne seront relatifs qu'aux hommes en non acti* 
vite ^ qu'il faut s'appliquer à maintenir le plus possible dana 
un état satisfeisant d'instruction. Il n'y a que les' bataillon» 
d'infanterie et les compagnies de chasseurs qui passent orga*» 
nisés en non activité; les escadrons de cavalerie n'y oui 
pMttl de dbavaux; rarlillerie y passe par détachensèna de 
obaqtie batterie. Il n'y a dcmc que l'infanterie et lés chas-* 
seiirs dent l'instruDtbn puisse être suivie par qi^qiies watàn 
tteeiuvres» Deux ibis par an, on pourrait réunir l'infanterija 
par régimens , et les diasseurs par compagnies, afin d'ex^r* 
Oer les premiers à l'école de peldcoi et de bataillon , et letf 
autre» au tih Une troisième fois, tous les bataillons, d'inian-^ 
terieétles^empagniea de chasseurs de chaque ckoonscrip- 
tîon divisionnaire pourraient être réunk pour mancèuvrer eà 
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ligne. Géite mstraction/comme on le verra, serait commtuie 
à la garde nalionale mobile. La rentrée des treupes destinée» 
à passisr en actitîié pourrait avoir lieu k Tissue des grandes 
manœuvres. 

Le bon résultat du système administratif militaire d'une 
nation ne peut être ifoe le produit du soin qu'on aura pris 
de se tenir entre deux extrêmes qu'il feut éviter avec un soi«i 
égal» Car, si d'un c6té rien n'est aussi blâmable que les pro* 
fiisioQs et auasi dangereux que les désordres , d'un autre c6té 
la trop grande parcimonie n'est pas moins pernicieuse ; et Id 
complication des formes , au lieu de conserver l'ondre , sert 
de manteau au désordre. Si le système administmlif d'un 
État est tellement ordonné que tout y soit sacrifié à de pré* 
tendues considérations d'économies , plus elles seront pro-' 
nées , plus on verra l'avarice et le charlatanisme emprunter 
oe masque et mettre tous les sévices en souffrance. La mul^ 
tiplioation des formes et des contrôles , colorée du prétexté 
de rétablir l'ordre , sert trop souvent à couvrir des fraudes 
en fiiveur de ceux qui ont bâti le dédale dont ils ont seuls la 
clé. Mais il produit un effet plus déplorable , celui de pousser 
à la démor^idUsation en établissant une méfiance réciproque 
entre le gouvernement , les chefs militaires et les «ubordon-^ 
oés. S'il est imprudent d'accorder de la confiance à tous le» 
hommes, il est peiit*^tre plus dangereux encore de leur té*J 
moîgner à tous une méfiance toujours offensante : cétlë 
maxime est devenue un asiome dt(ns la société. G^i qui ao^ 
cuse tout fe monde en prenant contre tous des précaution» 
outrées, et en it% attribuant Je monopole, n'est le plu¥ 
souvent lui-mène qu'un fripon qui se cache sous le manteau 
de la rigidité. Il ne faudrait pas aller bien I(rin pour trMi^er 
des preuves de ce que je viens d'avaneer. Dans l'état mili- 
taire surtout , où le gouvernement peut bien plus faciteiiiefBl 
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réprimer un abus de confiance , et où des fonctionnaires d'un 
rang^ élevé peuvent seuls s'en rendre coupables , il me sem- 
ble qu'il faut croire à un haut degré de dépravation ponr les 
envelopper tous dans un système général de méfiance. Mais 
si cette dépravation existe , croit-on que les agens de surveil- 
lance n'en seiront point atteints, au moins au même d^é? 
Car enfin la confiance même dont on les investira est une 
facilité de plus pour en abuser. Qu'aura* t-on donc fait» si ce 
n'est blesser l'honneur et l'amour^propre des uns au profil 
de l'infidélité des autres? Mais le mal ne s'arrêtera pas en- 
core là , si » par la complication des formes et la multiplica- 
tion des agens. et des écritures » on favorise ceux qui , seion 
l'expression vulgaire, veulent pêcher en eau trouble et tien- 
nent les filets. 

Bien loin de produire de bons efieta et de remplir le dou- 
ble objet que le gouvernement doit se proposeri. de pourvoir 
aux besoins de l'armée et d'éviter les gaspillages » si le sy»^ 
tème adopté fait qu'on ôte aux chefs immédiats des troupes 
la direction , et aux chefs supérieurs la révision de l'admi- 
nistration* pour la donner à une corporation quelconque » on 
verra bientôt naître les plus graves inconvéniens. Cette eor- 
p<)ration> étrangère à l'armée, avec qui elle sera plutôt en 
hostilité, n'ayant aucun intérêt à la santé et à la conservation 
du soldat, n'ayant pour objet que de justifier son existence' 
par des réductions à tout prix, elle emploiera pour y parve- 
'nir tous les moyens que peut suggérer un esprit étroit et 
l'absence des connaissances qui lui seraient nécessaires* Ani- 
mjée, comme toutes les corporations, du désir de se faire 
c<^asidérer comme indispensable, et de l'ambition de gran- 
dir en puMsançe , tous ses efibrts tendront à ce double buli 
Multiplication et complication de fol^mes , afin de rendre les 
interprétations nécessaires et de s'en attribuer seule le droit; 
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multiplication des écritures , afin de réussir d'autant mieux 
à s'aggrandiren augmentant le nombre de ses agens; envahis- 
sement successif de toutes les attributions qui tiennent de 
près ou de loin li radministration , sous prétexte de mieux 
les coordonner entre elles. Et si le corps, exclusivement sur- 
Teillant de Tadministràtion » panrient, comme il y tendra 
toujours , à s'établir à l'administration centrale de la guerre 
comme contrôleur de ses propres opérations» toutes les'ga/- 
ranttes contre les abus auront disparu. Qu'on examine aree 
un peu d'attention , et l'on yerré que > dans tous les pays , à 
mesure que ces corps administratifs ont grandi en nombre 
et en attributions, les dépenses générales de l'armée ont 
augmenté dans une proportion bien plus grande. 

L'administration militaire , en général, se compose de la 
gérence des fonds fournis par la nation pour assurer- les 
moyens d'existence et de conservation des individus qui 
composent l'armée. Elle comprend donc les objets suivans : 
solde » nourriture , vêtement, équippement , armement , la*- 
gément, chaufiGeige, éclairage, indemnité en route, traite- 
ment aux hôpitaux , à quoi on peut ajouter les remontes; 
Parmi ces diflGérens objets , il en est qui doivent être admi- 
nistrés directement par le gouvernement , parce que Véco* 
nomie de leur fourniture ne peut exister qu'autant que les 
achats comprendront une plus grande masse; ou parce que 
se frisant en dehors des corps, leur administration intérieure 
ne peut lés régir. Tels sont la nourriture fournie en na- 
ture ou le pain pour les hommes , et les fourrages pour les 
chevaux ; l'armement et l'équipement , le logement, le chauf- 
fage et l'éclairage , le traitement en route et dans les hôpi- 
taux , et les remontes. D'antres peiivent êtres administrées 
par les corps. Ce sont les fournitures qui se paient en ar- 
gent , comme la solde , l'équipeipent et rhâbillement. 



\- 
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La question du nombre des officiers - généraux qui doï-^ 
vent entrer dans le cadre général d'organisation mililairid^ 
d'une nation , est grave en elle-même et par ses conséquen- 
ces. La profusion est nuisible , non seulement sous le rap*^ 
port de l'économie publique , mais à l'armée et aux officiers*' 
généraux eux-mêmes. Dans l'armée elle diminue les chances 
d'arancement , parce qu'après avoir jeté les grades au ha- 
sard, et sans autres règles que le caprice et la faveur, il faut' 
bien s'arrêter à un terme quelconque , que les ressources 
pécuniaires de la nation ne permcittent pas de dépasser. On! 
y arrive^ on y reste encombré , et pendant ce temps on est 
forcé de suspendre l'avancement, D'un autre côté, lesoffi- 
ciers-généraux y perdent eux-mêmes en considératiofi dans' 
l'opinion publique. Lorsqu'on est arrivé, en temps de paix»' 
à avoir deux fois plus de généraux que de bataillons , quel 
veut-on que ce grade représente dans le plus grand nombre* 
d'entre eux? Si ce n'est une inondation d'étoiles et de bro- 
deries qui , données par la faveur , à la côurtisannerie , ne 
signalent que des créatures. Avec la considération disparaît 
aussi la confiance des troupes; ce mobile presque unique de8>* 
succès, et qui n'appartient qu'à des talens et des services, 
distingués , et par conséquent un peu rares (l)î ^ 

Le nombre des officiers-généraux nécessaires à la bonn^ 
organisation militaire d'ane nation , est facile à déterminer;! 
Prenant , pour élément , le corps d'armée dont l'organisa-^ 
tion a été indiquée plus haut (p. 204). Il y faudra, en temps 
de guerre, un général de division pour l'avant-garde ; quatre, 
pour les quatre divisions d'infanterie; et deux pour celle de 

(i] £q Prusse , pour une armée de 3oo rîiille hommes^ il n^j a que cent 
généraux. Dans le royaume dltalie, pour une armée de loo mille hommes, 
n n^y en avait que vingt-cinq. On ne sVst jamais aperçu dans l'un ni daos 
l'autre pays , que ce nonïbre fût trop faible. 
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cavalerie; total sept. Le double de généraux de brigade, 
c'est-à-dire quatorze. II est cependant bon d'observer qu'au 
commencement de chaque guerre , afin d'offrir^ dès les pre-^ 
miëres opérations , un but à l'émulation et une récompense 
au zèle intelligent , il est nécessaire qu'il y ait quelques va- 
cances dans le nombre indiqué ci-dessus. Par exempte, un 
général de division et deux de brigade , sur deux corps d'ar- 
mée de cette force. 

Nous avons vu' que ce corps d'armée correspondait à deuàb 
circonscriptions divisionnaires des territoires , dont il réunit 
les troupes.' En temps de paix il ne faut donc plus que deux 
génét'àux de division et quatre de brigade en activité. On 
peut y ajouter > sur la totalité des divisions « quelques géné- 
raux pour des services extraordinaires ; le restant devrait 
être en non activité* 

L'artillerie et le génie ont besoin d'un cadre d'officiers- 
généraux à part , et en dehors de ceux appartenant en gé- 
néral à l'armée. Pour l'artillerie on peut fixer ce cadre à un 
général de brigade par régiment de seize batteries, comme 
inspecteur et commandant d'école , et un général de divi • 
sion par deux régimens , pour le service central. Le même 
nombre de généraux qu'aura l'artillerie , suffira pour le corps 
dn génie; 

Lès officiers qui composent l'état-major de l'armée , c'e'slf- 
à-dire les ingénieurs géographes , les aides-de-camp , les 
ofiièiers d'état-major de division, doivent-ils former un 
corps distiùct? Telle est la question qui a reçu différentes 
solutions en différons temps et en différons pays. Elle ne sau- 
rait être l'objet d'un doute è l'égard des ingénieurs géogra- 
phes. Lé genre et la continuité de leur travail exigent un 
service tout-à-fait différent de celui de l'armée et auquel ih 
sont obligés de se livrer en entier. II est donc convenable 
qu'ils forment un corps séparé. 
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Il n'en est pas de même relativement aax aatres ofiicîerf 
du corps d'état-major. Quelle est la science qu'ils doivent 
posséder et qu'il soit permis d'ignorer non seulement auiL 
généraux 9 mais mêmes aux colonels , si les uns et les autres 
veulent être plus que de simples piannequins à épaiilettes et 
à broderies? Pourquoi donc les séparer de l'armée et priver 
cette dernière d'une instruction dont les chefs , tirés de son 
sein » doivent faire usage ? Les connaissances qu'on fait ac- 
quérir aux officiers d'état-major ne sont-ellef pas toutes re- 
latives h la bonne conduite des opérations de la guerre e^ 
des troupes ? Leur application ne demande-t-elie pas la coq- 
naissance parfaite de ces troupes ? La séparation du corps 
d'état-major nuit même à la carrière des officiers qui le com- 
posent. Car Tavancement du grade de capitaine à celui d^ 
colonel » étant restreint dans un cadre resserré eft beaucoup 
plus lent; et il en résulte que les officiers de l'armée , dont 
on a le plus soigné l'instruction , sont ceux qui avancent le 
moins rapidement. 

Les écoles d'état-mâjor sont d'excellentes institutions; 
mais c'est précisément parce qu'elles sont bonnes » que l'io- 
structiott, qui en sort» devrait être étendue h tojat^ V^i^^ée. 
Il faudrait que les officiers d'état-major de tous J^ grades 
restassent, en même temps , officiers d'armée. Il fiiudraît 
qu'après avoir passé , dans les fonctions spéciales des corps 
d'état-major» la moitié du temps voulu pour avpir.de l'ataix- 
cément^ ils rentrttssenl; dans les corps de l'ariaéei pour n'en 
ressortir qu'avec un grade supérieur. De cette manière , le 
cadre , dans lequel ils concourent » se tronvant élargi , las 
chances d'avancement augmeqteraient en leur faveur» ofi 
pourrait aussi , alors , augmenter de beaucoup le nombre 
des officiers de l'armée » qu'on admettrait à l'école d'état^ 
major» et étendre ainsi l'instruction dans l'armée» sans craio» 



DB LA FORCE AJRMÊ£ TEMPORAIRE. 229 

âre de créer des surabondances. Alors le corps d*étal-major, 
proprement dît , celui qui se compose des officiers en activité 
dans ce service» serait restreint aux aide -de-camp des gé- 
néraux employés , et aux chefs , sous-chefs et capitaines d'é- 
fat-ma)or des divisions actives. 

SECTION m. 

De la foj*x:e armée temporaire. 

Nous avofiîs déjà vu que Farmée que nous avons nommée 
temporaire , parce qu'elle n'est appelée à servir que dans les 
circonstances qui exigent un grand développement de forces 
défensives, se composait de troupes auxiliaires et de troupes 
de réserve. Gomme l'armée tejnporàire doit être en dehors 
de l'armée permanente» puis qu'elle dok servira ta renforce^» 
l'élément de là formation doit se trouver dans la masse de 
la population , dont une partie au moins doit être préparée 
ko service militaire «t faimiUarisée afvec Tusege des armes. 
En France» cet élément existe déjà , sous le nom de garde 
nationale, et tout mal organisé qtt*il est» le principe ^ sur le- 
quel la formation repose , i^épond pleinement à ce que ré- 
eiame la défende nationale. En Allemagae, la Landwehr ne 
èauraii fouf nir les mêmes ressources avec autaot d'extension, 
pterce'()fa'ellen*est qu'unemilice» qîii se ressentira toujours dé 
la Contrainte et d^ Fârbitrairé qui président à sa formation. 

La première partie dei'armée temporaire est destinée à 
servir d'auxiliaîife à l'armée perinaneûte» c'est-à-dire à en 
jdouJblQr la force. Mais ce doublemwi œ saiurait avoir lieu 
pour toutes les armes. L'artillerie ne peut employer d'suxl- 
lîaires hors de Son sein» que pour l'exécution du tîr des bou- 
ches à feu de siège dans les places » et des pièces de batailr 
les qui servent avec les dîvisioAs, d'infanterie. Le g^ie ne 
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saurait admettre d'auxiliaires pour les mineurs , ni même 
pour les sapeurs , destinés à la conduite de travaux qui de- 
mandent une instruction préliminaire. La cavalerie n'en 
peut point recevoir en ligne , où il faut manœuvrer ; mais 
elle peut les employer pour le service de troupes légères. Le 
doublement ne peut donc avoir lieu que pour l'infanterie de 
ligne , les bataillons de chasseurs » la partie de la cavalerie 
qui est employée aux avant-gardes et les batteries d'artille- 
rie , qui servent avec les divisions d'infanterie. 

Cela posé , voici comment ce doublement pourrait être 
opéré. Dans chaque circonscription divisionnaire» il y aurait 
seize bataillons de garde nationale mobile, pour doubler l'in-* 
fanterie de ligne; un bataillon de chasseurs à pied; un demi* 
régiment de lanciers (1) ; et deux batteries d'artillerie k 
pied , montées de huit bouches à feu chacune» Toutes ces 
jtroupes seraient organisées de la même manière que l'armée 
permanente. Les oiSciers en seraient nommés par les gar* 
des nationaux , et de préférence parmi ceux qui ont servi 
/dans l'armée permanente ^ comme officiers ou sous-officiers« 
Les bataillons d'infanterie seraient formés par régiment^ 
ayant leur état-major , et qui prendraient les numéros bis 
des régimens de lignes » appartenant à la circonscription* 
Lors qu'il s'agirait de porter l'armée au grand complet > les 
àeux régimens de lignes et de garde nationale du même nu-* 
inéro , dédoubleraient et s'encadreraient, par un tiercemeat 
4^ bataillons , en sorte que chacun soit composé de deux 
Jbataillqns de Ugne et deux de gardes ni^tionaleSi 

(i) C'ett une errear de croire que , par le motif que les lancieiv eompo* 
sent U cavalerie de ligne , on ne guiaie jamaia le^ employer comme cayalerte 
légère , en allégeant les hommes , les cheyaux et les armes. La cavalerie \é^ 
gère polonaise et les Cosaques sont ainsi' constitués. U y a même plus d'aTan- 
tage à donner des lances légères à de la cavalerie de la garde nationale , 
qui ne pept pas è|r« bonne manœuvrière, qu'à Tarmer de carabioef. 
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Les. deux batteries à pied de la garde nationale 8*adjoin- 
draieAt également à celles de la ligne , en sorte que chaque 
dÎTÎaif»! d'infanterie aurait une batterie de chaque espèce. 

Les bat$iillons dé chasseurs de chaque circonscription, 
-elles régimens de lanciers, fournis chacun par deux circon* 
scriptions, doubleraient aussi avec Farmée permanente. Cha- 
/que brigade de chasseurs serait formée, de deux bataillons 
de ligne et deux de garde nationale. Chaque brigade légère 
4'aTant-garde serait composée d*un régiment de chevau- 
Jégèrs et d'un de lanciers de la garde nationale. 

L'infanterie de la garde nationale mobile serait exercée 
.4ou8 les dimanches au maniement des armes et à l'école de 
«peloton. Elle pourrait être exercée à l'école de bataillon aux 
mêmes époque» où les bataillons de .ligne , en non activité, 
•S^lit réunis à cet eilbt ; upe fois par an, k l'époque où toutes 
Jes troupes da la division sont réunis, pour manœuvrer, l«s 
biAaillons de garde nationale se joindraient à ceux de la li- 
gne. Les chasseurs à pied , les canonniers , les lanciers, rece- 
vraient de même: les dimanches l'instruction de détail, et 
juanœuvreraieoi aux mêmes époques que l'infanterie. Aux 
.époques des régnions de la garde nationale mobile, auraiept 
li^u les revues de l'effectif, de l'armement et de Téquipe- 
ment , deux fois par an par les généraux de brigade , et une 
fois par le général de divisi<m. 

.La seconde partie de l'armée temporaire, est celle qui 

formée la réserve, particulièrement destinée h la garde des 

places fortes et des camps retranchés. Il en résulte que sa 

force numérique dépend du nombre et de l'importance <fe 

ces points défeiisi& et de la configuration topographique du 

^pays et de ses frontières. Cette portion n'a pas besoin d'une 

.instruction , supérieure à celle que reçoit ordinairament la 

^rde nationale; c'est-à-dire le maniement des armes et l'e- 
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cole de peloton. Derrière des remparts il n'y a point à tna- 
nceuyrer; il suffit de Savoir charger ses amie«et tirer, Datl- 
léurs, lorsque les bataillons de réserve seront entrés en 
garnison , il sera toujours aisé de les instruire à Técole de 
bataillon assez pour exécuter les sorties, qui seraient néces- 
saires. 

Il est facile de voir qne le système d'organisation , qui a 
été dével<^pé ci-dessuft, doit avoir pour effet de maintenir 
l'homogénéité entre toutes les parties qui composent l'armée 
permanente et la garde nationale mobile. Mais pour qu'elle 
soit complète , il faut qu'elle s'étende jusqu'aux élémens de 
fermation de la force armée de la nation. Q«e le personnel 
de la force temporaire de guerre s'appelle milice » landvrelir, 
ou garde nationale , il fiitit que son organisation soH en rap- 
p<>rt avec celle de l'armée active» afin de faciliier et de sim- 
plifier les opérations h faire , ponr extraire de son sein les 
troupes auxiliaires qu'elle doit fournir. On concevra aisé- 
ment que , si l'organisation intérieure de la garde nationale 
( nous conserverons cette expression , en raison de l'objet 
spécial de ce mémoire) était telle que , pour fermer l'armée 
auxiliaire , il fallût recourir à une levée individuelle dans les 
différens'bataillons et compagnies , le temps de faire cette 
levée , d'en dresser les contrôles , d'examiner îes individus 
qui y sont appelés, serait un temps perdu pour la défense. En 
sorte que si l'on avait h résister à une attaque subite , et qui 
ne laissfit pas six mots de temps pour se préparer, les ba^ 
taillonà auxiliaires n'existeraient qne sur le papier. C'est ee 
'^u'on voit cependant , chez nous^ où l'organisation de la 
•garde nationale ayant été, pour ainsi dire arrachée, par l'opi- 
nion publique, à la suite d*une révolution mémorable, tous les 
WOorts furent employés pour en paraUser les effets. Le chaf- 
-latanisme présida h la rédaction de cette organisation , 



ique reprît de iaction a achevé de fausser. Cepeodaot » si la 
garde Dationale est organisée de manière à ce qa'au moina 
dés compagnieB entières , toutes organisées et ayant leurs 
chefs « puissent être appelées à marciier» on s^tiiit prêt m 
^irfngl«>qiiiBttre heures. 

La garde nationale n'est et ne doit être que raNociatiw 
des citoyens armés poar k défense des libertés et de rindé* 
pendance de leur pays. Tons lee citoyeip en état de porter 
les armeii ontledevoitf et le diroft d'en faire partie» san^ ^tr 
•ception. Il ne saurait y aVeir dans la gardé nationale* Qtoina 
Meorequ- ailleurs Y de prolétaires exclus de T^rf^walsofi 
active; car on voit teafours, et sans doute; à titre de C9^ 
pensation^ que la valew, les vertus civiques et l'inteHigepce 
àb<md«it dans la classe qu'on voudrait rejeter diins le pro* 
létariat , et 1» donnent à un plus haut degré le sentifiaent 4» 
l'honneur national et les qualités nécessaires pour défendre 
Tindépendance de la patrie, choses qui QO^se trouvent pas 
dans les réglemens de la Bourse ni danst les comptoirs des 
boutique^* Dès Tinstant où Ton voudrai^ admettre une classe 
d'hommes valides exclus de la garde nationale , quelque soin 
qu'on prenne de marquer cette exclusion sous le titre de ser- 
viœ ordinaire et eiLtraordinaire^ la garde nationale èoniA le 
risqne de n'être phis qu'une elêsse asmiéfi (et précisément li 
moins apte k défendre k patrie ooAtre l'ennemi) et mise aie 
- disposition d'éne faetiiài contm le restabt de la nation* Alors 
on ne devra pas s'iétannib :de vdbt encore ,. «înai qii'on Ta 
déjà vu ».la garde nalioiiab aux barrières. de la capitale per^ 
tantostensiblemetttk cocarde duparti qui soceémbait^mais 
ienant déjà dans se giberee^et prèle à paraîtie^ celk dai 
i^cli qpi aeaiblait devoir vaieca»; iou\bieh de.k renconlrar 
en /petroeille V mêlée wccles soldais lenaemis , non pas pour 
4ébaére lindrifendenœhalieDale^quiiétaitdépi Tiolée, mais 
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pour préserver ses magasins et ses porriefeuilles. G^est ce qu'il 
est important d'éviter en tout pays. . 

Je vai$ donc essayer de donner une idée dé l'organisalion 
4e la garde nationale, telle qu'elle conviendrait au syiitèôie 
que je propose. Pour plus de clarté et de brièveté , je tradui- 
rai les raisonnemens en chiffres ; et je prendrai pour exem- 
ple une nation dé dtai nUUlôh» d'émes constituée^ d'après 
les lois que suit k population es France» Dans un tel t>ays» 
l'ak^méé pèrmanenié serait de 130 nkîUé homioei» y compris 
environ 20 mille de cavalerie, et l'armée auxiliaire d*eaviroa 
400 niiHe iiomôies , dont MMO' cbevaux. Le m'aumum de 
fai^éê de réserve pourrait s'élever au môme nombre. 

La force totale des trois clauses d'hommes qui doive&t 
t30ncourir à l'orgânisatidn du personnel dé l'aidée défeu- 
^ve , permanente et sédentaire , serÀh la suivante t . 

Classe de 20 à 21 ans 86,800 

M de 21 à 81 ans. ...... 807,600 

. Id. de 81 à 41 ans 690,000 

Id. de 41 à 51 ans. .... . . 567,500 

Total, ... 2,151,800 

Vouloir organiser et armer toute cette masse, sous k 
iopme de gard^ nationale sédentaire, serait tomber dam im 
«occès nuisible. Non seulement un grand nombre d'individus 
doivent, en raison de leurs infirmités ou de leurs défectiio- 
eités physiques , être hors d'état de servfr, mais il en est en- 
<x^Tt beaucoup que leinrs cbconstanees de fitmlUe, leui^s 
emplois et leurs professions empêchent de faire un service 
abtif : dans cette dernière catégorie se trouve surtout k 
presque totalité de la dasse marchande , la moins apte de 
toutes à «Q service actif 4ê guerre. Quelque, soin qu'on vou 
l&t prendre de fiiire droit à toutes les réclamations , on n'a^ 
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teindrait pas encore la limite du mécontentement. Jamais 
le proverbe, qui trop embrasse mal étreint, n'aurait reçu 
une plus juste application» En diminuant le nombre de plus 
de moitié , il en resterait encore assez pour la déifense com- 
mune» Mais comme il faut une base fixe de réduction qui ne 
laisse aucun lieu à l'arbitraire» on pourra adopter celle .qui 
pourra paraître la plus rationnelle. C'est de ne composer la 
garde nationale que de ce qui excède la classe des hommes, 
inariéa. JEn terme moyen, ils sont comptés pour deux cm- 
<quièmes des mfiles; l'excédant à prendre serait donc les deux^ 
cinquièmes* Mais cette proportion, admissible pour la classe, 
de. 21 à. 31 ans, serait peut-être trop foçte pour les deux 
/suivantes, où le nombre des.enfans et les.empéchemens sont 
plus grands. Nous ne compterons donc comme disponibl/ea 
que les quatre dixièmes de la classe de 21 à 31, les tfois 
dixièmes de celle de 31 à Al, et les. deux dixièmes de.cell,e 
4e &1 à 51. Quant à celle de 20 à 21 , sur laquelle porte; la 
recrutenient , il faut considérer que Téduca^on de la plupart 
des jeunes hommes de cet âge n'étant pas encore achevée ^ 
Iç soin qu'on doit porter à l'instruction, tant physique qu'in- 
tellectuelle, rend nécessaire un grand nombre d'exemptions.. 
JVous ne comprendrons donc, dans la gaurde nationale, que 
la.ippitié de cette classe., apr^s déduction iaite du contin-: 
^nt de recirutement, porté,. dans. ce cas, à 16 mille hom- 
jnes« D'après cette réduction,, nous trouverons I^s nombres 
suivans; 

Classe de 20 à 21 ans. . 35,000 

Id. de 21 i 81 ans. ....... 323,000 ' 

Id. de 31 à 41 ans. 207,000 

Id. de 41 à 51 ans. ...... . 114,000 

Total. . . . 679,000 
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Comparant les trois derniers nombres entre eux, on trou 
tera qu'ils sont à peu près dans la proportion de 8 : 2 tl; on 
trouvera également que le tiers de la classe de 21 à SI ans 
correspond à un peu phis que la force de Tannée auiiliatre; 
et la moitié de celle de Si h &1 au maximum de l'&rméô 
de réserve. On peut donc former les bataillons de garde 
nationale de manière tu be que les classes d^flge s^y trou- 
tent composer des compagnies distinctes» au lieu d'être 
mêlées dans toutes. Pour cela , il mifBt de les faire de six 
compagnies, dôiit trois s que nous appellerons grenadiers, 
comprendront la classe de %1 à M ans; deux que nous ap- 
pellerons pisilièrs comprendront celle de 51 à 41 ati9; et 
une de vétérans de la classe de &1 à 51. Quant à celle de 
iO à 21 y le nombre fractioiinaire qui en reste fermerait , \ 
chaque Iraiaillon » un peloton de chasseurs. Xes premières 
compagnies de grenadiers et les premières de cliasseurs ayant 
été mobilisées pour porter 4'armée au grand complet de 
guerre , les quatre restantes de chaque bataillon fermeront » 
\ rintérièur, une seconde réserre prête à marcher au besoin. 

D'après cette formation » Pinfanterîe de bataille , les chas- 
seurs e^ r^rtillerie de la garde nationale mobile appartien- 
draient tous ë la prcffdière compagnie de grenadiers de cha- 
que baftaillon. La caTalerie derànt être organisée sur une 
liutre base , celle de la fortune, qui permet à un citoyen de 
fte mrunir d'un cheval éqiEitp6, sa formation devrait être dlf^ 
férente. Le total nécessaire ne s'éleyant, dans l'exemple 
choisi ^ qu'à un cavalier sur douze çc^ots têtes. de la popula- 
tion mâle, la charge né serait pas . trop fprte en la faisant 
porter sur la totalité des hommes cgmposaot la gard^ natio- 
tialef mfii^ il faudfrait que chacun des citoyens appelés à ce 
aervice eut la faculté de se faire remplacer par un autre ci- 
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toyen de la garde nationale apte au service » monté i équipé 
et instruit à Téquitation à ses frais. 

D'après l'organisation proposée » voici » dans le cas ob la 
nation de dix millions d'habitans qui a été prise pour exem- 
ple serait obligée au plus grand déploiement de ses forces 
défensives , quelles pourraient être leur étendue et leur ré- 
partition : 

BN LIGNB DBVAirt L^BNKBIII. 

Armée permanente 130,000 

Id. auxiliaire. 100,000 

Id. de réserve. .......... 100,000 

Total. . . . 380,000 

GABDB ITATIONALB M aiSBBVE.. 

Ghasseurs-éclaireurs 86,000 ! 

Grenadiers 215,000 

Fusiliers 108,000 

Vétérans 114,000 

Total. . . . 467,000 

Total générak . . . 797,000 

On voit donc qu'une nation du second ordre a déjà en 
elle-même les moyens de résister à Tinvasion d'une nation 
bien plus puissante; car on meut bien les populations dans 
leurs frontières pour se défendrei et on ne les meut pas pour 
attaquer. 

On objectera sans doute, 1"* qu'une armée organisée comme 
je le propose ne sera pas propre aux invasions, aux expédi- 
tions lointaines, aux conquêtes en un mot; et 2* que nos 
voisins imitant notre exemple > nous reperdrions la supério- 
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» g*A1>nrYBR 8tB LA lOSTICB , BOM PBIMB Itt R^AVO» QV'vBli 
» BXI8TE1ICB ÉPHiMiiRB. > 

{Mémoireê sur Us Campmgnes du Rhin » eto. , par 
le maréchal Gouvion Saint -Cyr, lùtroduetion ^ pa^ 

ges 80-88.) 

DEUXIÈME PARTIE. 

Organisation défensive militaire de la France. 

Nous avons recherché » dans la première partie, queb de- 
vaient être les principes généraux du systènie militaire dé- 
fensif des nations, et les résultats de cette recherche nous ont 
permis d^indiquer le mode d'organisation des élémens dé la 
force défensive , qui est la plus propre à conserver les rela- 
tions' qui doivent exister entre eux, et à fevoriser lévr plue 
grand développement. Il nous reste à appliquer ces mêmei 
principes à Torganisation militaire de la France. Nous cher-î- 
cherons donc d'abord à déterminer quel est le maximum des 
forces ennemies par lesquelles notre patrie peut être mena- 
cée , afin d'en déduire le maximum de celles qu'elle doit 
pouvoir leur opposer. Nous nous occuperons ensuite dlndf- 
quer qu'elle en devrait être la répartition et l'organisation. 

SECTIOir PREMIERE. 
De la force totale de Parmëe défensive. 

• Je ne tB'arféteraîpas à examiner qodle^^oAt le» chttnoet 
politiques qui peuvent conirihuer à tendre la premièBe guette 
eontinentale plus ou moinshtnenaçantepotir la France >eA 
kif doufranf ou en lui ^nt des alliés< Il ne s'agit pas d'âp*. 
pfécier les intentions actuelles de l'Euirope on de recherciier 
ht valeur réelle que peuvent avoir des traités et des allienees 
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éphémères par leur nature , mais de nous organiser de ma- 
nière à être en mesure contre les plus grands dangers qui 
pourraient nous menacer. 

Je partirai donc de la base d'une coalition formée contre 
nous par les mêmes puissances qui ont paru sur la scène en 
1814 et en 1815 , et je ne crois pas embrasser une hypothèse 
tout-à -fait chimérique. Les principes qui ont amené , en 
1791 , la convention de Pilnilz , organisé les coalitions , dicté 
les traités de Chaumont (1814) et de Paris (1816) , prési- 
dent encore aux délibérations des mêmes puissances, et elles 
ne peuvent cesser de nous être hostiles qu'au prix de con- 
cessions auxquelles on peut hardiment assurer que la majo- 
rité des Français ne consentira jamais , quellçs que puissent 
être à cet égard les intentions de leur gouvernement. Nous 
en retirerons seulement la Suède et le Danemarck , dont le 
rôle est la neutralité , et l'Angleterre , qui marche vers des 
conditions d'existence qui ne lui permettent plus de grands 
efforts sur le continent. 

Les forces que les autres puissances pourraient employer 
contre nous peuvent être évaluées de la manière suivante : 

Pays-Bas hollandais* On nous permettra de ne pas re- 
garder l'armée hollandaise comme étant contenue par la 
Belgique, qu'une stipulation plus perfide que ridicule relient 
dans une neutralité qui ne peut tourner que contre nous. 
L'armée hollandaise peut disposer de 40,000 boni. 

Prusse, Les neuf corps de l'armée prus- 
sienne forment un effectif de 300,000 hom- 
mes qu'on ne saurait évaluer à plus de 
270,000 combattans. Elle est oblige de 
laisser au moins deux de ces corps en Po- 

A reporter. . . . 40,000 

W*» 26. 2« SÉRIE T. 9. FÉVRIER 1835. 16 
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Repart. . . . 40,000 
logne et dans l'iatérieur du pays. Elle ne 
peut donc disposer que de sept; ci 210,000 

Russie. La puissance qui , en 1812 » lors- 
qu'elle faisait parader 912,000 hommes sur 
son état militaire» ne put nous en opposer 
que 300,000; qui, en 1828, n*a pu em- 
ployer 200,000 hommes li la conquête qu'elle 
méditait de la Turquie , n'a pas une armée de 
800,000 hommes, comme ses agens le ré • 
pandent. Admettre qu'elle enverrait 150,000 
hommes sur le Rhin , c'est aller encore plus 
loin qu'elle n'a pu le faire en 1815; ci 150,000 

Autriche. Cette puissance, dont l'armée 
active ne s'élève pas beaucoup au-dessus de 
300,000 hommes , étant obligée de se gar- 
der en Galicie , sur les frontières de la Tur- 
quie et en Italie, ne pourrait, comme en 
1815 , disposer au plus que des deux tiers 
de son armée; ci 200,000 

Confédération allemande. Admettre 
qu'elle fournisse le même nombre d'hommes 
qu'en 1815 est peut-êtr% beaucoup; ci 120,000 

Piémont. II est douteu% qu'il puisse four- 
nir à la coalition plus de 30,00t) 

Espagnéet P(>rfttga/. Pourraient peut-être 
mettre sur pied 50,000 

Suisse. Ne peut être portée que pour mé 
moire, sa Constitution ne lui permettant 
pas d'envoyer des armées hors de son pays. 



A reporter. . . . 800,000 
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Report. . . . 800,000 
De même qu'en 1815 » elle ne peut que li- 
vrer le passage à nos ennemis ; ci » 



Total général 800,000 

Selon Tordre naturel des choses, après 
ayoir formé leurs dépôts, établi leurs maga* 
sins et leurs réserves, il n'en restera plus, 
pour passer les frontières , que 700,000 

Ce nombre est donc celui que doi^ atteindre chez nous 
l'armée organisée et prête à entrer en campagne et à com- 
battre en ligne au premier signal. En dehors de ce nombre 
doit être l'armée destinée à fournir les garnisons des places 
fortes et camps retranchés. 

Voyons jusqu'à quel point les principes exposés ci-dessus 
pourront nous servir à remplir cette condition. D'après ces 
principes, l'armée permanente comprenant un soixante- 
quinzième de la population , s'élèverait à 426,000 hommes 
(dont 237,000, ou un cent trente-cinquième de la population, 
serait seulement à la charge du trésor en temps de paix). En 
second lieu , l'armée auxiliaire ( un centième ) serait de 
320,000 honunes; enfin, l'armée de réserve pourrait s'élever 
à Aine force égale. Le total de ces trois nombres s'élève à 
plus d'un million d'hommes, dont 746,000 formeraient l'ar- 
mée combattante, et 320,000 la garnison des places de 
guerre et camps retranchés. Une force aussi nombreuse est 
à coup sûr suffisante pour les besoins de notre défense la 
plus étendue; il est même possible de rester un peu au- 
dessous. 

Dans ce nombre, il devrait {voir page 115) y avoir environ 
60,000 chevaux de l'armée permanente, et 12,000 de l'ar- 
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mée auxiliaire. De même l'infanterie de chacune de ces ar- 
mées s'élèverait à environ 300,000 hommes. 

En rapprochant le plus qu'il est possible de l'organisation 
actuelle de l'armée française celle qu'il conviendrait de don- 
ner à une armée d'environ 420,000 hommes, dont 860,000 
d'infanterie et de cavalerie, on verra qu'elle doit former 
vingt divisions d'infanterie, dix de cavalerie en ligne, et 
dix brigades légères d'avant-garde. Il conviendrait donc de 
diviser le territoire de la France en vingt grandes circon- 
scriptions divisionnaires de recrutement. De même^ l'orga- 
nisation intérieure de l'armée permanente et de l'armée auxi- 
liaire, c'est-à-dire leur division en régimens, bataillons, 
escadrons ou compagnies , devrait se rapporter au nombre 
de 20, et à la moitié, qui est 10. 

SECTION II. 

De r Armée permanente. 

Nous nous occuperons, sous ce titre , de toutes les troupes 
et corps militaires nationaux qui sont sous la direction du 
département de la guerre , et qui doivent faire partie de l'ar- 
mée combattante. La gendarmerie , corp« mixte , dont les 
fonctions tiennent à la police et à l'ordre judiciaire, ne sera 
pas comprise dans le tableau de l'organisation des divers 
corps. Je la comprendrai cependant dans la comparaison du 
personnel de l'armée, qui est établie par le tableau A {voyez 
à la fin) , et où l'on trouvera également les corps étrangers 
actuellement à notre service , ainsi que ceux dont je crois 
devoir proposer la suppression. 



INFANTERIE DE BATAILLE. 2/i5 

Infanterie de bataille. 

Ayant déjà développé, dans la première partie, les prin- 
cipes sur lesquels doit reposer l'organisation des différons 
corps de l'armée , je n'y reviendrai plus , et je me conten- 
terai d'en traduire l'application en chiffres pour la France. 

Le territoire étant divisé en vingt circonscriptions division- 
naires de recrutement , le total de Tinfanterie de bataille s'é- 
lèverait à 80 régimens de quatre bataillons à six compagnies. 

Chaque régiment aurait un état -major composé ainsi 
qu'il suit : i colonel , 1 lieutenant-colonel , 1 major, 4 chefs 
de bataillon, 4 adjudans- majors, 1 trésorier, i officier- 
payeur, 1 officier d'habillement, 1 porte-drapeau, 1 chi- 
rurgien-major, 3 aides-chirurgiens, 4 adjudans, 1 tambour- 
major, 4 caporaux-tambours, 1 caporal-sapeur, 3 maitres- 
ouvriers, 12 musiciens; total 19 officiers et 26 sous-officiers 
et soldats. 

Chaque compagnie serait composée de 1 capitaine , 1 lieu- 
tenant, 1 sous-lieutenant, 1 sergent-major, 4 sergens, 1 
fourrier, 8 caporaux , 8 appointés , 120 soldats , 2 tambours 
ou clairons; total, 3 officiers et 144 sous- officiers et sol- 
dats , plus deux enfans de troupe. 

Le total du régiment s'élèverait ainsi à 91 officiers, 3,481 
sous-officiers et soldats , et 48 enfans de troupe , en tout 
3,620. 

A la suite de chaque régiment , il y aurait un dépôt formé 
d'une compagnie de vétérans composée ainsi qu'il suit : 1 ca- 
pitaine , 1 lieutenant , 1 sous-lieutenant , 1 sergent-major, 4 
sei^ens , 1 fourrier, 4 caporaux , 8 appointés , 76 vétérans , 2 
tambours; total, 3 officiers et 96 sous-officiers et soldats, 
plus 2 enfans de troupe. 
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L'ëtat-major régimeDtaire , proprement dit^ se diviserait 
en deux. Le colonel ou le lieutenant-colonel, roificier-payeur, 
le porte-drapeau , le tambour-major, le caporal-sapeur et les 
musicieas; total, 3 oi&ciers et 14 sous-oi&ciers et soldats, 
resteraient toujours avec les bataillons en activité. 

Le major, le trésorier, l'officier d'habillement et les mat- 
ures-ouvriers; total , 3 officiers et 3 soldats, resteraient, avec 
les vétérans , au chef-lieu de recrutement du régiment* 

L'état-major des bataillons, c'est-à-dire les chefs de ba- 
taillon , les adjudans-majors , les chirurgiens, les adjudans et 
les caporaux -tambours; total 12 officiers et 8 sous-officiers» 
suivraient leurs bataillons. 

Chaque année , le colonel ou le lieutenant-colonel et deux 
bataillons entiers , avec leur état-major, passeraient en non- 
activité. 

Le tableau comparatif A ( lettre 0,1) fera voir, pour les 
80 régimens , la proportion existante entre le nombre d'hom- 
mes en activité et celui en non-activité. 

Ici il nous reste une observation à faire. Les officiers des 
bataillons qui passent en non- activité sont obligés , par le 
principe même de l'organisation proposée , de résider dans 
rarrondi$;sement du recrutement des bataillons auxquels ils 
appartiennent. D'un autre côté, la justice veut que l'avance- 
ment, pour tous les grades d'officiers sans distinction , roule 
sur la totalité de l'armée , afin d'éviter les désavantages qui 
résultent pour eux de l'avancement par régiment. Il suffit en 
effet d') jeter les yeux sur V Annuaire militaire pour remar- 
quer la différence , quelquefois très sensible , qui existe entre 
des régimens de la même arme , sous le rapport de l'ancien- 
neté des lieutenans et dcfs sous-lieutenans, et d'où il résulte 
un grand désavantage pour ceux des régimens où les mouve- 
mens ont été moins nombreux. Mais alors il arrivera rare- 
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ment que des officiers soient, par hasard , destinés à passer le 
temps de non-activité dans leurs foyers. La justice veut donc 
qu'outre le traitement de non-activité « on leur accorde Tin- 
demnité de logement* La solde de congé fixée par les régie- 
mens peut être à la rigueur suffisante pour les grades supé- 
rieurs; mais elle est évidemment trop faible pour les officiers 
des compagnies. Il serait convenable de l'élever aux deux 
tiers de celle d'activité pour les capitaines , les lieutenans et 
les sous-lieutenans. 

La mesure de faire résider l'état-major administratif avec 
le dépôt, au chef-lieu de recrutement du régiment, me paraît 
la plus rationnelle. D'abord elle épargne des transports con- 
sidérables d'effets , et les détériorations qui en sont la consé- 
quence. Elle fournit le moyen d'habiller bien plus tôt les 
jeunes soldats. Le major se trouve tout porté à faire les fonc- 
tions d'officier de recrutement, ce qui produit encore une 
simplification. Les bataillons en activité étant considérés 
comme bataillons de guerre , sont plus disposés à entrer de 
suite en campagne , sans rien laisser derrière eux. La compa- 
gnie de dépôt sert tout naturellement à la garde des magasins 
de toute espèce et de l'armement , ainsi que des effets déposés 
par les bataillons en non-activité; elle fournit ainsi des ins- 
tructeurs pour la première éducation des jeunes soldats. 

Infanterie légère. 

La force de l'infanterie légère serait de vingt bataillons de 
chasseurs de quatre compagnies chacune. 

Chaque bataillon aurait un état-major composé de 1 chef 
de bataillon, 1 major, 1 adjudant-major, i trésorier, 1 of- 
ficier d'habillement , 1 chirurgien , 1 adjudant , 1 caporal- 
cornet, 3 cbefs'Ouvriers; total, 6 officiers et 5 sous-officiers 
et soldats. 
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Chaque compagnie serait composée de 1 capitaine » 1 lieu- 
tenant» 2 sous-Iicutenans » 1 sergent-major, 4 sergens» 1 
fourrier» 8 caporaux» 176 chasseurs» dont 48 de première 
classe» 4 cornets; total» 4 officiers ^t 194 sous-ofiGciers et 
soldats » plus 2 enfans de troupe. 

Le total du bataillon s'élèverait donc à 22 officiers » 781 
sous-officiers et soldats » et 8 enfans de troupe , en tout 811. 

A la suite de chaque régiment^ il y aurait un dépôt com- 
posé de 1 lieutenant » 1 sergent-major» 2 sergens » 2 capo- 
raux» 22 chasseurs » dont 7 de première classe » 1 cornet » en 
tout 1 officier et 28 sous- officiers et chasseurs. 

L'état-major du bataillon se diviserait en deux. Le chef de 
bataillon» Tadjudant-major» le chirurgien» l'adjudant et le 
caporal-cornet » en tout 3 officiers et 2 sous-officiers et sol- 
dats » resteraient avec les compagnies actives. 

Le major», le trésorier» l'officier d'habillement et les ou- 
vriers resteraient au chef-lieu de recrutement du bataillon 
avec le dépôt. 

Chaque année» un demi-bataillon passerait alternative- 
ment en non- actfvité. 

{rotr le tableau A » lettre C » 2.) 

Les mêmes observations sont à faire relativement à la solde 
de non-activité des officiers. 

Cavalerie. 

La force de la cavalerie serait de cinquante régi mens de 
six escadrons chacun » dont dix de cuirassiers » vingt de 
lanciers et vingt de chevau-légers. 

D'après les considérations que nous avons énoncées ci- 
dessus ( p. 132)» le nombre des officiers serait réduit à cinq 
par escadron » et celui des sous-officiers à six maréchaux- 
des-logis et à douze brigadiers. Nous y ajouterons encore 
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quelques observations. Les troisièmes chefs d'escadrons et 
adjudan s -majors ne me paraissent pas être nécessaires» 
même en temps de guerre. Puisqu'il y a un lieutenant-colo- 
nel » il est bon qu'il serve à quelque chose : un adjudant- 
major à chaque aile est également suffisant. De même deux 
chirurgiens doivent suffire pour 1,200 hommes , lorsqu'un 
régiment d'infanterie de 3,600 hommes n'en a que quatre. Je 
pense aussi que le peloton hors rang , attribué à chaque ré- 
giment de cavalerie par la dernière formation , serait avan- 
tageusement remplacé par un dépôt de vétérans, qui n'aurait 
pas l'inconvénient de classer parmi les non-combattans des 
hommes en état de servir. 

D'après ces données, la composition d'un régiment de 
cavalerie serait la suivante : 

L'état-major serait composé de 1 colonel , 1 lieutenant- 
colonel, 2 chefs d'escadron, 1 major, 2 adjudans-roajors , 
i capitaine-instructeur, i trésorier, i officier-payeur, 1 offi- 
cier d'habillement, i porte-étendard, 2 chirurgiens, 2 ad- 
judans, 2 vétérinaires, 1 trompette-maréchal- des-logis, 1 
trompette-brigadier, & maîtres-ouvriers; total, 14 officiers et 
10 sous-officiers et soldats; 32 chevaux d'officiers et 6 de 
troupe. 

Chaque escadron serait composé de : 1 capitaine, 2 lieu- 
tenans, 2 sous-lientenans , 1 maréchal-des-* logis chef, 6 
maréchaux-des-logis , 2 fourriers, 12 brigadiers, 164 cava- 
liers, dont 32 de première classe, 3 maréchaux ferrans, 
3 trompettes ; total , 5 officiers et 101 sous-officiers et sol- 
dats, plus 2 enfans de troupe. 

Chaque escadron ayant, au complet, 20 cavaliers de 
deuxième classe , à pied , le nombre de chevaux s'élèverait 
à 6 chevaux d'officiers , et 171 de troupe. 

Le total du régiment s'élèverait donc è 44 officiers, 1,156 
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sous- officiers et cavaliers et 12 enfans de troupe; 68 che- 
vaux d'officiers et 1,032 de troupe. En tout, 1,212 hommes 
et 1,100 chevaux. 

A la suite de chaque régiment , il y aurait un dépôt de 
vétérans , composé de : 1 capitaine , 1 lieutenant , 1 mare* 
chaUdes-logis en chef, 2 maréchaux-des-logis , 1 fourrier, 
2 brigadiers , 32 cavaliers , dont 8 de première classe , 1 
trompette. Total , 2 officiers et. 39 sous-officiers et cavaliers, 
plus un enfant de troupe. 

L'état-major administratif, composé du major, du tréso- 
rier, de l'officier d'habillement et des maîtres-ouvriers; en 
tout , 3 officiers et & cavaliers resteraient avec le dépôt au 
chef-lieu de recrutement de chaque régiment. 

Le passage en non-activité devant porter sur l'équivalent 
de deux escadrons, c'est-à dire sur le tiers du régiment, le 
tiers de chaque grade dans les escadrons passera alternati- 
vement, avec une portion de l'état-major. De cette manière, 
la force de chaque régiment , en hommes , sera diminuée 
sur le pied de paix, de : 1 colonel ou lieutenant-colonel 
(alternativement), 1 chef -d'escadron , 1 adjudant-major, 

1 chirurgien , 2 capitaines , 4 lieutenans , 4 sous-lieutenans, 

2 maréchaux-des-logis en chef, 12 marée ha ux-desrlogis, 
4 fourriers , 24 brigadiers , 328 cavaliers , dont 64 de pre- 
mière classe , 6 maréchaux , 6 trompettes. Ep tout , 14 offi- 
ciers et 382 sous-officiers et cavaliers. 

Chaque escadron , ayant en temps de paix 24 cavaliers 
de deuxième classe , 1 maréchal , 1 trompette démonté , la 
diminution du nombre de chevaux s'élèvera à 20 d'officiers, 
et 418 de troupe. 

Pour les manœuvres à cheval , les régimens , sur le pied 
de paix , seront forméa à quatre escadrons. 

L'arme de la cavalerie a en France une école qu'il est 
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nécessaire de conserver, mais qu'il faut réduire aux propor- 
tions de son organisation primitive , qui est la suivante : 
1 colonel , 1 lieutenant-colonel , 3 chefs-d'escadrons , i ma- 
jor, 12 capitaines, 1 officier d'habillement, 1 porte-dra- 
peau, 2 chirurgiens, 16 professeurs ou écuyers , officiers , 
20 employés de toute espèce. Total , 22 officiers , 85 em- 
ployés, 61 chevaux d'officiers et 9 de troupe, formant 
l'état-major. 

Pour les trois escadrons : 8 maréchaux-des-logis en chef, - 
12 miaréchanx-des-logis , 3 fourriers, 48 brigadiers, 432 
cavaliers, dont 196 de première classe, et 300 chevaux de 
troupe. 

( Foir le tableau A , lettre D , 1 et 2 ). 

La même observation est à faire pour la solde de non- 
activité des officiers de cavalerie. 

Artillerie. 

D'après les principes posés (p. 206 et suiv.) , les vingt cir- 
conscriptions divisionnaires de recrutement de la France , 
correspondraient à 160 batteries d'artillerie; on pourrait 
donc en former dix régimens de seize batteries chacun, 
dont quatre à cheval, huit montées, et quatre à pied. 
Chaque régiment pourrait également être divisé en quatre 
brigades , une à cheval , deux montées et une à pied. Mais 
cette division, qui ne correspond à aucun service de guerre, 
ne pourrait exister qu'en temps de paix , dans les écoles , 
afin de donner un commandement déterminé à chaque chef- 
d'escadron. Il résulterait de cette organisation la suppression 
absolue des escadrons du train du parc, qui existent encore, 
séparés des corps d'artillerie. Le personnel en sous-officiers 
et soldats serait incorporé dans l'artillerie, où le nombre 
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des batteries montées a été augmenté. La fusion du train a 
été réclamée pour le bien du service, et la nécessité s'en est 
fait sentir cent fois ; il faut donc la faire complète. Une autre 
suppression , que je ne crains pas de proposer, est celle des 
adjudans de batterie, dont aucune circonstance, pendant 
vingt-cinq ans de guerre , n'a révélé la nécessité. C'est donc 
une superfétation. 

L'état-major d'un régiment d'artillerie se composerait 
de : 1 colonel , 1 lieutenant-colonel , 4 chefs-d'escadrons , 

1 major, 2 adjudans-majors, 1 trésorier, i officier d'habil- 
lement , 3 chirurgiens , 4 adjudans , 1 chef artificier , 2 vé- 
térinaires , 2' chefs trompettes , 4 maîtres-ouvriers. Total , 
14 officiers et 15 sous- officiers et canonniers; 32 chevaux 
d'officiers et 8 de troupe. 

Chacune des quatre batteries à cheval serait composée 
de : 1 capitaine en premier, 1 capitaine en second, 1 lieu- 
tenant en premier, 1 lieutenant en second , 1 maréchal-des- 
logis en chef, 8 maréchaux-des-logis , 2 fourriers, 12 bri- 
gadiers , 6 artificiers , 82 canonniers -ser vans , dont 28 de 
première classe , 98 canonniers -conducteurs , dont 40 de 
première classe ; 4 ouvriers en fer et en bois , 3 maréchaux , 

2 bourreliers, 3 trompettes. Total, 4 officiers et 221 sous- 
officiers et canonniers , plus 2 enfans de troupe. 

Dans les batteries à cheval , 16 canonniers-servans , les 
ouvriers en fer et en bois et les bourreliers sont à pied ; 
20 canonniers conducteurs sont haut-le-pied. Le nombre des 
chevaux est donc , pour chacune , de 10 d'officiers , 101 de 
troupe de selle et 156 de trait. 

Chacune des batteries montées serait composée comme 
celles à cheval, à la difi*érence près qu'il n'y aurait que 
60 canonniers-servans , dont 24 do première classe , et 110 
canonniers-conducteurs , dont 44 de première classe. Le 
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total de chacune serait donc de 4 officiers et 211 sous- 
officiers et canonniers , plus 2 enfans de troupe. 

La moitié des brigadiers » les 6 artificiers, les canonniers- 
scrvans, ouvriers en fer et en bois et bourreliers , sont à 
pied; 20 canonniers-conducteurs sont haut-le -pied. Le nom- 
bre des chevaux est donc pour chacune de 10 d'officiers , 
23 de troupe de selle et 180 de trait. 

Chaque batterie à pied serait composée comme il suit : 
4 officiers, comme dessus, 1 maréchal-des- logis en chef, 
6 maréchaux-des-Iogis, 1 fourrier, 8 brigadiers, 6 artificiers, 
72 canonniers-servan*s , dont 24 de première classe , 4 ou- 
vriers en fer et en bois , 2 trompettes. Total , 4 officiers et 
100 sous-officiers et canonniers , plus 1 enfant de troupe. Il 
n'y a de chevaux que les 10 des officiers. 

La force totale d'un régiment serait donc de : 78 officiers, 
2,985 sous -officiers et canonniers , 28 enfans de troupe; 
192 chevaux d'officiers , 596 de troupe de selle et 2,064 de 
trait. 

D'après les principes posés plus haut (page 208), le nom- 
bre de sous-officiers et canonniers qui passeraient chaque 
année en non-activité , serait établi comme il suit : 

Dans les batteries à cheval , 2 maréchaux-des-logis , 1 
fourrier, 4 brigadiers , 2 artificiers , 1 maréchal , 1 bourre- 
lier, 1 trompette , la moitié des canonniers-servans et con- 
ducteurs. Total, 102. 

Dans les batteries montées , d'après les mêmes propor- 
tions , le nombre ne s'élèverait qu'à 37. 

Dans les batteries à pied, 2 marchaux-dcs-logis , 2 bri- 
gadiers , 2 artificiers , 1 trompette , le tiers des canonniers. 
Totol , 31. 

La diminution du nombre des chevaux aurait lieu dans 
la proportion qui suit , en ôtant d'abord aux officiers le 
supplément de guerre. 
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Dans les batterios h cheval , les artificiers , ouvriers , bour- 
reliers et un trompette passeraient à pied ; on ne conserve- 
rait que i.8 chevaux de troupes de selle et 26 de trait , ce qui 
permettrait, par régiment» de manœuvrer une batterie à che- 
val. La diminution s'élèverait donc, pour chaque batterie» 
à 4 chevaux d'oflQciers , 66 de selle et 180 de trait. 

Dans les batteries montées » la moitié des brigadiers , les 
artificiers» ouvriers» maréchaux» bourreliers et un trom- 
pette passeraient à pied; on ne conserverait que 26 chevaux 
de trait pour deux batteries par régiment. La diminution 
s'élèverait donc » pour chaque batterie » à 4 chevaux d'offi- 
ciers » 10 de troupe de selle et 164 de trait. 

Dans les batteries à pied » la diminution ne serait que de 
4 chevaux d'officiers. 

La diminution totale des régîmens serait donc » en hom- 
mes» 1»208 sous-officiers et canonniers; en chevaux» 77 d'of- 
ficiers» 348 do troupe de selle » 1,762 de trait. 

{F'oir le tableau A , lettre E , 1.) 

D'après les mêmes principes » le corps des pontonniers se 
composerait d'un bataillon de 10 compagnies. L'état-major 
du bataillon serait formé de 1 lieutenant-colonel » 2 chefs de 
bataillon» 1 major»* 2 adjudans-majors^ 1 trésorier» 1 offi- 
cier d'habillement » 2 chirurgiens» 2 adjudans» 3 maîtres- 
ouvriers d'état » 1 caporal-clairon » 3 maîtres-ouvriers d'ha- 
billement ; total» 10 officiers et 9 sous-officiers et pontonniers. 

Chaque compagnie serait formée de 1 capitaine en pre- 
mier» 1 capitaine en second » 1 lieutenant en premier» 1 
lieutenant en second » 1 sergent-major» 8 sergens » 1 four- 
rier» 8 caporaux» 12 chefs-ouvriers» 48 pontonniers -ou- 
vriers » dont 16 de première classe » 72 pontonniers-bateliers » 
dont 24 de première classe» 2 clairons; total » 4 officiers et 
162 sous «officiers et pontonniers» plus 2 enfans de troupe. 
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Le total des bataillons s'élèrerait amsi à 60 officiers et 
1,529 sous-o£Sciers et pontonniers, plus 20enfans de troupe. 

Tous les ans il passerait en non-activité dans chaque com- 
pagnie 4 sergens , 4 caporaux, 4 chefs- ouvriers et 60 pon- 
tonniers (la moitié de chaque classe); ce qui ferait , pour 
tQut le bataillon , 720 hommes. 

{Foir le tableau A , lettre E , 2.) 

11 y aurait également 10 compagnies d'ouvriers d'artille 
rie. L'effectif de chacune serait de 4 officiers, comme l'artil- 
lerie , 1 sergent-major , 6 sergens , 1 fourrier , 6 caporaux , 
12 chefs-ouvriers , 90 ouvriers dont 18 de 1" classe et 48 
apprentis , 2 clairons. Total 4 officiers et 118 sous-officiers 
et ouvriers, plus deux enfans de troupes. 

Chaque année il passerait en non-activité 2 sergens , 2 ca- 
poraux, 4 chefs ouvriers et 45 ouvriers (moitié de chaque 
classe). En tout 53 hommes. 

{Voir le tableau A , lettre E, 3.) 

Les états-majors des régimens d'artillerie résideraient dans 
chacune des dix écoles , qui leur serviraient de garnison et 
de lieu d'instruction. Chaque école comprendrait un des 
grands arsenaux, et aurait une compagnie d'ouvriers. Le ba- 
taillon de pontonniers aurait lui-même une école et une gar- 
nison fixe , sur un des grands fleuves intérieurs de la France. 
En général , les grands arsenaux sont mal placés sur les fron- 
tières. Dès les premiers momens d'une invasion, les places for- 
tes qui les renferment peuvent être assiégées ou bloquées , et ^ 
dans cet état, le matériel qu'elles renferment devient inutile. 
Leur véritable emplacement doit être au moins de 20 à 40 
lieues des frontières , en seconde ligne , et déterminé de ma- 
nière à alimenter les six armées défensives nécessaires pour 
une guerre générale. Ces armées seraient celles du Nord , 
de la Moselle , du Jura , des Alpes , des Pyrénées et la ré- 
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serve de l'intérieur. Les grands arsenaux' doiycnt être dans 
des forteresses. II conyient donc de les établir à des points 
stratégiques défensifs intérieurs qui doivent eux-mêmes être 
fortifiés. Ces points pourraient être Laon, Châbus-sur- 
Marne, Langres , Auxonne , Lyon, Aix , Toulouse , An- 
gouléme y Rennes et Tours* 

Les compagnies de vétérans d'artillerie , ayant une desti- 
nation de service qu'il Importe de leur conserver, ne peuvent 
point servir de dépôts aux régimens. Leur nombre resterait , 
tel qu'il est aujourd'hui » de dix-sept , y compris celle de 
canonniers-gardes -cotes d'Afrique. Leur formation serait 
fixée ainsi qu'il suit : 4o0icierSy i sergent-major, 8 sergens, 
1 fourrier, 12 caporaux, 10& canonniers, 2 tambours. En tout, 
h officiers et 128 sous-officiers et canonniers. Plus deux en- 
fans de troupe. 

{Voix 9 pour tous les vétérans, le tableau A, lettre G.) 
L'état-major des corps de l'artillerie , employé en maté- 
riel , me parait également susceptible de quelques réduc 
tiens en raison de l'organisation proposée. D'abord le nom- 
bre des généraux de brigade pourrait être réduit à c^ûb, dont 
un à la tête de chaque école. Celui des généraux de division 
serait de cinq , pour les inspections générales et le comité 
central. En second lieu , le nombre des directions peut être 
réduit à vingt,- sans nuire à ce qu'on peut appeler raison- 
nablement les besoins du service, par les suppressions sui- 
vantes : l*" Saint-Omer, qui peut être réuni à Lille; 2"* Va- 
lenciennes , qui peut l'être à Douay; 3® Auxonne à Besan- 
çon; 4° Montpellier à Toulouse; 5° Brest et 6" Saint- I\Talo 
à Rennes; 7* I^ Havre à Cherbourg; 8*. Tours à Paris. Au 
moyen de ces suppressions , en n'employant au matériel que 
le nombre d'officiers strictement nécessaires , en se servant 
des officiers supérieurs des régimens pour les écoles et ar- 
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senaux de leul- régiment , et de tous le» capitaines en «econd, 
il serait possible de réduire rél»t-ma)or des corps de l'anillo- 
rie aux nombres que j'ai exprimés au tableau A .lettre K, S. 
On trouvera peut être que le nombre de 15 omciers^é- 
nér«ux d'artillerie est trop faible pour six armées active» <t 
le serrice de l'intérieur. Mais d'abord il est « observer qu» 
trois seules de ces armées poumûent à la rigueur avoir be- 
soin d'un oiKcier-général pour four grand parc H n'est peiv 
sonne, parmi ceux qui ont feit k guerre , qui ne sache qu'on 
CMumandemenl; en second d'artillerie , dans une armée, eat 
une inutilité , qui'reste «ans fonctions fixps. Dans un aerviee 
mil demande ope direction «nique et «n centre «nique d'ac- 
tion, a m ««««>* y •TO'f P»r»«gB d'au'orW uns nuire à l'en, 
semble. Je n'étais que colonel, lorsqu'en 1806 et 180d, je 
f«» ilTfmtàvt-^ériA de l'artillerie de l'année d'Italie , et le 
général Lacombe^aint-MJchel. qui oommandail en ehef, 
De crut pas qu'il U» fallut un autre officier pour partager les 
JîmctioQS qui:m'étaieB» confiées. Je n'étais également que co- 
lonel, ioisqufl yiétoi» directeurfgénéeal de tout le. matériel 
■4,'»pHBerift00i>ïpri# dans les «ioq direction» du royaume d'I- 
talie, et que je remplissais seul, et sans cumulation de traite^ 
naeat. fosfQQç^PB an comité (ie»ttal. Ce serait faire tort au 
corps actuel d!art»llwo quo.de supposer qœ les officiers re- 
,ftiil«Wen*dev«W»t l'idée d'augmenter m peu leur travail , et 
-»(B«'y prô*erwwt pas avec le mâme^^le et le mêmedésintéte*- 
«ra)0Qt.qu^ «ofls MjiînwenJ, etmw riewi camM«des et moi» 



Àénie. 



.Nous avons ûéik pariÀ (p>. SID) Aa la témiion de l'artillerie 
.flit :da. génie, comme dTune mesuce dont l'utilité aemt réelle, 
mais qui MB peut être exécutée que dans un pays, où il j 
N* 26. 2« SÉBIK. T. 9. FivBIBR 1836. 17 
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durait à réorganiser l'armée sur des bases rationnelles et sur- 
tout avec économie. Ce cas est bien celui où une adminf?- 
tratfon mal entendue nous a placé. Nous prendrons donc 
note de ce qui a été dit à ce sujet, et nous y ajouterons que 
la raison économique veut que celle qui naîtrait de cette 
réunion ne soit pas méprisée. 

Le nombre de compagnies des troupes de génie serait de 
quarante, qu'on pourrait diviser en deux régimens de deux 
bataillons chacun, L'état-majorde chaque régiment se com>- 
posariait de : 1 colonel , 1 lientenant-<^olonel , 2 chefs de ha- 
taillon » 1 major» 2 adjudans-majors , 1 trésorier, 1 officier 
d'habillement, 2 chirurgiens, 2 adjudans, 8 chefr-taiâboara, 
8 maîtres-ouvriers. Total 11 officiers et 8 sous-officiers et 
soldats. 

Chaque compagnie serait formée de : 1 capitaine en pre*- 
mier, 1 id. en second, 1 lieutenant en premier, 1 id, en se- 
cond , 1 sergent-major, 6 sergens , 1 fourrier, 6 caporaux , 
6 chefs-ouvriers ou artificiers, 162 sapeurs ou mittéiors, dent 
78 de première classe , 2 tambours. Bn tout 4 ofËciers et 
184 sous -officiers et sapeurs ou mineurs^, plus 2 enfans de 
troupe. 

Le total du r^iment serait de 01 officiers, et 8688 sons- 
officiers et soldats , plus 40 enfans de troupe. 

Chaque année il passerait en non activhé , dans chaquia 
eompagnie » 2 sergéns, 2 caporaux, 2chef^-ouTrieH et 80 sA- 
peurs ou mineurs. En tOHt^ 86; ce qui ferait par^régimètH 
1,720 sous-officiers et sapeurs ou mineurs. 

La compagnie d'ouVriers du génie serait conservée et for- 
mée comme il suit : 4 officiers , 1 sergent-major, 8 sei^ns » 
1 fourrier, 12oapoFairaL,8 çbèft-ouvrier^, 118 ouvriers» ilonl 
50 de preeoi^^ iclasse , 3 Samboors. 1?otat4 offioiersel 160 
soas^ofÇeiars et ouvriers, plus deux f;nfalis'ide trouve»* i 
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La tsompagnie des yélérans du génie serait également con- 
servée et formée de même, que celles de Tartillerie. 
{Foir le tableau A , lettre F, 1, 2 , et lettre B.) 
te nombre des officiers-généraux de l'arme du génie n'a 
pas besoin d'être supérieur à la jSxation proposée dans l'ar- 
tillerie i il y a aussi des réductions à opérer dans Tétat-major 
de cette arme ; et j'ai indiqué (tableau A, lettre A, 4) celles 
qui m'ont paru compatibles avec l'étiat actuel dit service. Un 
système de forteresses mieux combiné et dans lequel on 
teuille enfin se soustraire à des intérêts personnels, et met- 
tre à profit les enseignemens des dernières guerres , y amè- 
nera certainement des modifications. Un système moins vi- 
cieux de casernement produirait dès réductions assez con- 
sidérables. Dans le royaume d'Italie il en avait été proposé 
lin qui , d'un côté procurait un soulagement notable au tré- 
Éov, et de l'autre était avantageux aux communes , dont il 
tendait à augmenter le revenu. Quand on se mettra sérieu- 
sement aux économies » il faudra bien en venir là. Mais chez 
nous 9 dans tout ce qui regarde l'économie publique , c'est 
encore M. Josse l'orfèvre qui décide les questions d'orfèvrerie. 

Recrutement. 

Tout ce qui nous resté à dire sur cet objets qui a déjà été' 
traité dans la première partie (p. 212 et suiv. ), se réduira à 
quelques observations sûr l'application des principes géné- 
raux, tels qu'ils ont été développés. 

La subdivision des circonscriptions divisionnaires de re- 
crutement en quatre cercles correspondant chacun à un ré- 
giment d'infanterie , serait celle qui servirait à la formation 
des contingens. Elle est nécessaire afin de ne pas trop étenl 
dre le cercle ^'action et trop multiplier les travaux des ofll» 
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cîeri de recrutemeDi , qui soûl le» ma)ar8 d'iafaolorie. Duns 
Férat de la population» en France, une circoAscpiplioo 4i*' 
visionnaire comprendrait environ 1,628,000 âmea, el un 
cercle 407,000 , ce qui est un peu plus que la population 
moyenne dea départemens. 

Le contingent de chaque cercle correspottdrtit donc au 
recrutement annuel de : 

l."" Un régiment d'infanterie. 

2.* Une compagnie de chasseurs ou un quart de bataillon» 

3.'' Un huitième de régiment de cuirassiers, un quart de 
régiment de lanciers et autant de chevau-légars* 

4*'' Deux batteries ou un huitième de régiment d*artiUe-* 
rie» et un détachement de pontonniers et d'ouvriers. 

5.* Un détachement de troupes et ouvriers du génie* 

La totalité de la levée de chaque cercle ae réuni;*lut au 
chef-lieu , et là s'en ferait le classement et se passerait la 
revue de départ. Dans chaque circonscription divisionnaire» 
ces revues seraient passées par les deux généraux de brigade 
et deux des colonels ou Ueutenans-colonejs qui sont en non* 
activité dans la division, et en présence àe^ officiers de toutea 
les armes , chargés de recevoir les jeunes soldats. 

Les circonscriptions divisionnaires et les cercles devant 
être égalisés autant qu'il est possible , il est facile de conce- 
voir que ni les uns ni les- autres ne contienclront un nombre 
Qxact de départemens ou d'arrondissemens. Mais il lâut qu'ils 
contiennent nu, nombre entier décantons, parce q^^e le can-r^ 
ton étant l'élément de la formation des contiofens » ne peut 
être fractionné* Il en résultera nécessairement une légère 
inégalité d'un cercle ou d'une circonscription à l'autre, iné- 
galité qiii n'atteindra pas cep^ nd^pt la valeur d'^Q canton* 
Or, si l'on réfléchit ique le contingent d'un canton de 12,000 
âmes (qiii ^st à peu près 1^ terme moyen) ne dép^era ja*^ 
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iMt« 20 ^ttiie« soldatg» on verr» combien le» efiEels de cette 
difterêoce seront faibles et se couvrent facilement par le ver^ 
«Muent de qdelques hotnmes d'un arrondisBement snr l'av^ 
«re. La cîroonf tance que la dimion du territoire, tous le 
rapport militaire , ne correspond pa» à la dimion admnuw*- 
Watire» ne aanrait gêner en rien les opérations du tirage et 
idn conseil de révision , et la formation des contingens can- 
^onnaux. Ces opérations sont distioctes et entièrement sépa* 
rées de celles du classement et de fai répartition des jeune» 
^idats entre les différens corps de Tarmée. ilien n'eolpèche 
4|tt'«n officier-général ou supérieur soit délégué par le gêné- 
■rai de diviaien près de chacun des conseils de révision du 
département dont le cfaef-lieu esif, dana la division; rie^ 
«'empêche également que la tournée des conseils de révisiem 
les fasse pasf^er dans deux cercles de recrutcrraent. Les eon^ 
irôles qui sont dressés après la formation définitive des cour 
tingtens , pour ^tre adressés^ aux officiers de recrutement , le 
«onÉ par caulon et séparément , ce qui prévient tofite opé- 
ration douUe» 

iMtrtictioft H AdminUtratioti. 

L'instructibn que péiri'ent reéevoir les militaires pendant 
le temps oii ils sont i^n nbn-acttvîté ne sanratt être continae ; 
elle né doit consister que dans deux ou trois réntïiMs par an, 
qui Suffisent pour qu'ils ne perdent pas ce qu^ts savent. Ëltês 
seraient peut-être inutiles pour eux , mais ellds sont néces- 
saires^ pour la gardé nationale mobile , qui doit y prendre 
part. Sous ce rapport, elles servent tout à la fois h instruire 
cette dernière et h maintenir dans toute Tarmée , sons le 
rapport de Tunité d'aptitude tactique , rhomogénéité q^i lui 
est nécessaire. 



JL..—%W 



262 BèSk} SUB L^OBGANISATION DiFllIftIVB llILITAlfiE. 

L'époque de la dernière réunion annuelle , qui #e compo* 
serait de toutes les troupes de^chaque circonscription divi- 
sionnaire , pourrait être celle où celles de la ligne qui ont 
passé l'année en non^activité en sortiraient» pour.rele^r les 
autres dans leurs garnisons. 

A ce qui a été dit plus haut (p. 220) sur l'administration 
militaire » je n'ajouterai que quelques réflexions* On a grossi 
chez nous ce corps outre mesure » et avec lui se sont augmen- 
tées les complications de toutes espèces qui font de l'admi- 
nistration militaire un dédale où bientôt ceux qui l'ont créé 
n'entendront eux-mêmes plus rien. Le premier effet en est 
de multiplier les écritures et le personnel avec onisi. telle exar 
gération , que , sous le prétexte de la conservation du bon 
ordre et de l'économie ^ on dépense à coup sûr bien plus 
qu'on ne pourrait perdre par des dilapidations qu'on se platt 
à. exagérer dans un but facile à apercevoir. L'excès de com- 
plication de formes ne tendsl pas au contraire à favoriser 
des dilapidations qu'il cache mieux? C'est une que^tÎQn à la^ 
quelle tout militaire qui connaît un peu l'administration .ré* 
pondra aussi bien que moi. 

La manie bureaucratique qui est à la mode aujourd'hui 
nous déborde , et la corruption , qui porte à ne considérer 
les emplois que comme un. moyen de faire fortune» nous 
dévore de toutes parts et ne permet pas d'espérer de réfor- 
mes économiques de ce côté. Cependant» dans le temps où 
l'administration était bien plus simple , les dépenses de. l'ar- 
mée étaient proportionnellement bien moins fortes. Mais le 
temps des économies n'est pas encore arrivé. Nops n'y son- 
geons guère , en France , que lorsque l'excès des dilapida- 
tions ayant rendu les charges insoutenables et ruiné le tré- 
sor» l'économie prend la forme d'une banqueroute. Tant que 
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les voleurs trouvent à voler , et que le bonhotpme Jacques 
peut payer, l'utopie fioancière alouge ses griffas. 

Quoi qu'il en soit , d'après le projet proposé » le .corps de 
l'iiiteodance pourrait être fortement réduit saps que le*s6r- 
vice en souffrit à beaucoup près. On peut même dire qu'il 
s'en irait que mieux lorsqu'il serait débarrassé d'une foule 
de niaiseries inventées uniquement pour se rendre utile , en 
faisant croire k leur nécessité. Aujourd'hui oii il y a beau- 
coup plus d'intendans que de bataillons dans l'armée , on en 
iroit jusque dans les lieux oh, quand il y a beaucoup de 
ti^oupes, ils ont sous leur police une compagnie d'in&ntqrie. 
Il semble en vérité qu'on cherche à supprimer les canons et 
les/ufils pour que les armées ne se présentent plus devant 
l'ennemi que le registre sous le bras et une écritoire à U 
main. CSeite exagération est scandaleuse. 

A chacune des six grandes armées défensives qui se troij^-. 
feraient sous les armes dans le cas extrême d'une guerre gé- 
nérale , il suffit d'ap intendant. Qu'on admette le mê^e nomn 
ln*e à l'intérieur, ce sera douze. A chaque division d'infap- 
lerie, de caviilerie ou d'avant-garde, ou parc d*artilj|erie de 
chaque armée, il suffît d'un sous - intendant : ce sera 66., 
Qu'on y ajoute, la moitié en sus pour le service intérieur, ce 
sdra idO. Je défie qu'on puisse prouver .que ce nombre est 
iftfuflSsaat, lorsque le service adipiiustratlf sera organisé avec 
la siqipUcité et la cli^rté qui seules peuvent garantir Téconor, 
nH^».ea faisant disparaître les abus qui y fourmillant auj^ur^ 
4'hui. En examinant l'oi^apisation que je propose .pour le 
temps 4e paix, on se convaincra facilement que les quatre 
cinquièmes environ du complet de guerre suffiront et 4®* 
vront seuls rester en activité. 

• Oq a fiiit une division de classes dans l'içtendance mili- 
tfiirev dQût ruiililé est loin d'être prouvée » et qui, sert biçi\ 
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|iari n'avaient servi que leur patrie (1)» ooaîseoaujie lé bai 
4e ces réformes n'était ni récondmie^ ni l'utiltté ^ui veut 
^u*çn ne conserve da.Bs leè rangs de l'armée active» et qu'on 
n'y admette que ceux qui ont la capacité physique et mo-. 
M)e qu'exige leur emploi , les prpmotions ont kièntât Iremptir 
les vides , on peut le dire » sens discernement. Car, |^i$qil'on 
n'uvait pas fidt la guerre (et Ton j»e saurait cori^pter comme 
guerre deux promenades militaires asseï mal organisé^»» et 
un siège sur lequel il y a bien quelques choses & dire) ; puis- 
qu'il ne pouvait pas y avoir, et <pi'il n'y avait eu réellement 
aucune action d'Àclat dont on puisse se vanter hautement , il 
aurait fallu respecter les droits de l'ancienneté » qui repré- 
sentaient au moins des actions passées* qu'on ne sesent gjuère 
çnvie d'imiter. Mais nous ne sommes pas au jonroàles 
droits soient comptés pour quelque ch«>se; le système de 
déception et de corruption à la mode aujourd'hui , ne se fonde 
que sur le mépris des droits et de la justice. Du reste là n'est 
pas b plaie la plus profonde de l'ordre social d'aujourd'hui ; 
U en est d'une bien plus haute gravité : comme l'objet que 
je me propose ne saurait être d'en examiner les causes et 
les résultats , je reviendrai à mon sujet. 
. Le nombre des officiers^généraux autant pour la considé- 
ration dont doit jouir un grade » qui ne devrait jamais étr^ 

' (1} Ou propof e et on obtient uo« loi «vr l'état ées militaires; cette loi fixé 
kt'conditioiit avxquelfet il ètt penûs am «fficuM dfe âo&ickêt etdMtenùr 
|eur retraite ; elle détermine tes cas iiors desqueU il n^est pas permis «^ 
pouvoir exécutif de leur faire perdre Jeur place dans les cadres de TarméQ. 
Cette loi, qui a tout prévu, tout garanti, ne dh niille part que le pouvoir 
exécutif aura le droit de forcer un officier, qui peul (encore servir, i sortir 
âtt^ rangs-, sous le prétexte, qu^il a aeqtis celui d^olitcnir une pen^on.S?! 
3f avait une pudeur q\^ ât respecter les loia , celle U le serait. EU^e Test al 
peu , que pour mieux la violer, on présuppose qu*iin officier a réclamé la 
pension de retraite,' qu'on l'y admet malgré lui. Quel nom donner à un 
psBréil mensonge ?• '., ' ' 
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nnciep offleiçr- supérieur ou géoéral » risque de se trouver 
sous les ordres d^un lieutenant ou d'un capîlaijoe russe on 
prussien ; ceux qui ont acquis une funeste célébrité dans les 
défections de 1814 et 1815 » ou dans les discordes civiles e| 
qui ont le malheur de n'avoir teiat leurs mains que du sang 
de leurs concitoyens; ceu^i qui» malgré leur brillante posi- 
tion sociale sont physiquement dans l'impossibilité de rem-? 
plir les fonctions de leur grade ? Ne pourrait-on pas ren-» 
voyer encore un peu en apprentissage dans les grades su? 
balternes, quelques favoris grandis comme des champignonst 
qu'aucun service n'a signalés » qu'aucun mérite militaire ne 
distingue , afin de leur donner le temps d'acquérir daii$ 
l'armée la capacité brillante qu'ils ont dans les salons et dans . 
les antichambres? Je prie les hommes impartiaux, et amie 
de leur patrie et de la justice, qui liront ces li^pe», de ren 
soudre ces questions pour moi. 

Relativement au nombre des officiers du corps d'état^ 
major, proprement dit , pour arriver à une réduction si né- 
cessaire dans leur nombre » il favt en revenir aux princîpei^ 
e^y osés ci-dessus (p. 226). Il faqt les rendre exclusivement aui( 
fonctions pour lesquelles 'û^ ont été créés et oQt reçu l'édu- 
cation qu'on leur donne. Ils ne doivent point être de simples 
porteurs d'ordres, ni être employés à des courses qui Hi'oiif 
que cet objet* Ils doivent être chargés seulement de la peif 
tie stratég^quf^ du service de la guerre, et reni^placer leur gér 
péral' partoMt oii il ne pe^t p^s être » com^i^ cof^fideos 4e ^ 
pensée, infifn^,, initiée à, la direction et «\u bot de tau^ lef 
mouvem ws. Ui|Qgra ve trr^ur çst df! \p» cb^rger on pl^t$t; )^f 
surcharger d'écritures. Pour ce qu'on appelle les détails de 
l'état-ma jor, il vaut beaucoup^^mieux avoir des officiers tirés 
momentanément des corps, à qui on rend même service en 
les initiant aux travaux stratégiques de la guerre. Un usage 
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très sage et très avantageux, qui était suîfi par le maréchal 
Saîril-Cyr, en 1795, et que d'autres ont îmîlé (mw particu- 
lièrement) , était que chaque général de brigade ait auprès de 
lui , à tour de rôle , un officier d'ordonnance monté de cha- 
cun des corps sous ses ordres, et le général de division au 
moins un par brigade. C'était ces officiers qu'on chargeait dé 
porter les ordres de mouvement à leurs régimens ou h leur 
brigade i et l'instruction verbale qu'ils recevaient, et qu'ils 
pouvaient suivre de l'œil sur le champ de bataille , faisait que 
les ordres étaient toujours bien exécutés. 

Dès lors , il suffit que chaque général de division ait deux 
officiers du corps d'état-major dont un remplisse les fonctions 
de chef d'état-major de la division. Je sais , par mon expé- 
f^ieAce, que le service peut bien 'aller ainsi , en Itii donnant 
deux adjoints, qui n'ont pas' besoin d'appartenir au corps 
d'état-major. Chaque généralde brigade n'aurait qu'un aide- 
de-camp. De cette manière , il ne faudrait dans les divisions 
que 226 officiers d'état -major. En supposant que les états- 
tnajors-généràux , le corps topographique et les vacances eâ 
comprennent encore environ 100 , on arrivera au nombre 
qui est réparti par grades au tableau A , lettre A , 1. 
'" Si l'on adopte la mesure de ne considérer les officiers 
à^état-màjor que comme détachés de l'armée , dans laquelle 
ils passeraient la moitié au moins de leur temps de service 
par ^rade et prendraieht leur avancement , il n'y aurait àa- 
cttn inconvénient à en augmenter le nombre, parce qo'albrt 
ceui strictement nécessaires au service , seraient les seule 
qui compteraient en dehors des cadres des régimens. 
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SECTIOK III. 
De Tannc^e temporaire. 

En appliquant è la France le» calculs établi» plus haut 
( p. 23& et 235) , on trouTera que les classes de la garde natio* 
nale se diviseraient de la manière soÎTanle : 

Classe de 20 à 21 ans 277,000 

Id. de 21 à 31 ans 2,58&,000 

I(L de 31 à &1 ans 2,208,000 

Id. de 41 à 51 ans 1,817,000 

Total. . . . 6,886,000 

Et que le nombre réellement disponible , après avoir déK 
duit de la classe de 20 à 21 le contingent annuel , qui , pofur 
un effectif d'environ 300,000 homnMs qui sert de base aa 
remplacement, est d'environ 4^,000, se réduirait à 

Classe de 20à 21 ans, . . 90,000 



Id. de 21 à 31 ans. 
Id. de 31 à 41 ans. 
Id. de 41 à 51 ans. 

Total. . 



1,033,000 ou 3 fois 344,000 
662,000 ou 2 fois 331,000 
363,000 363,000 



2,148,000 



La force de l'armée auxiliaire , ainsi que nous le verrons 
ci*dessous, ne devant pas dépasser 320^000 hommes ; le pre- 
mier tiers de la classe de 21 à 81 ans , c'esl^à-dice la soiDiM 
des premières compagnies de grenadiers des bàtailiôiu» prêt 
flende donc ml excédant .plus, qoe suffisant pour parer aut 
diuxinulioiis accidentelles. Il en résulte , ainsi que je l'ai 
déjà dit , que^la form^tiod de la giârde natioMb en bttiaiUoQA 
d0 9iX coii^agnies chacun , par classes d'âge , est la plus ft» 
venMe^pour la prompte formation de l'armée auxiliaire et 
de' celle de réserve. 
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On élèvera pcul-éire. contre celte formation, une objec- 
tion qui peut sembler plausible au premier coup-d'œil, maU 
qui ne peut paraître insurmontable qu*à Ceux , peut-être en- 
eorci en trop grand nombra. qui se font une étude de grossir 
ottlro lilAsure les difficultés afin de s'en faite tm prétexte 
pour ne pas avancer. La formation en six compagnies »yant 
pour b^t de faire correspondre Ja force totale des premières 
qofona^pies de grenadiers de chaque bataillon à celle de 
y^rméà auxiliaire , et les officiers de cette dernièirot. de- 
vait être nommés par leurs camarades , il pourrait paraître 
ou l'on pourrait sembler croire qu'il serait nécessaire que 
toutes les compagnies de la garde nationale > et par consé- 
quent kê bAUuUiloDis,. (iissetit d'une force égalée » et ceri*esfH[>n- 
dut» Ji^r 30n organisation, à celle des troupes avec! lesqiie)*^ 
les eUes èoivent s'encadrer. Qt, la disposition do la popi^T 
lation . et l'inégaUté de sa répcirtidon ea^re If^ Qpnunm^m 
de la France , s'opposent à ce que cette égalité puisse avoir 
jî^U. L'objection n'est qu'apparente, et nous verrQUs bientôt 
eo^bien elle est facile à lever. Mais auparavant ^ nous al- 
|oi)s établir quelle est la force et la répartition de l'ai^iiiée 
auxiliaire .^ iellfi qu'elle devrait entrer en campagne. 

HOMMES. GHEYAUX 

.. ,^, I . Qffî^icîra, Troqp^s.. d^Offîciers. ^e'jÇrpup^) 

80 Pégin. d'inCanlerîe. 7,2a0 i78.&80 . r <: 

\ SOIaiaR^deoIiasieurs. AftO 15,6^ ^ ^i < 

10 régim. dtt^^ Imiciers. MO ^1,560 «60 ll,««» 

■. . • i '.. . > il . ■ '■■■ '/Mllt..; .^ftï# 

40 KaMerlei i^etttéès; m ^ S.^UO 4Ôol 1 
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Total. . . .8,320 314,100 . l^OSiQ " IM^ 
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Le contingent de chaque circonscription divisiohnatre se- 
rait donc , en hommes : 

Infanterie de ligne 14,288 

Chasseurs 803 

Gayalerie 600 

Artillerie 480 

Total. . . . 16,121 

Mais, ainsi que nous venons de le voir, le tiers de la classe 
de 21 à 31 ans , qui est disponible pour Tarmée auxiliaire , 
s'élèye h 344^000 hommes. Le contingent de chaque circon- 
scription divisionnaire serait donc de 17,200 hommes tout 
coinpris. Pour la répartition de ce contipgent il est néces- 
saire défaire une réflexion. Pour Tannée permanente il suf- 
fit que la circonscription divisionnaire de recrutement soif 
divisée en quatre cercles , correspondant chacun à un régi- 
ment. Les mouvemens des hommes qui passent alternative- 
ment de Tactivité à la non-activité n'embrassent pas une 
trop grande surface; le centre de réunion pour reprendre 
les armes , est unique , et la mesure qui ferait occupera cha- 
que bataillon un district séparé , peut être fondée sur un à 
peu près, et la séparation faite lors de Tinscription des jeu- 
nes soldats , sur le registre de TefTectif de chaque bataillon , 
sans qu'il sôit besoin d'une mesure préventive, qui ne ferait 
qu'entraver les opérations du recrutement. Mais il ne sau- 
rait en être ainsi dans la garde nationale mobile. Elle est 
toujours en temps de paix dans ses foyers , armée et équipée r 
elle n'a donc pas besoin d'un centre unique de réunion , pour 
y reprendre ses armes et son équipement. Au contraire ,' 
pour sa plus prompte réunion , il est nécessaire d'éviter les 
mouvemens croisés, et par conséquent il faut que les batail- 
lons et les compagnies soient composés des hommes dont le 

N« 26. 2* SÉRIE. T. 9. FÉVRIER 1835. 18 
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domicile est le plus ▼oUin 1^ uns das autre»» Pour cela » il 
faudra diviser chaque cercle en quatre districts militaires ^ 
correspondant chacun à un bataillon d'infanterie. Le con- 
tingent divisionnaire se présentera alors , sous la répartition 
suivante : 

. . D^PiBT.'' CEBCLB. IN8TIICT. 

Inlanterie 15,232 3,808 952 

Chasseurs, 864 216 64 

Cavalerie 640 160 40 

Artillerie 464 116 29 

Total. . . . 17,200 4,300 1,075 

La comparaison entre cette répartition et le contingent 
néceasalre présente un excédant de 1,079 hommes pour la 
division , qui est plus que suffisant pour couvrir les diminua- 
tiens accidentelles qui peuvent avoir lieu à Tinstant de 
marcher. 

Ces calculs posés , nous allons voir quelle doit être la con- 
nexion entre l'organisation générale de la garde nationale et 
celle de la partie mobile. L'élément de l'org^aisation admi- 
nistrative étant le canton , il tàut que ce dernier soit égale- 
ment l'élément d'organisation de la garde nationale» Il fau- 
drait donc que ce corps (ùt organisé par bataillons cantonaux » 
quelle que fût la différence des caat(ms entre eux, mais ce- 
pendant de manière à ce que leur force ne dépassât jamais 
900 hommes. La population des cantons (excepté en Corse) 
n'étant jamais au-dessous de 4jou 6,000 âmes «les plus faibles 
bataillons seraient de 800 hommes. Cette disposition se 
trouyait dans le projet de loi de 1831 , et elle est de toute 
nécessité pour que la garde nationale forme une force dé- 
fensive effective. Les motifs par lesquels on l'a combattue , et 
réussi à l'écarter et la rendre illusoire , en transformant en 
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exeepium arbUrair^ ce qui défait être aae régU fondamen- 
tale ^ n'ont été qu'une pitoyable jonglerie digne, au reste» 
de ses auteurs. Si la cause de cette erreur n'a été que Figno- 
rance de quelques charlatans , les effets peuvent en devenir 
lea mêmes que ceux de la trahison; car une garde' nationale 
ainsi morcelée, dans les villages, par pelotons de 30 à 100 
hommes , ne serait point en état de défendre le pays d'une 
invasion : c'est ce qu'on a vu en Espagne en 4823. La garde 
natiozMiIe, composée de 150 mille volontaires armés, équi- 
pés , exercés et animés du plus grand courage , était aiâ^i 
organisée , ou , pour mieux dire , désorganisée. Au moment 
de la guerre, des raisonneurs de la force de ceux que nous 
avons entendus débiter des sornettes statistiques à notre tri- 
bwae, se sont opposés à -ce qu'on Torganisât par batailiond , 
régimens et brigades : elle a été écrasée en détail sans pou - 
voir offrir de résistance. 

Ces bataillons étant tou» organisés en six compagnies, 
par classes d'âge , et comprenait toute la population virile 
disponible de 21 à 51 ans, la première compagnie de chaque 
bataîUon appartiendrait toute entière à l'armée auxiiiaii^; 
de même la quatrième compagnie , ou première de la elasse 
de Si ^ 41 ans , appartiendrait en toot ou en partie (selon 
l'étendue du besoin ) à farmée de réserve. Le restant des 
jeunes geas de 20 à 21 ans formerait, à la suite de chaque 
bataillon , un peloton qu'on pourrait appeler chasseurs ou 
éclaireurs« Powr le service intérieur, en temjps de paix , les 
compagdiei s^partenant à l'armée auxiliaire seraient org^-. 
nisées en officiers et sons-ofBciers comme toutes les antres; 
ïOAH l'organisatien de guerre y existerait en même tMips, 
en sorte qu'au premier appel elles n'aient autre chose à faire 
que de rompre les rangs pour que chacun se rende à sa des- 
tination. 
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Cette organisation de guerre pourrait se faire de la ma - 
pière la plus simple. La répartition des contingens étant faite 
de la manière indiquée ci-après , les bataillons , escadrons , 
compagnies et batteries seraient réunis pour procéder à l'é- 
lection des sous-officiers et officiers de compagnies et des 
chePs de bataillon. Ces diflférens officiers et sous-officiers fe- 
raient partie des cadres de paix de la garde nationale , et j 
feraient le service en temps de paix. Les colonels, lieute- 
nans-colonels et majors seraient élus par les officiers , soit 
immédiatement , en considérant les officiers de chaque ba- 
taillon comme une section électorale, soit à la première 
réunion de toutes les troupes de la division. 

Toutes les opérations d'organisation relatives à la garde 
nationale mobile seraient faites par dés inspecteurs-généraux 
qui seraient au nombre de cinq pour chaque circonscription 
divisionnaire , savoir : les deux généraux de brigade et deux 
colonels , chacun dans un cercle (1) , et le général de divi- 
sion , à qui appartiendrait la révision et l'arrêté du travail 
fait dans chaque cercle. 

Pour la première formation , dès que les autorités compé- 
tentes auraient arrêté les contrôles généraux, par classes 
d'âge , de la garde nationale de leur arrondissement admi- 
nistratif, ceux de la classe de 21 à 31 seraient remis aux Ins- 
pecteurs-généraux qui entreraient en fonctions chacun dans 
son cercle. Leur premier travail serait , de concert avec les 
autorités administratives , de placer dans les différentes com- 
pagnies, et par degrés d'aptitude, les hommes de la classe 
qu'ils ont à examiner. Devant former les trois premières com- 
pagnies des bataillons sédentaires, ils seraient divisés en trois 

(i) Pour la première fois il faudrait prendre des colonels de l'armée per- 
manente. Ensuite ce seraient des colonels de la garde nationale mobile, à 
tour de rôle. 
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degrés d'aptitude , soit physiques , soit dépendantes de leurs 
circonstances personnelles , pour être placés , selon le degré 
où ils se trouTent , dans les première y deuxième ou troisième 
compagnie de grenadiers. 

Cette pre^iière opération terminée^ le travail des inspecteurs 
se restreindrait aux premières compagnies de grenadiers de la 
garde nationale sédentaire , destinées à former l'armée auxi- 
liaire. Ils feraient dans ces compagnies la répartition des contin- 
gens des différentes armes qui appartiennent k leurs cercles. Les 
registres matricules de chaque régiment d'infanterie seraient 
dressés par les inspecteurs de chaque cercfe et arrêtés par le 
général de division; ceux des bataillons de chasseurs et bat- 
teries d'artillerie seraient dressés et arrêtés par le général de 
division sur les contrôles préparatoires fouriiis par chaque 
cercle. Quant à la cavalerie , dont un n^iment est fourni par 
deux circonscriptions divisionnaires , le travail serait diffé- 
rent. La répartition du contingent entre les cercles serait 
feite dans chaque division « d'après un travail particulier, 
entre le général de division et les autorités administratives. 
Les contrôles pr^aratoires seraient dressés, pour chaque 
cercle» par ['inspecteur; chacun des. deux généraux de divi- 
sion qui concourent à la formation du régiment vérifierait ces 
contrôles et en formerait un de demi*régiment. La réunion 
de ces deux contrôles formerait la matricule , qui serait close 
et signée par le génà*al de la division où réside l'état-major 
du régiment. Toutes ces opérations closes , chaque individu 
appartenant à la garde nationale mobile devrait recevoir un 
bulletin extrait du registre matricule et contenant , outre son 
numéro , l'indication du corps , régiment , bataillon , esca- 
dron, compagnie ou batterie auquel il appartient, et celle 
du lieu de rassemblement où il doit se rendre au premier 
appel de ses chefs. 
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Les ipipeetions annuelles auraieftk lieu h Tépoque de§ «la^ 
tkOdwre$ d'aulomne, et porteraient sur ranneaMtti^i'habil^ 
lemeiit et l'équipement dont les gardes nationaiix doivent 
être fournis , et sur l'instruction tactique. A la môine ^poqua 
auraient lieu les rectifioAtions des contr&Ies généraux » par 
la i<sdiation des Immoies déeédés» de ceux devenus înoapa-^ 
blés de servir et de ceux qui auraient dépassé Tfige de Si ans» 
et par l'inscription des hommes qui auraient atteint l'âge de 
21 ans sans avoir été appelés à l'armée permanente > et de 
ceux qui pourraient » en cas de besoin , être appelés des so<- 
coudes compagnies de grenadiers pour compléter les pre- 
mières. 

Nous avons déjà parlé (p. 231) de l'instruction que devrait 

tefffvoir la garde nationale mobile. Nous y ajouterons seule 

ment que , pour l'instruction du dimanche , il serait utile » 

lorsque le mauvais temps ne s'y oppose pas , de réunir les 

gardes nationaux mobiles de deux ou trois communes voi^ 

sines. Il nous reste une c^ervation à faire relativement k 

cette même instruction. Lors do la première forajiaiion de 

la garde nationale mobile ( je dis tm première , car la prêtent 

duc formation actuelle , quiipavade dans les cartons des pré>- 

lectures» n'est qu'une déception}, il est incontestable qu'on 

n'y trouvera pas le .nombre suffisant d'instructears , non 

seillement sous le rapport tactique., mais même sous celui 

de l'administration. Cependant, il est nécessaire qu'elle re<- 

çni?e Tune et l'autre. Ses corps étant destinés à doubler 

l'armée permanente et devant entrer en campagne an premier 

signal, oomplètement organisés et avec leurs états-majors', 

les individus «qui composent ces derniers doivent connaître 

leur besogne. Il faut méme.que les registres des régimens et 

ceux des sergensHnajors sciant prêta, nef&t-^e que pour las 

mutations en hommes et les réparations d'armement. . 



DE L'ABMiB TEHPORAIRE. 270 

Il eift 4onc taéocaêaive.qiiie, pour cette (irMiiière iEbrina- 
tiQD.» la moîiîé dei eoloaels .et des tieiitenans^eoloiids ^ l«s 
«9a)iOr» ^ Iqs officiers de salde etid'Jbabiitement , les iidjudaas^. 
^a)^0 y 1^ ser^ensimAJors» les fanrriers, la moitié des chefs 
die, iMitaUlon * d^ offioiers de compagnies et des sergeosv 
fi^neni tirés de réarmée perocumenAe : ce seraieùt envtroB 
4^000 officiers d'infaateiie , 2ô0.de cavalerie el &) d'àni|le- 
rifi.t Le grand nombre d'officiel» en réfortne , qu'une mauf- 
T^U» fir§wiaiitk>a.ei une inondation de promotion» de cour-i- 
tisaooerie.et d'esprit de parti ont jetés à la saite de l'armée <» 
BOUS fournit en France les moyens de ooaoibier celte lacunei 
JSn les plaçant dans la garde nationale mobile , on leur ren^ 
4r#it une existence qui laiir a été indignement ravie; on leur 
i90p«erv{|nt loidrott de r^ïtrer.dans l'armée permanente « ei[i 
proportion de lei^r nowbl'e , c'ert-à-dire pour le tiers , qm 
jBst au choix du gouviernement , ils s'écouleraient peu à peu 
4e la gurd^ nali^xUlei» en l^tiBaant.aprèseuKdesiofficiers.fori- 
«més pour les remplaiper ; et loirsqne .tous étant rentrés /dans 
rafMe;perninn<nte.» èeUehCiireplrendrait^on^cours d'avàii- 
ciment natur^l.i U gilrde nationale imobile serait oomplèteh 
ment organisée et mstruite. 

Nous tiendroti» noie des ehiffires que nous venons de poser 
et qni trpyivepOnt leur emploi pluis baa. . . 

Jiom n'avodâ pa$ parlé des danses de fort me, et^p<ir>eo»- 
séquent 4e pro^aires dans l'orgaanisatimi de-la garde mitio^ 
nale. Il n'est pas prudent de ne confier la défense nmioMile 
gn'aus moins capl^les; et ceux qui: sont incapables de dé- 
fendre Ja patrie nâ sottl pas les pâuTves endurcis h la fettgue 
o^auxdangcors.il.ett flluéieurs classes delà société qoe le«r 
^dMatioBf oopeult direiefFémiaée^ lears professions, qui 
tendent plutôjt jk les ir^dm soumis au l>esein de gagner de 
l!iirgpnt et d'un «aract^ve pusillanime^ met hors d^état de 
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porter utilement les armes pour la défense de la patrie : les 
hommes lirrés aux spéculations mercantiles ou financières 
sont la plupart dans ce cas, et on les voit déjà se fatiguer et se 
dégoûter du simple service de paix. La classe ouvrière et agri- 
cole ; au contraire , sobre » robuste , accoutumée au travail 
et aux privations 9 en dehors de la corruption qu'engendrent 
l'égoïsme et l'avidité de jouissances, et qui énerve le courage 
et éteint le patriotisme, est celle dans les mains de qui rhon- 
neur national est le plus en sûreté et par qui la patrie est le 
mieux défendue. L'expérience est là pour le prouver et pour 
démontrer laquelle de ces deux classes a fourni , non seule- 
ment plus de soldats , mais plus d'officiers et de généraux 
, d'un grand mérite pendant les vingt glorieuses années de nos 
guerres. Mais il est convenable de changer l'uniforme de bt^ 
qu'on a donné à la garde nationale non moins qu'aux autres 
troupes. La blouse , le sayon des Gaulois lorsqu'ils conqui- 
rent et Rome et l' Asie-Mineure , est un habit militaire con-< 
venable , sain , peu coûteux , et qui permet de décharger le 
soldat du bagage de porte-balle qu'on lui met sur le dos. 
Ceux qui ne se soucient pas de faire de l'uniforme un autre 
usage que de parader dans les bals , dans les boudoirs et les 
antichambres , et d'y faire briller les broderies qui couvrent 
la place où il devrait y avoir un cœur, se récrieront; mais ce 
n'est pas d'eux que la patrie a besoin dans les momens du 
danger : ils ne feraient que troubler les rangs de ses dé- 
fenseurs. 

Quant à l'armée de réserve, formée, ainsi que je l'ai dit, 
de la première compagnie de la seconde classe d'âge , ou de 
la quatrième de chaque bataillon de la garde nationale per- 
manente, elle n'a pas besc4& de recevoir une organisation 
particulière. Les compagnies peuvent marcher comme elles 
sont, et on peut les réunir pour en former un certain nom* 
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bre de bataillons par département. Elle n'a également pas 
besoin d'un instruction supérieure à celle que reçoit ordi- 
nairement la garde nationale sédentaire quand on ne la li- 
cencie pas , ce qui parait être le système à la mode. Napoléon 
a dit , il y assez long-temps , que , pour défendre les places , 
il ne fallait pas des soldats» c'est-4i-diie des troupes manœu-. 
yrières, mais des hommes qui sachent charger et tirer. 
(Voir le tableau A> lettre K.) 

TROISIÈME PARTIE. 

Ce qui me reste à dire , dans cette troisième partie , se ré- 
duira à quelques observations sur les deux tableaux dans les- 
quels j'ai résumé, en chiffre?, les résultats de l'exécution du 
système proposé^ tant sous le rapport du personnel total de 
Tarmée qui doit être sur pied en temps de guerre , que sous 
celui des dépenses annuelles, qu'occasionnerait le pied de 
paix. Le budget que présente le second tableau peut être 
considéré comme Cesquisse d'un budget normal', je dis l'es- 
quisse, parce qu'il y a encore des chapitres dont la fixation 
dépend de l'extirpation de quelques abus plus enracinés. Le 
budget est aujourd'hui un festin splendide auquel affoUlent 
les parasites; il n'y a que deux moyens de s'en débarrasser. 
Une secousse violente aurait des dangers et ferait peut-ôtre 
éclorede nouveaux abus : il n'y a donc que le temps et la. 
persévérance qui puissent nettoyer les écuries d' Augias. , 

Tableau A. 

Ainsi qu'il est facile de le prévoir, j'ai dû comprendre, dans 
ce tableau , tous les corps qui sont portés comme existans 
dans le budget de 188&, qui est en même temps celui dé 
1836. Il le fallait pour établir une comparaison entre l'armée 
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telle que )e la propose , et celle qui existe. Les supprewiona 
et les réductions sont indiquées per les chilflfre» comparés des 
deux colonnes d'effectif. Je me contenterai donc de quelques 
observations aux articles qui me paraîtront en a¥oir besoin ^ 
surtout pour expliquer quelques suppressions qui ne paraiS'* 
sent pas indiquées par le projet d'organisation* 

Letttre A. Les étals-majors ont été réduits aux propor- 
tions indiquées dans le mémoire , excepté celui des places , 
qui a été laissé tel qu'il est. Pour lui donner une force inva- 
riable y il faudrait d'abord être arrivé à un système rationnel 
de places fortes , déduit de l'expérience des guerres passées , 
dont les leçons semblent avoir été inutiles. Il y a pour cela 
beaucoup d'intérêts personnels à combattre ; et tant qu'on 
en sera à la domination des factions , il n'y a rien à espéreb 
pour le bien général. 

iMtre B. La gendarmerie a été réduite à la force où l'avait 
portée le gouvernement de Charles X, qui s'y entendait assez 
bien pour qu'il ne soit pas nécessaire de perfectionner ce qu'il 
faisait. .D'ailleurs » en ejc^ployant les forçats libérés pour la 
sûreté publique « et le$ mouchards pour la morale, on pour^ 
rait à la rigueur diminuer encore le nombre des gendarmes. 

Leure C. J'ai déjà dit, en m'occi^ni de l'admiassliia* 
tk>n (p. 26&), que i'éoaiiomie et. le bon aenst^ûgeaieniJa 
suppressîoB totale de k régie des vivred. BUe nef £ut qu'éten*^ 
dre , en temps^ de paix , ks désordres et les dégoûts dont xw 
s'est plaint avec juste raison dans les guerres passées. Le 
soldat est mal nourri , et sa nourriture coûte plus cher. Au 
lieu d'un^ double, ^urvdyilanjcu^ 4o la part des généraux et des 
intendant. j»ur les entr^pi;ejQeurs^, il y a iij^érêt . personnel el^ 
rivalité au^.dépen^ des troiye&et du trésor pubdicj ç^liikf^ 
n^a cepfn4ant pas été Jo^titu^ pour créer des forkupies; pai^Ur 
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cfulîères. On comprendra donc la suppression des^ bataillon» 
d'ouvriers d'administration. 

Les compagnies de discipline sont paiement une institu- 
tion qui manque son but, si tant est qu'elle en ait un. Il est 
de notoriété publique , et les registres des conseils de guerre 
en font foi , qu'elles ne corrigent pas » et m'énxe qu'elles per- 
vertissent. Elles rendent les chefs de corps paresseux » parce 
qu'il est plus facile d'expulser un individu que de s'appliquer 
à le corriger; elles les accoutument à l'arbitraire « en leur 
offrant la faculté de faire passer pour vicieux l'homme qui 
leur déplaît, ce qui n'arrive que trop souvent. 

Le bataillon d'infanterie légère d'Afrique est une concept 
tion honteuse d'un homme tombé au-dessous du mépris pu- 
blic, et qui a fait à l'armée un mal dont elle se sentira long- 
temps. Il serait de l'honneur et même de l'intérêt du gou- 
vernement de faire disparaître un corps dont le recrutement 
ne peut être fondé que sur l'espionnage. Que les factions se 
fassent la guerre , rien n'est plus naturel , de même que de 
voir celle qui est victorieuse opprimer sa rivale. Mais qu'en 
pésulte-l-îl? Les factions passent^à quelque puissance qu'elles 
soient arrivées et quelles que soient leurs illusions; un demn 
tour de roue, et les opprimés deviennent vainqueurs. Uil 
gouvernement se 'voue h la haine et au mépris ten entrant 
dans cette lice; et si le hasard ou l'erreur l'y ont ^ été, B 
èoit se hâter d'en sortir. 

Lettre D. Il suffit de s'avoir comment se font les remontes 
de cavalerie pour sentir la nécessité et même Torgence dé 
supprimer les dépôts de remonte. C'est une spéculation et 
non une institution du ministère fimeste qui les a créés. On 
a'voillu établir uno concurrence avec les haras. Tout ce sjrs* 
tème a besoin d'ftre refait. Il ne profite qu'aux maquignons 
et h cedx qui lesecnploiénl; les nourrisscurs de chevaux se 
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dégoûtent , et les élémens de remonte sont en soufifrance dans 
notre patrie. 

Lettre E. La suppression du train des parcs est fondée sur 
Faugmentation qui a été proposée (p. 261) dans le nombre de 
batteries montées des régimens. 

Lettre F, On demande à quoi sert le train dans les régi- 
mens du génie? On ne peut expliquer sa création qu'àTenWe 
de ne pas laisser le génie en arrière de Tartillerie. Les riva- 
lités qui se résolvent aux dépens du trésor ne doivent pas 
trouver de place dans une organisation. 

Ixttre G. Nous avons déjà vu plus haut (p. 204) pourquoi 
il convenait de supprimer le corps des équipages militaires. 
C'est une superfétation , qui , comme telle » coûte toujours 
trop. 

Lettre /. J'ai cru devoir comprendre dans le tableau d'or- 
ganisation les corps composés d'étrangers , qui sont aujour- 
d'hui à notre service. C'est une manière de faire payer l'hos- 
pitalité , sur laquelle l'économie n'a rien à dire. 

La Uttre K présente le tableau de l'organisation de la 
garde nationale mobile , qui doit doubler l'armée perma- 
nente; on voit que sa force doit s'élever à 322,000 hommes. 

La lettre L offre la division de l'armée en temps de 
guerre; les dépôts, les états-majors administratifs des corps 
et les enfans de troupe restans dans l'intérieur, comme non 
çombattans. La force totale de l'armée combattante, en trou- 
pes en ligne ou, comme l'on dit, en sabres etbayonnettes', 
s'élèverait à 781,000 hommes (dont 71,000 de cavalerie) et 
100,000 chevaux. Il semblerait peut-être un peu long et dif- 
ficile de réunir ce nombre de chevaux. Qu'on se souvienne 
qu'on a 10,000 gendarmes à démonter dans les premiers 
moyens , et que les relais de poste peuvent fournir au moins 
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autant; c'est déjà à peu près ce qui manquerait à la ca- 
valerie. Le restant ( excepté les chevaux de la cavalerie 
de la garde nationale , qui doit être toujours montée ) 
étant en grande partie des chevaux d'attelage, peut se 
lever par réquisition payante , je dis payante et même au 
comptants parce qu'il faudrait établir en France un crédit 
qu'avait le gouvernement du royaume d'Italie , et que notre 
pitoyable administration a étouffé. 

Ce résultat pourra convenir à ceux qui votent dans la 
garde nationale , une institution patriotique destinée à dé- 
fendre les institutions et l'indépendance du pays : elle y est 
utilisée d'une manière convenable et suffisante. Il ne plaira 
pas à ceux quiy voient un obstacle à l'établissement d'un ré- 
gime arbitraire qui leur assure du pouvoir et de l'argent , et 
qui par conséquent aimeraient mieux voir la garde nationale 
licenciée ou désarmée. En somme je regarde mon travail 
comme ne devant être pris en considération que dans un 
temps futur, qui arrivera cependant; car la vérité et la jus- 
tice ne peuvent manquer d'être vraies et justes; et le pa- 
triotisme ne peut pas toujours se peser à la livre , se mesurer 
à l'aune , se compter en billets de banque , ni s'escompter 
par des filouteries de bourse. 

Tableau B. 

Ce tableau comprenant le budget des dépenses d'une ar- 
mée organisée selon le projet proposé , et sa comparaison 
avec celui de l'armée française pour 1834 et 1885, demande 
à être examiné avec un peu plus d'attention. 11 doit néces- 
sairement comprendre quelques objets étrangers au projet 
ci-dessus ; pour que la comparaison fÙt exacte , il a fallu les 
faire suivre dans toutes les branches. Il est une observation 
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générale à faire »ur le budget de i6ih, dont je nie suis »er?i 
comme point de comparaiMii. Il est divisé d'uae manière 
iifbitenpd des autres, et au premier coup d*œil on ne saurait 
bien se rendre compte d'im changement de distribution dont 
on ne yoit ni la nécessité ni rufcîlité. Mais en l'examinant 
bien , on voit que ce n'est pas sans motif qu'on a recouru à 
l'art de grouper U$ chiffres d*une certaine manière. Des ob^ 
Jets connexes sont séparés > d'autres sont scindés , et les ter- 
mes de comparaison peuvent facilement échapper h quel- 
qu'un qui n'est pas versé daas l'administration de toutes les 
I^ranches de la guerre. L'examen suivant fera voir comment 
on a dissimulé plusieurs millions, qui disparaissent du budgel» 
par une éventualité , mais qui devraient reparaître par des 
crédits supplémentaires* 

Chapé P'. En examinant l'organisation du ministère de la 
guerre , il est facile de voir que plusieurs bureaux peuvent 
$tfe réunis. Par exemple : ceux de la cavalerie et de la re- 
monte; ceux des vivres et des fourrages; des hôpitaux et des 
transports , etc. Plus on subdivise les branches d'une admi- ' 
iH^tratioa, moins on travaille dans chacune. Les directeurs*- 
gépéraux ne servent à rien , si ce n'est peut-être à entrave^ 
la marche des affaires. Il arrive plus d'une fois que lors* 
qu'une affaire dépend de deux directions , elle reçoit deux 
décisions contradictoires. Le ministre doit travailler directe- 
ment avec les chefs de bureau , en recevoir trois ou quatre 
par jour, et les expédier. Ou mieux , les chefs de bureaux 
peuvent remettre leurs portefeuilles, le matin; le ministre 
décider, et signer après examen , dans son cabinet particu** 
lier, hors de toute influence étrangère; et les chefs de bureaui^ 
reprendre leur portefeuille expédié le lendemain. J'ai feit 
adopter cette. méthode au ministère de la guerre du royaume 
d'ttalie„et on ne s'eq est que mieux trouvé.^ Les comités itt* 
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iérieurs «e valent viea ; ils naettent le joiiaistre dans la dé • 
peodanoe des subordonnés et de leurs colteries. C'était sou$ 
la restauration l'arsenal des jésuites* Un ministre doit avoir 
la fermeté et la capacité suffisante pour décider seul; si non, 
il ne vaut rien. 

Ckap. il. Un peu. moins de luxe dç consommation dam 
les bureaux » et l'économie se trouvera. 

Chup* m et IV* Les éoon^Noiiies résultent de ce qui a été 
dit plus haut dans le mémoife. 

Chnp. FIL Dans^cechapitre et les suivans» jusqu'au xiii» 
)'ai séparé tout ce qui concerne les corps étrangers, et j'en 
ai fait un chapitre supplémentaire ( le xxi). 

La note a , qui se trouva à la colonne des dépenses du budr 
get , dans les art. 1 , 2 » â et 4 1 est un rappel nécessaire. Le 
remplacement s'est troutré esk grande pairie couvert par U 
liceaciement. 

En effet , selon l'effectif porté au budget , les premières 
mises , pour l'infanterie ( art. 1"" ) , auraient dû monter k 
i,21S,000 fr, , au lieu de 364,000. Cette circonstance art 
dono purement accidentelle, et ne peut entrer dans l'examen 
comparatif du budget de 1884, tel que doit l'établir la force 
effective réelle de cette époque^ U a donc fallu porter la dif- 
férence en augmentation > ainsi que je l'ai fait à la fin du 
tableau. 

Il en est de même des notes 6 , qui se trouvent également 
à la colonne du budget de 1834 , dans différons chapitres. 
Elles portent sur des réductions faites en raison de la dimi- 
nution probabter de 24^402 hommes d'io&at^ie , dans l'ef- 
fectif porté au budget, si les eÎÊ^onstanceê^ U permetUnU II 
est fieieite de voir qu'une pareille éventualité ne peut être ad- 
mise que pduff ce qu'elle vaut^ c'est-à-dire un simulacre d'é- 
conomie , afin de faire passer le budget , et que doit effacer 
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plus tard un crédit supplémenlaîre. Les sommes marquées 
par la note 6 ont donc dû être portées en augmentation à la 
fin du budget. Ces sommes , les difTérences relatives aux no- 
tes a, et une autre qu'on trouvera plus bas , forment un total 
de près de il millions , qui ont été ainsi dissimulés dans la 
loi de finances. La preuve en est dans le rapport du ministre 
de la guerre au Roi , du iO septembre 1834 , où il porte la 
dépense de 1835 à 239 millions, pour un effectif de 309 mille 
hommes , égal à celui porté au budget pour 1834. 

Une autre observation à faire sur ce même chapitre est 
relative à la diminution de la prime journalière d'entretien. 
Pour l'infanterie (art. d"), je ne l'ai portée qu'à 23 fr. 40 c. 
au lieu de 40 fr. 15 c, qui est le tarif en usage. Une réflexion 
assez simple rendra raison de cette réduction. Selon le pro- 
jet que je présente , un certain nombre d'hommes de chaque 
corps vont régulièrement en congé d'un an , selon la pro- 
portion indiquée dans le tableau A. Or, il est évident que ces 
hommes ne doivent consommer leur habillement et leur 
éqùippement pour le compte du trésor, c'est-à-dire pour le 
service, qu'un peu plus de 13 mois sur 24 dans les corps où 
la moitié des hommes paSse en non-activité. Il en est où cette 
portion est moindre de la moitié, mais la diminution de 
consommation existe dans tous. Elle a été établie, pour le 
total effectif de chaque corps, d'après la proportion du nom- 
bre de mois de service à ceux de non-activité; et c'est d'a- 
près cette base qu'ont été calculés lès prix d'abonnement à 
substituer à ceux qui forment le tarif actuel. 

Je ne puis m'empécher d'observer encore ici que les prix 
du tarif actuel ont été établis sur une base qu'il est possible 
et même nécessaire d'améliorer : celle que tous les marché» 
pour les matières d'habillement sont passés par le ministère 
ou ses agens , et les effets administrés par une régie. Il serait 
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beaucoup mieux que les marchés d'achat fussent passés par 
les corps » sous la surreillance et Tapprobatiou des îuspec- 
leurs et des intendans militaires. £^ général ; les marchés 
généraux passés dans les ministères sont trop onéreux pour 
le trésor pour qu'on ne songe pas à faire cesser des abus qui , 
dans certains cas» sont arrivés au scandale pablic. Trop de 
personnes ypreniient part pour que réconomie n'en souffre 
pas. Je ne citerai ^qu'un seul exemple , et je le prendrai hors 
de France pour qu'on ne m'accuse pas de m'attacher à des 
personnalités. Lorsque , dans le royaume d'Italie , on prit la 
mesuré de rendre aux corps la faculté d'acheter eux-mêmes 
les matières d'habillement » les conseils d'administration qui 
passèrent les marchés auxprixdutârif forent fort étonnés de 
reccToir des étoffes beaucoup meilleures que celles que leur 
fournissaient les magasins de la régie d'habillement; La chose 
était cependant fort simple. Pour le drap , par exemple , le 
trésor payait 6 fr. par aune (de 5g5 millimètres), et le fabri^ 
cant n'en reCeraît en réaltié que % fr. 75 Cr On put alors 
augmenter la durée de l'habiliement. Il serait donc possible 
de diminuer encore le montant de la prime journalière d'en- 
tretien tel que je l'ai établi. Il suffira de vouloir. 

Au même chapitre , section II ; j'ai supprimé ce qui re- 
garde le persoqnel de l'administration des vivres comme étant 
non -seulement inutile ^ mais nuisible , ainsi que je l'ai déjà 
dit plus haut. Ge que je vais dire lé prouvera encore mieux. 

J'ai porté les rations de pain' au prix de 17 c. 66, ainsi 
qu'il était en 18&1, au lieu dé 17 c. 80, comme il est au 
budget de 188&. On ne conçoit pas en effet comment, lors- 
que le prix du pain blanc , dans les boulangeries particu- 
lières, a diminué d'environ 2 c. 60 par livre (8 c. 76 par 
ration de 1 liv. et demie) , et se soutient à cette baisse, la, 
ration militaire ait au contraire augmenté de c. 31. C'est 

«• 26. 2« SÉRIR. T. 9. FÉVRIER 1835. 19 
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ici le <ê$ de dire que b légalité n'est pas la oouerratioii de 
b loi » mait qu'elle en est la firaude : on est parti d'upe mer- 
curiale de 10 années , dans lesquelles entrent celles oh le blé 
6it le plus cher. En soanBae, au prix de la ratfon du pain de 
munition» 4 tÎTres coûteraient &7 e. 66, c'est^-dire ploa 
qtt*un pain bis du même poids, et cependant le premier est 
d'une qualité ieUaoïent inftrieure, que les plus pauvres n'en 
achètent que pour leurs chiens. Le prix du pain bis de bou^ 
langer n'étant que de 16 c« la ration » celui du pain de muoî* 
tibn aurait pu être réduit k 14 e. 

Au même chapitre , seetian III , je dirai seulement qu'en" 
suite do l'observation déjà faite plus haut au siîjot de la prime 
jottrQalière 4'ootrelien» le tarif de l'habillement a été réduit 
d'après la môme base* Il n'en résulte pas moins que ce que 
j'ai dit KU sujet des marchés. subsiste en entier, el qu^il serait 
possible de diminuer le prix de^ matières premières ^n le^ 
faisant acheter, directement par les corps. J-ai encore Jlalssé 
subsister les dépenses du personnel de la régie 4e l'habille^ 
ment , quoique je sois toi&t-^-fait de Popiuion qu'il vqut beau- 
coup mieux la supprimer. L'économie monterait bien aUr 



i . delà de 138,000 fr. qu'elle coûte pour éon traitemlent» 



Au même chapitre, section Vf les réductions faites sur 
1^ dépenses du service de matche, ainsi que celles fiiites 
9ur les lita miUtaices (chap. vul) et ^ur les transports génér 
TAUX (chap. xu), ont été; établies sur la proportioade l'effeotif 
du présent, selon le projet et selon le budget, fin traitant 
a^ec les. municipalités pour le casememekit , ce qui' leur se^ 
rait même avantageux, il y aurait encore une économe plus 
CQUsidérabte. 

, i Au .mêm^ chapitre, $ectian IF, je n'ai présenté que le» 

I ' économie» résultantes d'organisation. Si Ton traitait avec W 

'' ti<^pîces civils pour lentretieu des militaires milla4fei » il y 

'« 

!.! 
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aiirait uoe bien plui grande éobfioiiiic à faire » et le soldtit 
n*eB serait que aiîeâx; 

- Chap* IX. Un nveiUeur système de remoates i tant daoa 
FeDCouragement de la prodaetion que dans Tadhat et lé 
soin des Ghe?aux , permettrait de porter le term^ moyen de 
leur durée a« sétvîoe à dit aiis. 

: Chapitre JÇI: La note ^» k la colonne des dépenses du 
bubget de 1834 , est relative à la diminution de célleé 'm 
Tachât de «chevaux de remplacement. Cette dimimition n'est 
qu'accidentelle» et porte sur Tannée seule où 6n Ta faite. H 
était donc nécessaire» peur Texactitude de la comparaison « 
de rétablir cette dépense au montant qu'elle doit avoir, d'a«« 
près Teffeclîf des chevaux. Encore ici , en traitant directe^ 
ntent arac les fournisseurs» par Tentrenrise des anioritéi^ 
mimîotpales, et noù par lés bureaux ou Tintehdance» il y 
ajurait de plus grandes économies à attendre. 

ChapitruXllI e$ XIV. On me dispeàsera » ye crois, de 
prouver ett détail qu'on pourrait diminuer beaucoup plwi 
que je ne Tai fiiit les dépenses dd matériel de Tartilierié et 
de celui du génie. La mtaie des marchés a besoin de guérir. 
Quant aux fortifications de Lyon (cha^. ^it ) et à cellel de 
Paris (chap. xir) » \à n'ai » |e pense, pas besoin de justifier 
la suppression de leurs dépedses* La ruine des fabriques de 
Lyon peut être agréable à qos ennemis extérie«tirs et à leArs 
adhérens intérieurs^ : elle eiB^ consommée aufOUrd'hot; cela 
doitsttfiire. 

ChapUre XVII. C'^t ici le lieu de nous rappeler des 
chiffres que noua «vous posés { p. 279) , et d'iadiqumn Tem^ 
ploi qui serait à faire df» officiers excédant d'un côté, pour 
remplir de l'autre les vacances. Le nombre total des officiers 
de ions grades qui se trouveraient excédant aux cadres du 
projet s'élèverait à i»684; maisil faut en retrancher 857 gé. 
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nëraux du intendans , et 284 officiers des oarriers d'admis 
nUtratioD , du traiû des parcs et des équipages militaires qui 
ae peuvent |>as servir comme instructeufs dans la garde, na- 
tionale : il n'en. reste donc que 093 à employer. Dans ce 
nombre sont 76 colonels ou lieutenans-colonels de diverses 
armes , et seulement 72 chefs de bataillon et majors , parce 
que le cadre proposé contient 6$ bataillons de plus que celui 
existant. 

Or, en admettant que les états-majors administraiifs et la 
moitié du restant des officiers supérieurs et subalternes des 
divers corps de la garde nationale mobile doivent être pris , 
au moment de la formation , dans l'armée permanente , il 
faudrait pour cela pouvoir disposer de 4^090 officiers d'iohr 
fanterie» 250 de cavalerie et 80 d'artillerie; m tout 4,420. 
Dans ce nombre devraient être 90 colonels et lieutenans-c4^^ 
lonels , et 236 cbefe de bataillon ou d'escadron et majors. 
On. voit donc que le nombre des officiera excédant lés cadres 
de l'armée permanente serait encore inférieur de 3,427 à ce 
qui serait nécessaire pour la garde nationale. 

Mais, déduction &ite des extinctions estimées^ probables 
au budget de 1834 , le noBabre des officiers compris dans 
l'art. ±**, sous les titres de demi-solde, solde de àongéet congé 
illimiié, s'élève encore à environ 2,400. D^un autre côté, 
celui des officiers en réforme (compris dans Part. 2) restant 
en 1830 ou réfprmés depuis , s'élèvera à un nombre presque 
égal. En supposant, ce qui est plus que probable , que la moi- 
tié d'entre eux est encore apte au service , il y en ^aurait de 
11' à 12 cents disponibles : ces deux nombres couvriraient le 
manqué que j'ai signalé ci-dessus. Ainsi disparaîtrait cette 
plaie , la phi^ sensible et la plus injustifiable de notre état 
militaire. La réforme arbitraire est nn moyen de spoliation 
d^Etat qui n'est bon que pour couvrir lesvengeances des fac- 
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tiens. C'est d'après cette base que j'ai établi la réduction du 
chapxfii. 

Je ne dirai rien sur le chap. xxi , qui est relatif aux corps 
étrangers actuellement au service de la France. Les dépenses 
qui y sont portées sont simplement extraites des chapitres 
correspondans du budget de 1834. 

La balance totale des dépenses donne, en faveur du projet 
que j*ai présenté , une différence de près de 89 millions. Le 
budget de 1836 devant s'élever , d'après le rapport du mi- 
nistre de la guerre, déjà cité, à 239 millions « la différence 
serait d'environ hi millions (AO, 529,000 francs). 

Cette diminution résulte du mode seul d'oi^anisation. 
Mais il est encore beaucoup d'économies à faire , en adop- 
tant deux bases qui écarteraient ces marchés onéreux» par 
les sacrifices particuliers qui sont imposés aux fournisseurs, 
»t qui ont déjà plus d'une fois été la cause de scandales pu^ 
blics. Il s'agit de laisser traiter les corps directement avec 
les fabricans pour leurs effets d'habillement; de traiter avec 
^es fournisseurs dans chaque département, et par Tinter* 
médiaire des administrations civiles, pour les fournitures de 
vivres, chauffage, lits et fourrages; de traiter. avec les hos- 
pices civils pour l'entretien et le traitement des militaires 
malades. On peut y ajouter l'économie que produirait la 
réunion des deux corps d'artillerie et du génie ; un travail 
raisonné sur les places fortes qui supprimerait celles. qui ne 
«ont pas d'une utilité réelle pour la défense de la nation; les 
suppressions qui en résulteraient dans l'état-ma jor des places; 
une plus grande économie dans les constructions d'artillerie 
et du génie; enfin, une meilleure organisation des remontes, 
qui permettrait de descendre les remplacemens à un dixième 
au lieu de un huitième. 

No^s n'avons fait qu'indiquer en général ces améliorations. 
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i D*aprè$ des données fournies par l'expéneace et des ok^et* 
valions suivies, il serait facile de prouver qu'elles. peuvefil 
«'élever à plui de i2»00a»000; de ^ porterait réoenomie 
totale à 6a^000,000. 



ANNONCES. 

f^uinte éuméet d^un proscrit , par h général Guillaume de Vaudonconii ^ 
4 irol. iii-3«.4ril : h^ù, Cht% Dv%, libraire, rue des Manm-SÉint'Ger- 
maiè , o. 17, ei •« Binrtau do Jtmrrud du ScmiÊceé milHuk^s, nia de Taur- 
aon^ o. ao, 

. Essai d'une Instructioa sur le Passage des Rwières et U Construction 
des Ponts militaires k Tusage dei troupei de toutes armes , par M. C. A. 
Hafllot , capitaine en premier au corps de ^artillerie , adjudant-maîor au l>a- 
««illoii d« pant(Oiioî«rs. v* KirnMMi, îu^, ornée dé planches. Prix : 9 Ir. 5o c 
.^tt Buraaii du Jomrml de9 Seiatees mStUmtes^ ru» dé Touraon, m. alo. 

(Ikrrji) LVniiMgt aatte mt^t oompoei do Aa litmiMMs. 

ir« tiy, -» Essai d^iMO instmctioa mr le passefe des aviiktH et U con^ 

struetion des ponts militaires. 
a« Liir. — Suite et fin de fessai. 

> Lit. — Examen critique des divers ^ttipagesAe ponts menés à la snito 
desarméesi 
' 4" Liv. -*• Précîaliistoriçioe sur les possagiss de riTiàreslts plutfretnarr 
quables , exécutés )osq[u*a nos jours par les armées. 
5« Lir. — Hydrographie de TEurope. 
''6« Lit. — Sfuîte et fin de Tb jdrogra|Jhre de Pfiorope. 
tteiix Irr. foemeient an voteJke de ao â 9l5 femftsSy.éiÉ'îttlé jeplaatUn ei 
4^» taUeaux. Prix» de cha4|ae livraifeo» : 3 Ik. 5^ c. 
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Nous nom empressons de mettre sons les yeux de nos lecteurs la 
traduction d'un Prospectas que nous renoua de receToir de Stuttgart 
et qui annonce la publication, en Atlemagne, des Tables de Cons- 
faction de tout notre système d'artiUerie, ouvrage qu'aucun officier 
ne possède, et qui â toujours été refusé, même aux officiers d'ou- 
yriers. Ainsi se trouvent justifiëes les assertions de l'auteur des Obsen- 
nations sur les Applications du fer aux Constructions de rartilleric, 
mémoire inséré dans le Journal des Sciences miHiaires (Novembre 
i854) et dans le Journal des Armes sjféciahB (i) (Octobre t834) : 
« Jusqu'à présent l'officier studieux , qui veut se tenir au eonraut des 
améliorations successives introduites dans les différentes parties du 
service de son arme, n'a rencontré partout qu'obstacles et mauvaise 
volonté. Mais , par une singulière contradiction , aussitôt qu'un offi- 
cier étranger se présente muni de quelque puissante recommanda- 
tion , les ordres les plus précis sont donnés nour tout mettre à sa 
disposition. Seul il a le droit de pénétrer dans les parties les plus ca- 
chées de nos établîssemens militaires. Tous les rensei^emens qu'il 
demande lui sont donnés avec la plus aimable libéralité. Témoigno- 
t-il le moindre désir d'avoir en sa possession quelques prescriptions 
ministérielles relatives aux constructions, aussitôt le ministre courtois 
met à sa disposition tous les dessins et tables de constructions, et 
même certaines publications très rares que l'on refuse à plusieurs de 
nos étabîissemens militaires les plus imporlans. Aussi apprenons-nous 
souvent par des publications étrangères le résultat de nos exp^iences 
• et des travaux de nos officiers. » 

Kous pourrions ajouter qu'il existe, à Saint-Pétersbourg, de petits 
modèles de notre artillerie, qui n'ont pas été faits en Russie; que, 
dans le duché de Baden> le colonel d'artillerie deLassoIaye possède 
une collection complète de petits modèles des voitures de l'artillerie 
française, avec les cbangemens les plus récens. 

Cette explication était néeesssirepoiir âixt iSMi^prendre, sans cher- 
cher très loin, comment il était possible de publier en Allemagne un 
ouvrage que le gouvernement français croyait devoir tenir caché 
même à ses officiers. 

CO Quelques exemplaires de ce mémoire intéressant rempli de vues utUes, se trenTent 
encore chez M. Corréard jeune, éditeur, rue de Tournon, n. ao. 



296 BtLLETIN. 



ARTaLERIE FftANÇAISE, 
RECUEIL DE DESSINS OU PLANS DES AFFUTS, 

81 ABMABftVABLES , 

De VjériUlerie de Terre, avec leurs dimensions et poids, tant pour 
les pièces de campagne et de montagne que pour les pièces de 
siège, de cote et de places,- a»ec les pièces montées sur affUfs, 
ainsi que les Dessins et Plans des Charrîots de parc et de batteries, 
des Forges de campagne, des Affûts de Mortiers, Pierrien, etc. 
Malgré le rôle teioent que rartîllerie française joua pendant kt guerres 
de Ntpotéon, elle était encore, à cette époque, trèë imparfaite; rezpirteoee 
de cet guerres fit connaître ies conditions que tout système d^artiUerie doit 
renaplir. Les Anglais les premier» adoptèrent un système raisonné; puis la 
France dirigea les études des ofiiciers d'arttUerie pour obtenir ce perfection- 
tiemeot : elle dépensa dans ce but. plus de cent nûUions , tout en profiunt des 
progrès déjà faits parles AngUis. Aussi Topinion unanime des officiers de tout 
pays s^accorde pour dire qpe TartiUerie française a atteint un si haut degré de 
pei fectioq \ que son matériel est, celui qui répond le mieux à routes les exi- 
i;enccs du service^ qu^il coûte un tiers de moins que Tancien et que celui de 
rartillerie des autres paya. Le gouvernement français a pris toutes les mesures 
qui dépendaient de lui pour empêcher la publicité de son système d^artillerie, 
et dernièrement encore il a arrêté la publtralion d^un ouvrage qui était destiné 
à faire connaître Tensemblc et les détails de ce système. 

Ce sont ces mêmes dessins que le gouTernement français a défendu de pu- 
blier que nous annonçons aujourd'hui. Cet ouvrage, qui sera composé de 
i5 planches in-folio, peut servir aux officiers de toutes les nations, puisque 
la confection de ses dessins nVxige aucun texte : on y trouve toutes les di- 
mensions et poids des pièces et afl'ûts exprimés en kilogrammes , en mètres et 
millimètres. 

Ces dessins, quoiqu'&'Véchelle d'un trentième, sont détaillés avec une si 
grande exactitude, qùHls peuvent servir de tables de constroetioos. ' 
- L'ouvrage paraîtra en mars i835 ^ le prix de sonsciiption est de.5 thalen* de • 
Prusse^ ou ao fr. Après la publication , le prix sera porté à 7 ffaalers et demi , 
3o fr. 

Stuttgart, décembre i834. 

J. B. METZLER, 
libraire. 

Nous rendrons un compte détaillé de oet ourrage dès qu'il 
paraîtra. 

Nota. Cet ouvrage ne sera que la réproduction exacte d'un travail ptibîié 
par M. Poumet, chef d'escadron d'artillerie française, il y a déjà plusieurs années. 
Ce travail est devenu aujourd'hui fort incomplet, par suite des nombreuses 
améliorations qui ont été introduites très récemment dans le nouveau matériel 
de l'artillerie. 

Le DJrect.-^Gcr., J. COARÉARD Jeune ^ ancien Ingén. 
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JOORNAL 

Ï>B8 
ARMÉES DE TERRE EF DE MER. 



CONSIDÉRATIONS MILITAIREîS 

SUR LES MÉMOIRES DU MARÉCHAL SUCHET, 

DUC D^LBUP^RÀ,^ 

Pa|P T» Cbouhaba 9 ancien capitaine da génie» 



Heureux les hommes de cœur qui avaient yiugt ans jen 
179S. 'A Yingt^ix ans , ils étaient colonels ; lieutenans-séné* 
raux à îringt-neuf ! Us commtodaient des divisions > des 
corps d'armée. Us chassaient les Prussiens de la Champagne, 
les culbutaient à léna et visitaient Berlin. Ils battaient les 
Anglais à Honskoot et aux Ûune$ » donnaient la liberté à la 
Hollande et enlevaient des flottes avec la cavalerie. lia bat* 
taient les Autrichiens è Marengo et délivraient l'Italie. Ils 
les battaient encore k Ulm, à Ratisbonne, etc., et faisaient 
flotter l'étendart tricolore sur les murailles de Vienne ; ils 
écrasaient les Russes à Zurich , ka n^oyaient à Austerlitz et 
vengeaient la Pologne I 

Pe.«i brillans résultolf ne s'olitMiaient ni sans fatigues, ni 
sans dangers ; les balles et les boulets faisaient des brèches 
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29S confloiRATioNs 

nombreutet; mais qn'importent les fatigues et les dangers 
^uand on combat pour la patrie > pour la liberté et pour le 
triompif e des idées généreuses I 

Les ofBciers-générauSL qui n'ont pas été moissoimé* sut 
les champs de batailles, ont rencontré un autre écueil; de 
leurs rangs est sorti une espèce de météore qui les a tou» 
éclipsés ! Napoléon en* se plaçant sur le premier plan les a 
refoulés dans le lointain ; de généraux de la France qu*iU 
étaient » ils sont devenus les généraux de l'empereur. Il leur a 
encore été permis d'avoir de nntellîgence et de la bravoure, 
mais le domaine du géoîe leur a été înterdfl i rémnranl pour 
lui les grandes conceptions stratégiques qui décident en 
quelques in^lana du sort des empii^a» de simples exécuteurs 
de ses volontés lui ont suffi, tant que le théâtre de la guerre 
a été fixé sur un seul point; mais lorsque le champ des com- 
bats s'étendait 4MI Ire mesure eut embraésé le nord dth midi, 
il fut forcé de déléguer une partie de son autorité à ses lieu- 
tenans; c'est à cette nécessité que le maréchal Suchet dut 
le commandement de l'armée d'Aragon , qui faillit Igi être. 
funeste à son début , mais qu'il sut rendre glorieux par de 
bonnes mesures militaires « politiques et administratives , et 
qui a été la source de mémoires inléressans dignes de fixer 
l'attention des ofiiciers de toutes les classes et de toutes les 
armes. 

En lisant ces mémoires on ne doit point y chercher les 
biglantes combinaisons à l'aide desquelles le chî^t de la 
grande nation faisait converger, % jour fixe , ses corps d'ar- 
mée sur la pcsîtion qu'il avait fixée pour terminer, d'un seul 
coup, une éanipagne et forcer les monarques ennemis de 
tomber à ses pieds. 

Le petit nombre d'hoijimcs dont se composait d'abord 



HtlLITAlàlft* sot 

Farinée ^du maréchal Suèhel Je pays où il deyait agir, Pen- 
Demi qu*il avait à combattre Jes obstacles qu^il avait il vain- 
cre, lui interdisaient jusqu'à un certain point les vastes pen* 
sées, et lui dictaient une autre conduite. Toutefois ses succès, 
quoique moin« rapides, n'ont pas été moins réels. 3,896 of- 
ficiers , 78,206 jstHdats prisonniers de guerre, un grand 
nombre de forteresses , 1,415 bouches à feu , 04 drapeaux , 
conquis par cette petite armée ^indiquent suffisamment jque 
cette partie de la^gûerre d'Espagne mérite d'être étudiée avec 
soin. Le tableau suivant en forme un éloquent résumé. 



dOft CONUDftBATIOirS ' 

ÉTAT NUMÉRIQUE DES HOMMES, 

Des Dràptaux et des Canons pris à V ennemi, pendant les années i8oO,- 
j5io, lëfii iSia et i8i3, Ptfr Vannée d^ Aragon, aux ordres dts. 
marédèal Sachet, duc d'Albuféra. 



NOMS ET DikXESr 

tfES- ACflOVff DE OUEBHS. 



1809. 

1 5 et 1 8 
juin. 

1810. 
a3 avril. 

i4 mai. 

8 juin. 
a6 iioT. 

1811. 

a JHimer. 
9 Idtm. 
'^9 mai trt 

^9 joio. 
i5 juillet. 

lo oct. 
a 5 Idem. 
0.6JJem. 

q6 Jéc. . 

1812. 

9 janvier. 

\^Idem. 

4 février. 

ai jiuilet 

18 j 3. 

II, la, i3 
avril, 
la juin, 
la «epr. 
de 1809 
à 1S14. 



Baiflillef de Maria et de Belchite. 



Combat de Margalef . 

Prise de l^érida 

Prise de Méquineusa. . 
Combat d*Uldecona. . 



Prise de Tortose 

Prise du fort S'-Fliil. au col de Balaguer. 
Prise de Tnrragone et de ses forts au 

39 juin ^ 

Prise du Mont- Serrât 

Prise dH)ronesa 

Bataille de Sagonte 

Prise^e SHgonte 

lovestissement de Valeace 



Prise de Valence T 

Occupation de Dénia 

Prise de Peniscola 

Combats de Casta}U et Ibi. 



PftlSOKHIXRS. 



Affaires de lecla , Villena et Biar.. . 

Sôut Tarragone 

Combat d'Ordal 

Combats particuliers livrés par diveis 
généraux et oflictcrs , 



a6l 



a8o 

3i3 

78 

9« 

417 

608 

1 

5 

a7a 

189 



yai 



134 



1,4 



3896 



4i85 



5337 
7435 
i3aa 
a8oo 



9044 

108 

iiai4 

3o 

aïo 

44« 
34^ 

5oo 



17398 



3o38 



5oo 
5656 
8ao5 



82101 



6 . 
Il 



34 



3 

i33 

45 



183 

11 

10 
6 

13 

*7 



74- 

a 



18 
4 

i4i5 



Ge tableau qui permet de saisir d'un coQp*d*œil l'euiett^ 
blé des opérations de cette campagne de 6 ans »- en dit plu» 
qu'une froide analysé i qui ne serait qu'unie répétition ou une 
amplification de la table des matières. Pour bien apprécier 
la valeur des suôcës qu*il rétrace , il faut cohnaitre les res^ 
sources avec lesquelles ik ont été obtenus , le nombre ^es 
troupes» L'état dans lequel elles étaient lorsque le maréchal 
Sucfaet prit le commandement du 3* corps devenu flm liard 
armée d'Aragon. En résumant l'e^cposé qu'il en frit nau9 
trouvons : . * ' ' -^ i 

1"* Qu'au, lieu d'être composé de 20,000 hommes , comme 
le gouvernement le supposait , le 3f corps n'en, oomptajl 
qu'environ' iOyOOO disponibles. 

2<*Qùe ce corps d^armée- venait d'éprouver un échec , qui 
l'avait forcé d'abandonner ses positions et lui aVait coûté httil 
de ses meilleures compagnies* 

S-"* Que le maréchal Suchet lui-même éprouva un reversa 
la première opération qu'il voulut tenter» parce que ce corps 
d*armée était démoralisé. 

4* Que cette démoralisation tenail à ce qu& ces trdiipea 
étaient mal payées, mal nourries , mal vêtues et surtout auai 
injustices doM ce corps avuit été Cobjet, ayant été privé de 
récampenses,après tes fatigues, tesdangers et ipspenesqv!U 
aoait^prauvés au siège de Satragosse. 

&*Que ces injustices étaient la conséf^itence de la mtsmn 
telligence qui existait entre les chefit. 

De tous temps le soldat a été victime des rivalités des cheft. 
Sans remonter au siège de Troye qt à. la colère d'Achjlie , 
nos annales en fournissent de si nombreux exemples, qu'ila 
suffiraient seuls pour expliquer tous nos désastres. Tantôt un 
géfiérâl laisse battre un rival auquel il aurait pu faire obtenir 
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«no brillant succès en le «econdant ; tanidt it s'éloigne -sous 
un prétexte frhrole, ponr ne pas se trouver sous ks ordres 
d'un pltts ancien que lui et fait manquer une maooBUYre d4^ 
cisive; tantdt c'est un minisire qui prend soin que Tarmée 
^u génc'iral, qu'il n'aime pas, soit privée de tout ceq<ui pour- 
rait lui procurer des succès et de la gloire , ou q«i enlère le 
commandement au général expérimenté qu'il déteste » p<Mir 
le donner à une de ses créatures, tocapaUe de guider un 
grand corps de troupes , etc. , etc. La guerre d'Espagne est 
une de celles qui présentent le plus d'exemples des revers oc- 
casionnés par ces funestes causes. Indépendamment do celui 
qui est signalé par le maréchal Sochet» combien d'autres no 
pourrions-nous pas citer : qui ne. connaît les fonestes démêlés 
d^ maréchaux Noy et Masséna, qui faillirent perdre l'armée 
française de Portugal , et prirèrent le 6*** corps de son chef» 
dans un de ces momens décisifs où l'armée de lord WeUtog-* 
Ion imprudemment engagée à Fuente» de Oaoro, ayant der- 
rière eHe 1^ rivière encaissée du Coa et la place d' Alm^â , 
eût été infailliblement détruite , si les bettes charges du gé-* 
néral Montbrun eussent été soutenues, comme elles devaient 
l'étré, ne fut-ce que pour ramasser les pri^mniers qu'il avait 
faits. Qui ne connaît enfin les graves ineonvéniens qui ont 
été le résultat de Tagglomération de plusieurs maréchaux 
dans une même armée , loin de l'œil du maître , et combie» 
pen les règles de la discipline /tant recommandées à leurs 
subordonnés, étaient respectées par ceux d'entre eux qui 
se trouvaient en sous-ordre. 

' Le maréchal Suchet a compris ce qu'il y a d'odieux dans 
h conduite d'un général qui laisse écraser l'armée confiée 
au commandement d'un de ses collègues , au lieu de lui por- 
ter secours; il n'a point Voulu rester soûs le poids de l'accu- 
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isation'Airigée contre Iili par la voix publique, à rbccasioii 
de fa bataille de Toulouse; il a consacré une partie des deux 
derniers chapitres de ses mémoires à prouver qu*il n'avait 
ni pu, ni dû, lier ses opérations à celles de maréchal Soub 
et prendre part à cette bataille. Pour arriver à cette preuve , 
ri a cité des fragtaens assez étendus de sa correspondance 
avec le ministre de la guerre , représentant naturel dç Tem- 
}>ereiir Napoléon , et arec le maréchal Soult. 

Les docamens qu*il présente sont^ils çoncluans en faveur 
de la thèse qa*il soutient ? les conséquences qu^it en a tirées 
sont-elles justes ? les assertions qoll met en avant sont-eHes 
fondées? C'est ce que nous croyons devoir examiner avec 
impartialité et avec tout le soin que mérite cette question im- 
portante^ non seulement parce qu'elle concerne deux hom- 
mes qui occupent un rang distingué dans nos fastes militaires ; 
mais encore parce qu'elle se rattache à un des points les 
plus itnportans de I^istoire de nos jours , qu'elle edt liée ii 
l'une des plus épouvantable» catastrophes qui aient pesé sur 
la France, qu'elle offre d'utiles leçons pour le présent et pour 
l'avenir, sous les rapports politiques et militaires. 

La perte de la bataille de Vittoria , le 21 juin 1813, par 
le roi Joseph, en refoulant Tàrméé française sur la frontière, 
avait mis le maréôhal Suchet dans la nécessité d'évacuer le 
royaume de Valence , pour rentier en Catalogne. . 

« n concentra son armée dans là plaine de Villafrànca 
» pour vivre des ressources du pays , sans s'éloigner de Tar- 
» ragone, et en se tenant à portée de Barcelone et du général 
• Decaen. 

» Lea premières nouveUea offieieUea de ki batailk de Vlt^ 
•loria qu'il reçut du ministre de la guerre ne loi parvror«Bt 



304 CON$U>iBATlPJVS 

9 qu'à la fin de juillet et au commencement d*ao&t (l)t ËQe» 
9 étaient de nature à atténuer la grandeur du mai , et à en- 
xtretenir l'espoir de rétablir promptement les affaires dans 
» le nord de l'Espagne. Elles annonçaient un puissant renfort» 
»dan$ l'arrÎTée du maréchal Soult» duc deDaImatie,quivint 
» recueillir l'armée battue à Yittoria et en prendre le corn- 
smandemeot* 

• L'empereur voulut redonner tout de suite une directîoa 

• offensive à cette ^rmée ^ pour dégager Pampelune » Saint- 
1 Sébastien et Santona , bloquées ou assiégées par l'ennemi. 
iMais le premier mouvement tenté à cet effet» le 28 juillet» 
1 n'eut pas le succès qu'on devait en attendre. Lord Welling- 
V ton après avoir suspendu un moment son opération contre 
» ces places y la reprit aussitôt, et les armées anglo-espagnoles 

• continuèrent de se porter en avant. Lord Bentiock^assa 
9 l'Ebre , et la flotte s'approcha de Tarragone et de Barce- 
» lone. Le maréchal Suchet sjç rendit dans cette dernière 
» place » dont la conservation était l'objet capital en Gatalo- 

• gue, et s'informa des mesures prises pour la mettre à l'abri 

• de tout danger. Ses divisions restèrent à Yillafranca; elles 
» occupèrent Yillanpv^ de Sitgès» pour diminuer en s'éten- 
» dant la difficulté des subsistances qui ne tarda pas à se faire 
» sentir; et l'avant-gardç fut étfiblie k Arbos et li Vendrell. 

» LordBentinck et le duc del Parque» ayant laissé autour 
» dç Tortose et de toutes nos plaoes en arrière les forces né- 
» cessaires pour les bloquer » s'étaient approché^ de Tarra- 

• gone depuis le 29 juillet et en avaient formé l'investisse- 

• ment; les troupes espagnoles a^ux ordres du général Copons 
f serraient de près le flanc droit de nos positions pour nous 

{%) La lettre àa mintatre est du 8 jotllet, il peut paraître étomiattl que 
U maréchal Sachet ne Tai^ reçue qu'à la fin du moïk. 
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» ant^Yi^r les vivre», et saisissaient toutes les oceasionside aous 
»CQiDl^ltre en détail, ou de/nous surprendre. Le 7 aoât, 
» un bataille du 1**. léger iudteQ , chargé de garder les mou- 
»lins de San Satiirni, fut attaqué à l'isiproTiste , par 2,000 
9 hommes, et perdit 200 hommes tués, blessés où prisonniers. 
» On n'ayaiiplûs de nouvelles du général Bertoletti (i) ; mais 
»lefeii continuel de son artillerie annonçait qu'il était attaqué, 
9 et le maréchal savait que isà place, dans l'état oèi elle était , 
» ne pouvait rester long-temps livrée à elle-même. Cepen- 
«dapt , te nombre des' ennemis Pobtigea d'aUendre que le 
9 général Decœn pût i^emir le joindre, avec une parité de 
9 Carmée de Catalogne. Ce général amena 8,000 hommes , 
» commandés par les généraux Maurice. Mathieu et Mâximi* 
» lien Lamàrque; ils se réunirent le 14 août avec Tarmée d* Ara- 
Bgon à Villafranca. Le maréchal fit porter en avant les 
» divisions Harispe et Habert , avec la cavalerie du général 
» Delort., par la roule de Yendrell et d'AltafouUa , unique - 
V meni dans la vue d'attirer de ce côté l'attention de rennemi; 
f car près du rivage de la mer, »e^ colonnes auraient eu trop 
»à SQuffirir du canon de la flotte. Cette démonstration suffit, 
» comme il l'avait espéré , pour faire d^arnir par l'ennemi 
»Ies positions de Brasin et du col de Sainte-Christine. Nous 
» les occupâmes et l'armée se porta rapidement le 15 au-delà 
i^de laGayn. I^es troupes du gàiéral Decaen s'approchèrent 
> de Valls et du Francoli; l'ennemi s'était mis en bataille en 
]( avant de Tarragone; mais son projet n'était pas de com- 
» battre dans cette position , et dans la nuit il opéra sa re- 
» traite par la direction de Reus et Gambrils. 

» En 1811, la maréchal Suchet avait attendu sur le même 
«terrain l'approche du général Campoverde; pressé par la 

(i) GouTerneur de Tarragone. ' 
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aéeeisUé de iMfcadre le» Cravaux d'u^ siège prêt à Tnlir, H 
te décidait à ieaîr tête 5 la fois ii une garuiaoa iioalM«UM ci 
à une affiliée do «ecoura,.fitielfue périileute que fftt cette 
double épxeUTe. Lord Beatindt» en 181S , se Garni avec rai'- 
son diapeasé de .courir kménie ehaaee : îl pouvait «loamer 
Ift.re{»'is6 de Tarragooè, dont il a'ignorait paa d'aUtaure 
Télat Térîiafale.il s'éioîgna en ken ordre; le maréchal (e fit 
niivre daât Ita joumé^s dn É6 et du 17. Les ,déilé« de 
rHospitakt^ fbuîf[Méa par toute la iolte anglaise ^ne pei*- 
mirent pat de potmer pTùa Imn un ennemi ai^rieur en 
Ibree et non eniami. Le maréchal ne s'occupa plus que 
d'achever la démolittén et Tévacuation de Tarragone. Tout 
étant prêt pour cette opération , on- fit sauter, dans la nuit 
du 18 , les principales parties de la vieille enceinte et des 
fortifications encore exi&tantes» La place , démantelée près* 
que entièrement , fut abandonnée sans retour. Le général 
Berioletti ,â la' tète de 2,000 hommes , conduisant 6 boa* 
chea à feu » rejoignît Taiinée^ qai rentra dans ses positions , * 
et que le besoiu de vivres ramena peu après sur la ligne du 
Ltobregot, auasitât que les resaaupces de la plaine de VHIa- 
Iranca se trouvèrent épuisées. 

» Placé sur cette ligne » le maréchal c&nservaU^ la c&mmu- 
nieaêion avee Lérida^ e$ couvrait la place d» Barcelone^ 
a>inêi qao la vouie de Porpignan^. Il s*y trouva ^i. relations 
dÎFedea a?ecle maréchal duc de Dàlmatle^ qui comman- 
dait aux Pfrénées^coidnntalas , et dont tous les ^orls , k 
>êette époque , tendaient à délivrer la place de Pampeltme. 
Ce maréchal avait pr^asé , dcuis eeUe vu^fVn projet par 
Uiquûl V armée d^jiwagon aurait metuieé te /Urne dr&k de 
i> Formée du Iprd fVetUmgtonnere le$ frotuiêreê de Navarre, 
» en M portant sur Sarragosse , dont le château tenait en- 
• core f et ^ur Jaca , où le général Parie gardait U difiU* 



)» Cette "marohê devait ôoindd&r avec celle que ferait de $on 
neéU h maréahat S&fU$ ^ en répaêeant leê Pyrénéeê et ut$a* 
# tf^anê lèé Aftgiàia* » 

L'exposé que nous venons^ de présenter est tiré éès Mé^ 
moires du maréchal Suehet; il était nécessaire pour bien 
faire cmmàltre la position respeel^Te des armées fhinçMses et 
étrangères dans les Pyrénées; arrêtons -nous sur les pre* 
naières relations qui s'établirent entre les .deux maréchaux. 

C'est le 10 et le 14 août 1813 que le maréchal duc deDalmatie 
écrivit au maréchal Suehet et lui expédia un de ses aides-der 
camp pour lui communiquer seli vues sur les moyens dé lier 
leurs opérations ensemble (1) . Lemaréchal Suchét dut par con- 
séquent recevoir ces lettres pendant qu'il débloquait Tarra- 
gone , au moyen d^ufie opération à peu près semblable à celle 
que lui proposait le maréchal Sault* Bn efiet, c'était avec 
le concours du général Decaén , commandant l'armée de Ca- 
talogne , qu'il avait rejeté l'armée anglo-espagnole dans les 
défilés de l'Hospitalet. 

Supposons que le maréchal Snehet eftt adopté immé4iale- 
ment lé plan du maréchal Soult » qu'il en eût préparé dé suite 
la mise à exécution , de concert aTCC le général Decaen, pro- 
fitant de l'heureuse circonstance de la réunion des deux ar-- 
mées d'Aragon et de Catalogne qui se trouvait toute faite; 
qu'après y avoir joint les troupes disponibles sur quelques 
autres points , au lieu de rentrer dans ses positions de Villa- 
franca , il eût de suite commencé son mouvement , il serait 
arrivé dans les premiers jours de septembre avec 30,000 hom- 

(l) Le maréchal Suehet ne donne point ces leUret; ou n'en a connaîs- 
aance que par ce qu'en dit le ministre de la (guerre, dans aa letti-e du 17 
aoàt i8i3, à ce maréchal. ( Voyez celle lettre, page 465, tome 9). 
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mtè au moins (1) êur le flanc droit de l'araiée de lord Wrl* 
liogton , qui eût été daa» la nécessité de se retirer précipi- 
tamment ou de livrer une bataille décisive dans une positipâ 
presque désespérée » sa droite étant tournée et sa ligne de re- 
traite menacée. 

C'eût été un beau spectacle que celui des canons des ma^ 
récbaux Soult et Suchet se répondant et grondant ensemble 

(i) Eo portant k irçnie mille hommes , tu. moins, ]ef force* avec lesquelles 
le raaréchsl Suchet pouvait marcher sur le flanc droit de Tenneini , nous 
sommes loin d^ exagérer. Ce maréchal dit ( page 345, tome a de ses Mé- 
moires ) : que les troupes de Parmée de Catalogne étaient â sa disposition 
pour les opérations actit^es^ avant leur réunion à son conmvKidepncnt effectif. 
11 dit (page aSo), ^«e l'armée, dans son ensemble, présentait une force 
d'environ trente-deux mil le, hommes. Il donne (pages 4^4 «t 4^5), deux 
étals qui portent le total a trente-deux mille cinq cent {jfuatre-vingt-huit 
hommes ^ et trois ynille deux cent quatre-^fingt^sept chevaux. 
En rapprochant divers passages.de ses Méwioires, nous trouvons: 
i.^ Que du 99 novembre au 26 décembre 18 13, il a été retiré 

de ces armées et dirigé sur France (pag. 35i et 486). . • 9^583 h. 
a.* Qu'au mois de janvier 18149 H » été mis dans Barcelone, 

pour en former la garnison (pages 35; et 458). ...... 8^,000 

3.0 Qu^à la fin de îaovier 181 4 1 U a été dirigé sur I^yon 

(page 36i, tome a] io,i83 

4.° Que le 8 mars i8i4> il & été dirigé sur le même point 

(page 369 ) 9,661 

h** Qu'il resuit, le 5 avril i8i4« «n comhattans disponibles 

(page 383) 1 J^a? 

Total 48,544 h. 

Les garnisons des places de Tortose , Lérida , Sagonte, Dénia, Péniscola , 
Morella, Méquinenza et Mouzon, formant environ dix mille hommes, ne 
sont point comprises dans ce nombre. 

Si le maréchal Suchet eût fait son mouvement avec trente .mille hommes , 
avant le 99 novembre t8i3, il serait donc resté plus de dix -huit mille 
hommes pour garder Barcelone, Fignières et couvrir la frontière, ou former 
les garnisons des places de$ Pyrénées-Orientales. v - 
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eofilte les masses de lord Wellingtofi , ces maréebaux se ser- 
raat la main sous les murs de Pampelune , et marchant de 
concert à là poursuite de Tarmée ennemie on de ses débris ; 
et la refoulant loin de nos frontières. Quelles conséquences 
immenses eût entraîné ce mouvement 1 C'est aIoi*s que les 
négociations fussent devenues fadles avec les Espagnols « 
trop heureux qu'on voulût bien évacuer leur territoire et leur 
rendre leur roi, pour courir la chance de nouveaux combats; 
c'est alors que les garnisons restées dans les places des pro*- 
vinces de Valence , d'Aragon et de Catalogne seraient ren^ 
trées naturellement dans les rangs de l'armée active ; c'est 
alors y enfin , que 100,000 braves rendus disponibles , se réu-^ 
nissant à l'armée de Napoléon » fussent tombés comme la 
foudre sur les hordes étrangères qui pénétrèrent plus tard 
au cœur de la France. 

Oui y la combinaison proposée par le maréchal Soult était 
aussi féconde en grands résultats qu'elle était simple : si elle 
eût été mise à exécution en temps utile , la France était sau^ 
vée ! Le duc d'Albuféra n'eût pas eu le mérite de l'idée, pre^ 
mière; mais, en la saisissant tout d'abord , il s'y f&t associé; 
on eût naturellement pensé que , dans la même circonstance, 
il eût fait la même proposition;' sa noble et franche coopé-» 
ration l'eût mis au niveau de son collègue! Pourquoi ne 
pouvons-nous ajouter ce nouveau laurier à ceux qui couron^ 
nent son firent? 

Mais , dira-t-on , le maréchal Suchet dépendait du minstre 
de la guerre et ne pourait agir sans son autorisation. Cela est 
vrai; et c'est parce qu'il était suffisamment autorisé qu'il a 
eu tort de ne pas agir* On trouve ^i effet » dans la lettre de 
ce ministre du 12 août 1813 » le passage suivant : 

< Au surplus f M. le maréch&I $ ces vues restent toujours 
n subordonnées aux lois de la nécessité , aux besoins du mo~ 
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» meal et aux opératioos ullérieiirci 4» Vem^mBÎ* C'ôtf à vauâ 
• àjugâr aup Us lUuûà o^ qui e$t poêêibU^ëi 9Wi%0m et qui, 
9 Convient U mieuso au service de i'empsteur* » ( Page » 465 , 
tome IL) 

Il e»t cUir» d'après ce passage j que la déckion de k ques- 
tion était en quelque sorte remise à là disposition du mare- 
eba) Suchel» et que ce sont ses observations qui ont ensuiio 
ifkOiidttcé le ministre 6Q sens contraire; car, an lieu d'entrer 
dans leé vues du maréchal Souki il répandit par des objee- 
tiens: il trouva que, 

« Dans ce mouvement ,. la petite armée d'Aragon pouvait 
»ooiiPÎr de grands risques; et son étoignement de Catalogne 
»au BMman^ où une armée nombreuse le suivait de furès » 
»{io«vail compromottre la frontière de France. 9 

Examinons qMlle étbit la nature dea risques que pouvait 
courir Tat^mée d'Aragon , et s'iU étaiedt ^e^nature à ÊMte re- 
noncer h une combinaison dont la réussite eftt amené d^ ai 
grands résultats. 

Dana le cas où le meuvent projeté aurait ^u lieu , les com- 
hinMSons que l'ennemi pouvait faire se réduisent aux sui- 
Tantes : < 

Ou bian il serait entré en Catalogne pour tenter de s'em- 
parer de quelque» placos , ou il aurait passé outre, pour pé- 
nétrer en France; ou il aurait suivi le maréchal Sucbet dans 
son mouvement , ou lord Weliii^ton eût détaché une parti&de 
ses forces pour attaquer le maréchal Suchet de concert avec 
lord Bentinek, ou enfin lord Bentinck e^ cherché à faire sa 
jonction avec lord Wellio^oq , pendant que le maréchal Su- 
chet eût fait la sienne avoe le maréchal Soult. 

Si Tennomi fût entré en Catalogne et se fut aniusé h faire 
défi sièges , l'armée du maréchal Suchet eût marché sans 
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obslocles; sop mouvemeat eût po se ftiire eVediuie gradde 
rapidité» après a?oir dégagé Pampeluoe et Sainl-Sé^ftsiiea » 
repoussé au battu Tenaeini , iV eût pu revenir pi^oinfkfement 
en Catalogue et dégager les places méndcéès ou assi^ées. 

Si rennemi eût pénétré en FrÉknce^ il eûè été obligé de. 
laisser son artillerie» car les routes à caucms étaient com- 
mandées par les places que nooa occupions* 11 aurait eu der*- 
rJère lui toutes les places de la Catalogne > se fût trouvé au- 
milieu de celles des Pyrénées- Orientales; si le maréchal 
Suchet» faisant volte-face et revenant sur ses pas avec rapi- 
dité , eût occupé les débouchés | cette armée n'eût eu aucun 
moyeu de retraite; il est plus que probable qu'elle eût été 
oUigée de mettre bas les armes* Lord Benlinek était trop cir- 
conspect pour tenter une pareille entréprise /et la suite Ta 
bien prouvé. 
. Si lord Bentinck eût suivi le maréchal Suchet , il eût été 
obligé de le faire avec une extrême circonapection ; car» s'il 
l'eût serré de trop près » le maréchal Suchet» en s'arrêtant à 
propos » eût pu le forcer de livrer bataille dans une position 
défavorable » et c'est ce que le général anglais voulait éviter. 

LordWellington n'aurait pu détacher des troupes contrôle 
maréchal Suchet sans affaiblir considérablement son iMrmée » 
dont une partie était déji^ occupée devant Pampelune et. 
Saint-Sébastien; dès lors le maréchal Soult l'eût attaquée 
vigoureusement pendant qu'elle se trouvait ainsi disséipieée » 
et lui eût probablement fait éprouver des pertes bien plus 
considérables que celles qu'eût pu iaire l'armée d'Aragon. 
D'ailleurs» une grande rapidité dans son naouvement n'eût, 
donné le temps ni à lord Bentinck de le suivre de près » ni à 
lord Wellington de le prévenir : on poiivait s'en rapporter 
à rhabilelé du maréchal Suchçt pour parer à tous les évè- 
nemens dans un pays qu'il connaissait parfaitement. 
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Enfin f h\ la jonction de lord Bentinck arec lord Welling- 
ton se tàt faite en mêoie temps que celle des maréchaux Soult 
et Suchet, la supériorité réelle des armées d'Aragon et de 
Catalogne sur celle de lord Bentinck eût compensé en partie 
la différence des forces du maréchal Soult avec celles de 
Wellington » le flanc droit de Tarmée de celui-ci n*en fût pa« 
moins resté menacé » et lui eftt présenté de grands dangers 
dans une action générale , dent la perte pouvait entraîner 
la ruine de son armée, qui n'avait aucun point d*appui pour 
se rallier, tandis que la non réussite des maréchaux* Soult et 
Sbchet dans leur entreprise n'aurait pas eu de suites plus 
dangereuses que la première tentative du maréchal Soult* 
parce que , en cas d'échec , ils trouvaient un refuge assuré 
sous la proteetion de la place de Bayonne , de son camp re-^ 
tranché et de Saint-Jean-Pred-de-Port. 

Sons quelque point de vue que nous envisagions cette 
question , nous voyons donc d'immenses avantages et très 
peu d'inconvéniens dans l'exécution du plan proposé par le 
maréchal Soult; et il est déplorable que le maréchal Suchet 
ne l'ait pas adopté de suite. 

. Quelque contrariété que le maréchal Soult dut éprouver du 
refus de concours du maréchal Suchet , il ne se rebuta point ; 
il fit une autre tentative en présentant une autre combinaison. 
« Un envoi de conscrits ayant été annoncé par le ministre 
» aux armées d'Espagne dès le commencement de septembre, 
» le duc de Dalmatie espéra tirer parti de ce renfort pour re- 
j» passer de nouveau les Pyrénées, afin de retarder la prise 
sdePampelune et de maintenir en Espagne le théâtre de la 
» guerre. Il proposa ^n conséquence au maréchal Suchet de 
» se réunir à lui avec toutes les forces disponibles des armées 
*d^ Aragon et de Catalogne, mais en deçà des Pyrénées, à 
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• Tarbes et à Pau » pour rentrer cnsemblç en Aragon par 

• Oléron et Jaca, et marcher de là en Navarre, au-devaut 

• de lord Wellington (1). » 

A cette nouvelle proposition» nouvelles objections. 

(( Le maréchal Sachet s^empressa de répondre aux ducs de 

• Dalmatie et de Feltre, pour leur exposer sa situation et ses 
vidées. Use voyait à regret contraint de s^ éloigner des pla- 
nées et d^ abandonner à elles-mêmes les garnisons qu*ily 
n avait laissées; mxiis le m4ill\eur d'exposer le territoire 
» français aune invasion lui parut bien plus grave encore; 
n précédemment y dans sa marche projetée en Aragon par 
D la rive gauche de CEbre, il aurait eu plus d'espoir d'at- 
n tiret* à lui , et par conséquent de détourner de France, les 

• forces du général Bentinck, attendu guune armée est tou- 
9 jours obligée ptus ou moins de suivre les mouvemens de 
M son adversaire. Ici, au contraire, il allait amener lui- 
9 même Tennemi dans nos département du Midi , et les lui 
«livrer sans défense. II représenta le danger de sa marche 
» rétrograde à travers la France pour passer des Pyrénées- 
9 Orientales aux Pyrénées- Occidentales » et ajouta qu'un obs- 
» tacle péremptoire empêchait la combinaison proposée, Tim- 
» possibilité de manoeuvrer en corps d'armée par la route de 
» Jaca i ^ui est impraticable pour l'artillerie. 

D Revenant donc à ce qui n était que difficile et péril/eux 
yisans être inexécutable ^ il offrit de s'avancer avec 100 piè- 
9 ces d'artillerie de campagne , dont 30 de montagne , au- 
9 devant du maréchal Soult , qui déboucherait de Jaca avec 
-> son infanterie et sa cavalerie sans canons. Pour ce mouve- 
9 ment , il demandait qu'on portât ses forces actives à 30,000 

(0 Mémoires du inaiéclial SncUet (^a^e.SSs^ tonui:)]. 
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yhommetcn cinq divisiong, trois de Tûrmée d'Aragoti et 
» deux de celle de Catalogne. Deux conditions lui étaient etk" 
Mcore nécessaires dans ce plan.; l'une» de recevoir des cons- 
» crits et d'être autorisé à les employer comme garnison dana 
»les places; l'autre, de battre, avant de s'éloigner, l'armée 
I anglo-espagnole qu'il avait en tête , Comme le ministre le 
«lui avait recommandé par les instructions contenues dand 
• sa lettre du 13 août précédent. Celle de ces conditions qaî 
» dépendait de lui fut à peu près remplie précisément à l'é- 
» poque où la nécessité en était démontrée (i) . » 

La deuxième combinaison proposée par le maréchal Si»ult 
pour lier ses opérations avec celles du maréchal Siïchet , est 
loin sans doute de valoir la première ; il est probable qu'il 
ne la regardait que cpmme un pis aller; qu'il ne la proposait 
que parce qu'il n'avait pu faire adopter celle-ci. L'objection 
contre la rentrée par Jaca.est concluante en efiet; ce n'était 
donc ni à Tarbes , ni à Pau que la jonction devait se faire , 
mais sur les rives de la Bidassoa et à- Saint-Jean-Pied-de- 
Port , pour attaquer les positions de lord Wellington avec 
toutes les forces réunies des deux armées ; cette attaque eût 
présenté des chances de succès moins brillantes que la pre- 
mière combinaison , mais il est cependant probable qu'on 
eût réussi à dégager Pampelune et à repousser lord Welling- 
ton jusqu'à l'Ëbre. Avec cette modiGcation, le deuxième pro- 
jet du maréchal Soult pouvait encore se réaliser avantageu- 
aement et être mis de suite à exécution. 

L'objection contre l'invasion du territoire français était 
encore moins fondée ici que dans la première hypothèse ; 

(i) Le maréchal Suchet ^arle ici du combat d'Ordal, dans lequel il fit 
perdre douze cents hommes aux Angbiis ; les ebasaà de leurs positions de 
\inafratica,«t les rejeta sur Tarr^tgone. 
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il est évident que legénérai angfai» Bentinck aurait conu- 
déré cette manœuvre c<mmie un piège qu'on lui tendait ytour 
l'amener au milieu dû labyrinthe de nos places » et il se fût 
bien gardé d'y pénétrer» djrdnt devant lui une armée ae- 
eûulumée à U faite recufer à volonté. 

Ce que le maréchal Suchet a proposé pour remplacer les 
. deux combinaisons du maréchal Soult leur est-il ptéférable? 
C'est ce qu'il ne sera pas inutile d'examiner. 

Ce projet , comme on vient de le voir, consistait à s'avan- 
.cer» avec 100 pièces d'artillerie de campagne, au devant du 
maréchal Soult « qui déboucherait de Jaca , avec son infan- 
terie et sa cavalerie sans canons. 

Remarquons d'abord que le maréchal Suchet avait re « 
poussé la première combinaison , à cause des risques que 
pouvait courir l'armée d'Aragon dans ce mouvement, et 
parce qu'il aurait découvert la frontière de France du cdté 
de Perpignan: eh bien! son projet présente ce dernier in- 
convénient an même degré , et quant aux risques que pou- 
vait courir l'armée d'Aragon dans ce mouvement, ils sont 
infiniment plus grands que dans la première hypothèse. 

En effet, le maréchal Soult prenant position avec toutes 
ses forces .vis-à^vis de celles de lord Wellington et prêt à l'at- 
iaquer au premier coup de canon qu'il entendrait tirer sur 
la droite de ce général , le forçait , comme nous l'avons dit , 
à garder toutes ses troupes , sous peine dé se voir enfoncé; 
par conséquent, il ne pouvait détacher une partie de son ar- 
mée contre le maréchal Suche.t sans s'exposer aux plus grands 
dangers; au contraire, dans l'hypbthèse où le maréchal Soult 
se serait avancé sans canons par Jaca ,- lord Wellington 
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B'ayant plus personne devant lui » pouraii dttpa^er d'une 
grande partie de ton armée , occuper les défilés , empéebér 
ia jonction , attaquer brusquement le maréchal Snebet de 
fi^oat pendant que larBiée de lord Bentinek l'eftt pris en^flanc 
et par derrrière; qu'eût il fait dans ce cas avec son immense 
convoi de 100 pièces de canon et tout l'attirail qui en dé- 
pend; c'est bien alors que les armées d'Aragon et de Catii- 
logne f quand elles aaraient eu &0»OOO hommes , eussent été 
exposées aux plus grands dangers. L'année du maréchal 
Soult , elle-même, privée de son artillerie^ eût été presqu'en- 
tièrement paralysée, arrêtée par les plus petits accidens de 
terrain. Enfin , dans le cas même où la jonction ae &kl faite 
sans accidens, lord Wellington n'aurait eu qu'un changii- 
ment de front à faire pour prendre une ligne de batailie dans 
laquelle ses flancs eussent été assurés et sa ligne de retraite 
bien couverte. 

Une autre obîection concluante contre le projet dtf ma- 
réchal Suchei , est que son exécution demandait un temps 
considérable, poisqu'eïie était subordonnée à plusieurs hypo- 
thèses , qui ne pouvaient se réaliser que lentement » et qu'on 
ne pouvait se flatter d'ençfaalner les événemens. 

Sous quelqu'aspect que Ton examilie le contre-projet du 
maréchal Sucbet , il est donc, non seulement bien au*dessous 
de celui du maréchal Soidt, mats le pUis malheureux qu'eu 
pût imaginer. Ce lut le Id septembre senlement qu'il l'a- 
dressa, c'est-à-dire cinq semaines après la première lettre 
da maréchal Sonh , qui , comme on Ta ru , est du iO août. 
Quel temps précieux perdu I 

Cependant , le maréchal Soult , qui j^ans doute avait re- 
connu les imperfections du contre-projet du duc d'Albuféra, 
mais auquel il importait peu par quels moyens oii arriverait 



làUTAllkSS. 



U7 



Il la réunion» paarvu quelle dârt lieu ; .fit abnégation 4e tout 
amour-propre et F^ondit au maréchal Socbet le 29 septem- 
bre cqu'il adoplait ce contre-projet et qu'il allait en prépa- 
»rer rexécntion , en attendaiil la^déeitiion du ministre de la 
1» guerre. • • 

a Ma» pMidaBt ces incertitudes el ces eontradictions , les 
«éyénenieBs se pressaîent , la place de Saiot-Sâ)astien aitait 
» succombé le 8 septembre, celle de Pumpeliine^ 4toit à peu 
»près atiivée au terme de se défense» Le 7 octobre / rttrmée> 
»auz ordres de lord Wellington , força le passage da la M* 
D.dassoa , s'empara de la position de ta Groi]t<des*Bouquets ,' 
» ainsi que de coUe de la Ba jonnette, et transporta en France 
«le théâtre de la guerre, dent les Pyrénées araieiiit jusqu^a^^ 
«rlors manqué les limrtes« » . ^ 

Les places de Sainl-Sébastien et Pampelune sont au pou - 
voir de Tennemi , le territoire français envahi du côté des 
Pyrénées-Occidentales par. une armée de 100,000 hommes, 
le B|aréohal Sôult n'a qu'environ la moitié de ces forces k 
leur opposer (i)« U esi réduit à défendre et à céder le terrain 



(j) Voici le tableatt d« là force des deux armées, tel qu^oo 
PHistoir« des Campagnes de'i8i4^t i8i5, par le général 
Vaudonçourt. ■ . 

ARMÉE ¥fiA^QAlS^.^Le maréchal limc 



Fe trovTG dans 
Guillaume de 



Aile droite. 
Le général Reille. 

Centre. 
Le général d'Erlon 

Gauche, 
IjC général Clausel 

Cavalerie, 
lié gèlerai SouJt 



/ î.'» divisioii. 

(g.me %-- 

3.- ^ 






me 
me 
me 



.Gàmi%Avx. 

Foi 

Lteval 

Boyer.. «.«... 
d'Armagnac . . 

Abbé 

Darricau 

Taupin 

Maransin 

Harispe. 

SouU 

Treilbaré. . i 



Totaux. 



Bat. 


Esc. 


Inf. 


Cav 


9 

7 




545o 


/ 


II 






8 




567-2 




8 




5i47 




7 




4878 




8 




58o8 




8 




5oo8 




li 




7012 






Il 




3866 




33 , 




.^530 


79 


43 


48037 


6386 



Ma 
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pied à pied, h livrer chaque jour de nouveaux oombafs, cha- 
que instant peut amener une bataille déciftive de la quelle 
dépendra le sort d'une armée de 60,000. Français , et celui 
du Midi de la France que va faire le maréchal Suchet ! 

» 
Sans doute , éclairé par les événemens » voyant les triste» 
fruits de ses objections , de ses irrésolutions et de ses contre- 
projets p appréciant bien sa position , reconnaissant que le 
rAle de son armée est désormais subordonné aux événemens 
qui auront lieu dans les Pyrénées-Occidentales; que si l'ar- 
mée du maréchal Soult est battue et repoussée , les i^rmées 
d'Aragon et de Catalogne seront obligées d'évacuer forcé- 
ment TEspagne , sans espoir de retour; entraîné d'ailleurs 
par le sentiment généreux qui doit parler au cœur d'un 



ABBfÉE ANGLàlSE.—- £« maréchal de fTeliwgton , ayant «oim set 
ordres les UeutenaiM-géaéraux Hill-Gkabam , STAPLETov-CoTOHi 



hê maréchal BeKEfPoaT. 



Première diTuion Happe., 

Deuxième - - 

TroUième 7 

Qvatrième 

Cinquième 

Sixième 

Septième 

liégire 

Portugaise 



GÉifiaiux. 



Cavalerie. 



SIeworf.. .., 

Picton 

Cole 

CoWille . . . . 
Clinton.. . '.'. 
Dathousie . . 

Alten 

Lecor 

Yiribo../. 

Fane 

Ponsombj.. 
Sommerset. 



Totaux.. 







3obo 
6000 
6000 
6uoo 
6000 
6000 
6000 
6000 
6000 


i5oo 
i5oo 
i5oo 
1600 


5iooo 


6100 



Armée Eapagnole, général Hegre aoooo 

Réserve d\Andalou8ie , général Giron aoooo 

Guérillas de MoriUo et Mina 4000 

, Total général 



44000 



Français / quand îl «'agît de purger le soi de Itf' paierie de 
la ^éseBce d/une armée ennemie; le duc d'Allittîiféra 
sentira que si son contre-projet est.dé^rmais sans objet, si 
ce n'est plnsparJacaque sa jonction doit s'opérer avecie 
maréchal Soult, un autre réndez-yôua. lui est donné sur les 
bords de la Bidassoa^ que toutes ses forces doivent marcher 
à pas de géant vers ce point , pour porter secours à leor« 
frères d'armes dont le courage ne s'étonne pas , mais qui 
sont obligés de plier sous lé poids des masses étrangères , 
ausquelles ils tiennent tête , malgré l'énorme différence du 
nombre , et qui n'attendent que quelques secours- pour re- 
prendre leurs positions et marcher en avant. 

Eh bieii non I Cé^ n'est point vers la' Bidassoa que lé due 
d'AIbuféra portera ses regards et ses pas, d'autres soins vont 
l'occuper; apprenons de lui-même ce qu'il va pensier et ce 
qu'il va faire. 

« Pat^là ( le passage de la Bidassoa ) tMit était changé , et 
«l'offensive n'était plus possible "aux armées françaises en 
9 Espagne. Le maréchal Suohet , cependant , àtut avoir en,- 
» çare le iemp9 de ieeourir tes garnisons éloignées. Il sollicita 
» de nouveau la prompte -arrivée et la réunion des forcés 
vqui avait été méditée , pour marcher en Aragon, et se flatta 
»de pouvoir à leur, tête faire un effbrt pour marcher sur 
» l'Ebre. Le ministre entra dans ces vues ; et l'empereur lui- 
» méme^ quand il revint à Paris» rompant le silence qu'il avait 
» gardé sur les autres projets précédemment soumis à sa dé- 
» cision , parut vouloir qu'elles fussent; mises à exécution, 
p Malhetireusemefit on prescrivait de laisser en marchant 
» une portion de l'armée à Barcelone , h Figuères ,. à Pùj- 
»cerda. Le duc d'AIbuféra réclamait en vain les combinai* 
» sons promises pour le mettre en état d'opérer ; il géihissaià 
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de vàif le temp$^ée^uhr datte tes dilaté. Il ne déêirait pas 
vec moins d'ardeiir que le gouvernement la déliTraoM des 
garnisons et chercbaîttous les moyens de la réaliser. Pour 
lui, un vif intérêt ê'attackaii^fMturêltemefU à ees places , 
gai avaient été la eùtufuéte de Fatmé» d'Aragon, et aox 
soldais de oetle armée qu'il avait lalsêéêpour leê défendre. 
Il entretenait par émissaires , et en chiffres , des relations 
fréquentes ayec les gouremeurs de Tortose et de Lérida ; 
il avait des rapports satisfkisans sur leur situation et sûr 
celle des places plus éloignéeêf avec lesquelles il communi- 
quais, II les maintenaîe dans l'assurance qu'il arait les 
yeux sur eux, et qu'il s'avancerait pour leur donner la 
main dès quMl aurait reçu des renforts qu'ïl attendait prô- 
ehainemeift ; mais le gouvernement se borna h lui montrer 
de la confiabce , sans lui donner ce qu'il demandait pour 
la justifier: A cette époque, il fkt nommé colônetrgénérat 
de la garde impériale et Varwde de Catalogne fut réunie 
à son commandement. Ce ne fut pas pour hii une augmen- 
tation de forces, puisque /comme nous l'avons vu , eestrou^ 
pes^avant cettéréuniotiy étaiofudéjààsa disposition, pou^ 
toutes Us opérations actives. Ce fut seulement une meil- 
leure combinaison, pour la conduite des aUSiîres en Cata* 
logne. La division du commandement réel amenait, dans 
l'administration des troupes, un conflit qu'ir était utile de 
Aiire cesser. Le ma^réskal sentait la nécessité de laréunton, 
mais il n'avait pas voulu la provoquer par une demande 
qui eût pu paraître intéressée de sa part. La force des 
choses détermina seule le gouvernement à la mesure qu'il 
prit. . ,•..•...'.;,...• 
L'armée dans sa réunion conserva à peu près l'organisation 
qu'elle avait : son ensemble présentait une force d'environ 
82,000 hommes. 
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Ainsi, -ee ii*e»t ptas sur Tarmée du inaré<sbal Soah qiie le 
duc d'Albaféra fixe son attention ; il agît èoaiBid êi » dans les 
Pyrénées'-OcddeDtates, il n'y avait ni. armée ennemie, ni 
armée française i toute sa soUicîtilde se perte sur les garni- 
sons des places, avaneées. Quelles sont ces places ? Dénia » 
Sagonte, Peniseola , Morrila et Tortose (l)r Combien y a-t-U 
d'bommesdans toutes ces plaôes?iStom«/^Att»l4;efila<HMnfa 
et dix-meuf^ Quelle est leur position ? Elles sent bloquées , 
mais non assiégées; elles occupent une partie dea forces de 
Tennemi pour les bloquer; elles ont des vivres on abondance 
pour un an et plus. Quelle est 4onc la nécessité de songer à 
elles dans un moment si pressant P. Vous tenea ^ dites-vous » 
à ces places qui sont votre conquête, à ees soldats qni vous 
ont aidé à les conquérir : c'est bien ; les soins d'un général 
pour ses soldats sont louables; maïs ces 60^000 enfans de la 
France dont le sang coule tous les jours ne sentais rien- pour 
vous? L*envabisseiâent du territoire; dont la seule apparence 
vous inspirait tant d'alarmes quand l'ennemi pouvait péné-« 
trer du ^ié de votre frontière, ne vous en4nspive4-il piu» 
quand c'est la partie défendue par votre collègue qui doit 
être foulée et souillée par les bandes espagnoles qui mar- 
chent avec l'armée anglaise? Vous avee tTtnte^dsuxmiUs 
vieux soUats.aeeoutuméê à vaincre, et vous les laisse» 
l'arme au bras; vous ne les conduisez pas où il y a des. dan- 
gers à courir^ de nouveaux lauriers à cueillir? Qu'est dene 
devenu cebrave et babile général Suchet , dont le nom figure si 
honorablement dans toutes* nos grandes journées ? Où est le 
héros du Mindo , ^i non seulement n'attendait pas des or-- 
dres pour porter secours à ses fr^es d'armes , mais qui vo* 

(l) Nous oe parlons point de LeridieMequinenza et Monzon ,qui fogruuiient 
la droite de la position du maréchal Suchet, et avee lesquelles il se mettait 
en comniuoicalion quand il ie voulait. * 
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lait au coBd>atjiialgré'les înalrucUoiui coûtraireâ, parœ qu'il 
M?ait qu*ii eaft des oîrcoastaDoes plus impérieoaes que les 
Uistructions qui ne pouvaient les prévoir? Où est le vaîn* 
queur de TAragon , de Lérida , de Tortose , de Tarragone , 
de Valence , etc. ? Je le. cherche en mn.; je ne ne vois plus 
qu'un duc .qui reste tranquille dans ses doâiaines quand tout 
iist en feu dans son voisinage. 

Quantum muiatus. 

Cependant» si la chute de Saint-Sébastien» le 8 septembre» 
avait rendu l'aile gauche de Wellington disponible et l'avait 
mis en état de passer la Bidassoa le 7 octd>re» son aile 
droite était encore occupée devant Pampelune» qui ne capi-- 
tttla que le 31 octobre; si» au lieu de faire de l'admi- 
nîstraiion en Catalogne et de rêver aux moyens de dégager 
les petites, garnisons » qui n'avaient pas besoin qu'on les dé- 
livrât » le .duc d'Albuféra se fût mis en mouvement avecles 
tr^nU-deux mille hofàmcs. dont il pouvait disposer» sa jonc* 
tîon avec le maréchal Soult aurait eu lieu du 25 au 30 oc- 
tobre au plus tard; l'ennemi eût été rejeté sur la rive gauche 
de la Bidassoa» Pampelune eiU été secouru à temps* Une 
coopération à cette époque» quoique tardive» pouvait encore 
tout sauver et nous laisser maîtres des Pyrénées; mais le duc 
d -Albnféra se borne à gémir de voir le temps s'écouler en dé- 
laiê4fu*il avait provoqués. Il sent bien la nécessité de la réu- 
nion des armées d^ Aragon et de Catalogne, qui doit lui 
donner le commandement effectif de cette dernière; mais 
quant à la jonction de ces armées avec celle des Pyréaéest 
Occidentales » qui pourrait le' mettre momentanément sous 
les ordres du maréchal Soult » il n'y pense plus; c'est de l'his- 
ioite ancienne. Toutefois» il revient enfin à prendre un vif 



iMéréi à ce qui se paue^ux PyrénéM-OecideMaUêtk à tous 
tes moévemens des armdes anglaises, et espagnoles; mais,, 
sejOEibbible au rat de la fable , il se boro^ à prier le ciel qu'il , 
aide son collègue. Que peut en effet ce, pauYi:^ duc » qui n'a , 
que trente-deux mille, exc^ttens soUtate à sa disp&sitioni A 
quoi eAt-il servi pour défendre les positions en ayant de la , 
Nivelle, attaquées le 10. novembre par touto l'année ao^lo-. 
espagnole? A quoi eût-il servi le 8 décembre pour empêcher 
le passage de la Nive? A quoi èût-il servi du 10 au i 3 ^lorsque 
lord Wellington , faisaat l'énorme &ute de couper son armée 
en deux par la Nive > fut attaqué successivement sur les deux 
rives , et perdit plus de &»000 hommes dans ces deux ocpa- 
sions? . 

A quoi eût-il servi enfin » jusqa'au mois de janvier, quand, 
le maréchal Soult, malgré la différence. du nombre, faisait, 
équilibre aux masses de Wellington, qui> pour se porter en 
avant , fut obligé, de faire avancer toutes ses .rés^ves , et 
d'attendre que des renforts lui fussent arrivés d'Angleterre? 

Malgré notre admiration.pour le général Suchet , nbas ne. 
pouvons nous dispenser de trouver le duc d'Albuféra bien 
coupable dans, cette occasion. 

Nous voici arrivés à la fin de la première époque des re- 
lations établies entre les maréchaux Soûlt et Suchet. Nous 
ayons rempli une pénible tâche : notre amour pour la vérité 
et la justice nous a mis dans la nécessité de trouver .et de 
mettre au jour les torts d'un homme auquel notre sympa-* 
thie est acquise depuis long*temps, et que nous aurions voulu 
trouver aussi recommandable dans le dernier acte de notre 
grand drame qu'il le fut dans les premiers. C'est sur les ma- 
tériaux qu'il nous a fournis lui- môme que. notre conviction 
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s^st formée. Nous regrettons vivement que son récit et les 
pièces jtistfficativcs qu'il a doonééd noue aient conduit à une 
conclusion dramdtralement opposée à celle qtt*ii eût voulu 
qu'on en tirflt; mêis, quoique sa Aarmtion soit peu faite pour 
faire ressortir Id mérite des combinaisons do maréchal Soult 
aux regards des lecteurs superficiels , noU» avivons pu fer- 
mer les yeux sqr les faits quelque disséminés qu'ils fussent. 
'' En voiel le résumé dans toute sa simplicité. 

RÉSUMÉ. 

liOrd Wellington , à la tête d'une armée de 100,000 hom- 
mes , assiégeait ou bloquait Saint-Sébastien et Pajnpelune , 
dont la possession Idi était nécessaire pour la suite de ses opé- 
rations contre la frontière des Pyrénées*Occidentales, 

ha maréchal Soult avait fait une tentative infructueuse , 
le 28 juiHet 1818 , pour débloquer ces phces; mais, malgré 
rittftriorité de son armée, qui n'avait pas 66,000 combat^ 
tans , il avait cependant obtenu ce résultat , que le siège de 
Saint-Sébàstien , oéfumeneé à la fin de juin , fut' interrompu 
et l'ennemi obligé de le recommenoeir de nouveau, ce qui mit 
cette place en état de résister jusqu'au 7 septembre; 

Le maréchal Soult, désespérant de forcer Tennemi dans 
ses posilioas avec les seules troupes qui étaient à sa Asposi- 
tîon , ef dierchant d'ailleurs \ obtenir un grand résultat , 
voulut lier ses opération» avec celles du maréchal Suchet , 
M écrivit le 10 et le 14 du m'oit d*aoâl, lui expédia un aide- 
de-camp pom* développer se» vue» à cet ^fSbt 

Le ministre de la guerre paraissait d'abord favorablement 
4îsposé pour le mouvemeTis proposé par le maréchal Soult 
p»r sa lettre du 1*' août 181^; il avait en quelque sorte remi» 
b décision k prendre à la disposition du maréchal SuchetJ 
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Ce nmréehaU 'au lieu de profiter de TJiéureube d^rcôns- 
laace de la jeftelîaa dc^ armées d'Amgoo et de Catalogue, à 
l'aide de laquelle il veuait de débloquer Tarragone et de r»^ 
fêter l'armée aaglo-esfMignole dans les défilés de l'Hospita- 
let , eépéndit par des objectioas éqtiîvaieotes à un refus. 

Le maréchal Soiilt ]>ro|iosa alors au oiarécbal Sochet de 
se réunir à lui airec toutes les forces dispoaibles des armées 
d'Aragon et de Catalogne; mais en deçà des Pyrénées» k 
Tarbes et à Pau , pour rentrer ensemble en Aragon par Olér 
ron et Jaca » et marcher de là en Navarre , au-d6¥ant de lord 
Wellington. 

Il y avait une objection fondée à foire contre. celle dispo- 
sition , attendu que la route de Jaca est. impraticable pour 
l'artillerie; mais , en faisait la joaçUon sur les bords de la 
Bidassoa et à Saint- Jean-Pied-de^-Port, les deux armées réuT 
nies eussent certainement réussi à débloquer Pampelune. 

Au lieu de cela , le maréchal Sachet proposa » le 16 sep- 
tembre 1813, un contre-projet qui était un mélange des 
deux antres, offrait les mêmes inconvéniens à un degré plus 
tipréf et d'autos eocore. plus graves; sa 'mise à exécution 
exigeait un temps considérable dont il était à peu près, cerr 
tain qu'on ne pourrait pas disposer : sous ce dernier rapport» 
il présentait donc une véritable impossibilité. 

Cependant le maréchal Souk ^ faisant abnégation de tout 
amour-propre » adopta le contre-projet du maréchal Suchet « 
en prépara de suite l'exiécntion en ce qui le concernait , afin 
d'abréger les pertes de t^nps; mais le maréchal Suchet resta 
inactîf » attendant une augmentation da forces qu'il étail. 
visible qu'il n'dbtiendrait pas et dont il n'avait pas besoin* 

Aussitôt que le maréchal Suchet eut appris le passage de 
la Bidassoa» le 7 octobre 181S» par l'armée anglo-espa- 
gnole » il cessa de s'occuper de la jonction de la sienne a^ec 



S96 CONSIDiHATIOKf 

èelle dtt maréchal Soult , quoiqu'elle !tki plus nécessaife que 
jamaif , pour empêcher la chute de Pàmpelune , qui tint )u^ 
qu*ao 31 octobre. 

A mesure que l'ennemi faisait des progrès sur le territoire 
frartçais, la -jonction derenait plus impérieuse; si elle eût eu 
lied prèyi de Rayonne , il eJBkt été fiicile de rejeter lord Wel- 
Imgton hors de nos frontières , puisque , malgré la dispro- 
portion du nombre , le maréchal Soult lui tenait tête , l'atta- 
quait même avec succès , et que 25 à SO^OOO hommes de 
renfort lui eussent donné une supériorité incontestable. 

Au lieu de soutenir cette armée dont le sang coulait cha- 
que jour» qui était à chaque instant sur le point de livrer une 
1)ataille décisive , du sort de laquelle dépendait celui do Midi 
de la iPrance , le maréchal Suchet resta inactif en Catalo- 
gne : 32,000 vieux soldats accoutumés à vaincre, et 3,000 
chevaux , furent paralysés , tandis qu'ils avaient un si beau 
rôle à jouer sur un autre théâtre. 

Enfin il est évident que le maréchal Suchet aurait pu , 
sans inconvénient , &ire son mouvement avec 30,000 hom- 
mes , dans lesinois d'août , septembre , octobre et novembre, 
ainsi que le demandait le maréchal Soult; car, à partir du 
29 novembre 1813 jusqu'$iu 8 mars 1814, il y a eu 29,427 
hommes de toutes armes retirés des armées d'Aragon et de 
Catalogne , pour marcher sur Lyon et autres points , où elles 
étaient en dehors de la sphère d'activité des armées d'Espa- 
gne; cependant l'armée jle lord Behtinck n'a pas pénétré en 
France : elle y eût bien moins pénétré en voyant ces 30,000 
hommes, dans sa sphère d'activité, prêts à l'attaquer si elle 
s'avançait au milieu des places des Pyrénées-Orientales. 

Il résulte évidemment de ces faits, que lé reproche mérité 
par le mdréchal Suchet est bien moins de ne pas avoi» pris 



pâi^i à la baUtiUe de Toulouse que de Fa?oir rendue inéTÎta- 
ble» eo ne liant pas ses opérations a?ec celles du maréchal 
Soult, soit en marchant par l' Aragon et Jaca pour attaquef 
l'armée de Iprd Wellington par son flanc droit et menacer sa 
ligne de retraite , tandis que le jftaréchal Soult l'eC^ yigou- "^ 
rensement attaquée de front (ce qui eût pu amener une des 
batailles les plus mémorables des temps modernes , dont les 
résultats eussent exercé une heureuse et immense influence' 
sur les destinées de la France) » soit en faisant sa jonction sur 
les bords de la Bidassoa par rAriège» Tarbes et Pau» pour 
rejeter Tennemi hors de la frontière, ce qui eût été facile aux 
deux armées réunies. 

Il est remarquable que le mouvement projeté par le ma- 
réchal Soult sur le flanc droit de lord Wellington par Tarmée 
d* Aragon est, «cir une plus grande échelle, de la même na- 
ture que celui que T empereur Napoléon avait ordonné au 
maréchal Grouchy à Waterloo , mouvement qui eût entraîné 
)a perte dé l'armée anglaise s'il eût été exécuté avec intelli- 
gence et vigueur; Mais , en se laissant prévenir par le général 
prussien, le maréchal Grouchy a placé l'armée française 
dans la position où Napoléon voulait mettre celle de lord 
Wellington; aussi Karmée française a t-elle été vaincue. Le 
maréchal Suchet^ en restant en présence de lord Bentinck,. 
•qui était incapable de rien entreprendre de sérieux , a com- 
mis la même feute que le maréchal Grouchy se laissant amu- 
ser par quelques milliers de Prussiens. 

T. Choukara. 
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L'ORGANISATION DU PERSONNEL ET DU MATÉRIEL 

DB l'ABTILLEBIB SUÉDOISE. 



Le commandant en chef de TartUIerie suédoise porte le 
litre de ^rand maître et chef.de J^artîllerie. Depuis 1821, ce» 
fonctions sont remplies par S. A. R. le prince royal , qui epi 
18S0 a réorganisé' toute l'ertillerie et Ta pourvue en 1831 
d'un nouveau matériel de campagne. Son Altesse Royale a 
sous ses ordres un inspecteur d'artillerie /ayant rang d'offi^ 
cier-général ^ et dont les fonctions sont de passer en revue 
une fois par an l'ensemble de Fartillerie. Le personnel et le 
tnatériel sont entièrement sous la responsabilité du. grand- 
maître de Tartillerie, qui transmet ses ordres relativement 
au matériel, par l'entremise du directeur des arsenaux d'ar^ 
tillerie, of&cier-supérieinr. Celui-ci, par l'emploi qu'il occupe^ 
est membre du collège de la guerre et intermédiaire res- 
ponsable, comme sous-chef, de tout le matériel de l'artillerie. 

C'est le collège de la guerre qui est chargé 3e tout ce qui 
tient an matéri^ et à l'approvisionnement de l'armée. 

L'état-major du grand-maltre se compose de 7 officiers 
et d'un secrétaire; quelques-uns de ces officiers sent em- 
ployés auprès du directeur des arsenaux. Tous sont nommés 
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par le gnuMUttalIra; il uem est pas 4e néme éa directeur 
des aurseiMiiix d'artillmeel da chef de l'éut-major; c'est Ir 
roi qui les noanne , sur la présentatieB da grand^mattrcf. 

Pour être pnqiosé lieuteoant en second dans rartilieric , 
il faâtpréseotcr qb certificat de racadrfmie mililaire à Cari- 
bei^ , on nne reooaiiBiandaiion spéciale d'im des ckefs de 
régiment, après aroir été quelque temps soas*aflicier et avoir 
subi IVsiamen prescrit au riment. Tout avancement ulté- 
rieur se peut avoir lieu qu'après un cours complet à la haùle 
école à llaridbei^. 

Celte école est soos l'inspection imaoédiale *du ((rand^ 
maître de FartiHerie; elfe est sons les ordres de i direotour 
en cbrf, qui a pour assistaos i major de service, un inspec* 
teur d'études et 1 teneur de Bnes^ 

L'instruction est confiée k t^ profiwseurs^doa* 3 pour les 
mathématiques , 1 pour la physique et la cUraie , 3 pour l'ar- 
tillerie f 1 pour la fortification , i pour la géodésie et la to- 
pographie , 1 pour rbistoire militaire et la tactique , i pour 
l'hygiène militaire » 1 pour l'art vétérinaire ,. i piour l'archi.-: 
teètcrrê civile , 1 pour ('escrime et la gymnastique. 

La haute ^ole militaire admet non seulement les officiears 
d'artillerie et du génie , mais encore ceux.de rarnàiée, qui se 
destinent au corps topographiqûe ^ pu à l'éftatHmajor général 
dont ce corps fait partie. Les officiers de la marine qui dé- 
dirent développer leurs connaissances. militaires » sont égale- 
ment reçus. • • 

Le nombre des élèves est maintenant de M , dont 22 oli- 
ciers d'artillerie, et te reste officiers des antres armes; iou8> 
sont logés à l'étabUssement. 

Les officiers qui ont servi dewK ans et subi les éxamenr 
préliminaires prescrits par les régiemens ont seuls droit à * 
Tadmission. 

M* 27. 2* siRlK. T. 9. MARS iS:\ô. 22 
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Les études consistent en leçons et cboTersaticms en îdrmvf 
de répétition» dans lesquelles on s'exerce à résoudre des pro-» 
blêmes et à définir les différentes constructions, par exemple 
celles des bouches à feu^ etc. 

L'Instruction dés élèves des différentes armes , se fait en 
partie en commun; mais on exige des officiers d'artillerie^ 
une élude plos approfondie de l'artillerie , et des oiBciers di* 
gonie , une connaissance complète de la fortification ; ceu» 
qui désirent entrer dans l'état-major* général , ou dans le 
corps topographique , doivent connaître particulièrement la 
tactique « Itf stratégie et la topographie. 

Chaque cours, h Marieberg, est fixé à 3 ans; Texamen esl 
public , et après cet examen lès officiers n'en ont plus d'au- 
tre à subir; mais celui-ci est indispensable , pour être nommé 
lieutenant en premier dans l'artillerie, comme dans le génie, 
ou bien pour entrer dans l'état-major général et dans le 
corps topographique. 

L'ordonnance royale qui règle l'avancement dans l'arHiée'. 
suédoise statue : 

1° Que tout avancement jusqu'au grade de capitaine k^ 
clûsivement , est dû à l'ancienneté dans les régimens , sauf 
des cas particuliers. 

2* L^avancemient aux grades supérieurs à celui de capi- 
taine, est toujours au choix du roi. 

Chaque régiment d'artillerie a son école régimentaire, poup 
former des sous-officiers. 

Les grades des sous-officiers et des canonniers-caporarui& 
consistent en : 1 sergent en premier, 2 seigens en second 
et canonniers-caporaux de 1" classe et 3 cano'nniers-capo- 
raux de 2* classé. Le but des écoles régimenlaires est de don- 
ner aux individus la faculté d'acquérir les connaissances qui 
peuvent contribuer h leur avancement, ainsi que d'offfir^aux 
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officier» qui se proposent de fréquenter la hante école » Toc^ 
casioD.d'acquérir.sam finais, les connaissances nécessaires 
poiir Tèxamen préliminaire. 

Voici rorgantsàtton des écoles régimentaires : 

Le grand-maitre de Tartillerie nomme un capitaine , pre- 
mier instructeur ; les chefs respectifs des régimens nomment 
les autres instructeurs savoir : ; 

1 officier, subalterne et un sous-officier* 

L'inslruction se divise en deux parties , dont, la première 
est confiée au capilainë et l'autre à Poffîcier subalterne et aux 
sous-officiers. 

Cette dernière se divise en 3 classes : dans la 1'* classe , 
pour subir Texamen de canoiinierrcaporal de 2* classe « on 
€Éisè%ne : à lire et à écrire » les premiers élémens de l'arith- 
métique et de l'artillerie. 

Dans la 2* classe , pour subir l'examen .de canonnier*capor 
rai de i" classe, on enseigne : h écrire CQrrectement, l'arith- 
métique» un. précis des mathématiques et l'artillerie. 

Dans la 8* classe, pour Texamen de sergent en premier, on 
enseigne : l'arithmétique, la géométrie et la stéréométrie, 
les premiers élémens de la trigonométrie et de la mécanique, 
l'artillçrie, la fortification et le dessin.. L'instruction dans ces 
classes ^st basée-sur des traités particuliers , approuvés par le 
grand-mattre de l'artillerie. 

La première division de l'enseignement se partage en deux 
classes : dans l'une , on étudie pour passer l'examen d'offi- 
cier au régiment. Outre des connaissances plus approfondies 
dans les sciences susmentionnées , on exige des élèves qu'ils 
puissent s'exprtlner par écrit avec précision et facilité, qu'ils 
aient des.colatiaissances en géographie et en histoire, qu'ils 
sachent lire et traduire les langues française et allemande. 

Dans l'autre classe, oa enseigne pour l'examen prélimi- 



332 notiez sur L'oKGANfsÂTlON M>BtS01lllli 

naire h la haute éeela militâm : les lofaridime» el les équa- 
tions du 2* degré , la trigonométrie , 1 A stéréométrie et le dee^ 
sin. Sous l'inspection du capitaine» assisté des autres iostmc- 
(eurs , et à l'effet de rendre plus intelligible les théories 'des 
sciences apprises» on exécute, durant l'été» des exercices pra- 
tiques. 

L'examen est public. A l'examen de canoanier-câporal de 
2* cla>se » assiste : 1 officier supérieur et 1 oiBeiirr de la bat- 
terie , comme juges ; mais aux autres examens » un comité 
est nommé par le chef du régiment , composé de : 1 ofit^ 
cier supérieur» 1 capitaine et 1 lieutenant conjointemeni 
avec les instructeurs. - 

Après l'examen de canonnier^^poral de S* clause » on si^ 
prépare pour celui de 1*^ classe. Le canonnier-caporal et 
1" classe» ou celui qui a été nommé sergent en secoofl» esl 
obligé de suivre les leçons pour l'examen de sergent e» pre- 
mier. Chacun est autorisé à suivre les leçons d'une classe 
supérieure; mais si c'est dans une classe plus avancé^ » Té* 
lève doit au moins être canonnierncaporal de 1'* classe. 

Attendu qu'aux écoles desrégimenson n*enseigne que les 
élémens des mathématiques » et qu'on exige de ceux qui se 
soumettent h l'examen d'officier» des connaissances dans les 
langues modernes» l'histdlre et la géographie; on a admis 
quelques instituteurs habiles » qui donnent des leçons sans 
rétribution à tous ceux des grades inférieurs qui voudraient 
passer l'examen des officiers. 

L'artillerie suédoise se compose de S régimetis et d'une 
compagnie de raquétiers. 

Les stations et dépôts principaux des régîmens sont: 

Le régiment d'artillerie dé Swea» à Stockholm. 

Id. de Gotha » ft Gotbênbopg> ^ 

JiL ' de Weniles , à Chrislianstad* 



'Des déiadbiim(Hi8 de 608 réginieBi ImI p«rCie dos garnt- 
9on^ dans différentes forteresses. ^ . 

Tous les canoniiiers sont enrôlés volootairçment et divisés 
en batteries et en compagnies de dépôt; leur enrôlement et 
leur habillement se fait moyennant des contrats que le gou- 
vernement passe a?ec les chefs des batteries et des compa- 
gnies. * 

Lexanonnier est payé k raison de 6, 7 )usqu*à 8 chillings 
de banque de Suède par jour, et de 2 livres. de pain, le tout 
selon que les vivres , dans les différens lieux de garnisons où 
les Groupes stationnent , sont plus ou moins chers. Dne cer- 
taine retenue est déduite de la solde» pour entretenir dans 
chaque régiment une cuisine commune et économique; mais 
le gouvernement y ajoute tous les ans , pour le régiment (de 
Swea,l»QpO rigsdalesde banque et pour les autres régimens 
un peu moins. 

Le personnel, de rartillerie, sur pied de paix» se eoB>- 
pose de : 

1 graod-maitre de Fartillerie, 
. 8 chefi» de régiioeiis, du griido do colonel au fi)oins, 
3 lieutenans-colonels , 
13 majors „ , 

Q2 capitaines , 
60 lieutenaas en premier, 
69 lieutenans en second ». 
64 employés.civils ,. . . 
127 sous-officiers » 

27 trompettes de divinon ot de batterie , 
M66 canonniers , y compris canottniers-caporaux d« 
• 1'* classe » eaoonnîers-caporaax do 2* cksse , 
trompettes de section» et oufriers de batlerio. 
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77 ouvriers » dont le nombre peul; être augôiiNilé selon 
le besoio. 

Sur ces 8,056 hommes , le régiment de Swea compte 
1,180 hommes. Comme c'est à Tarsenal de Stockholm que 
la plus grande partie des travaux du matériel s*exécute , il y 
a une compagnie d'ouvriers pour les travaux, ce qui diminue 
la nécessité d'employer les canonniers aux travaux dé l'ar- 
senal. 

Le régiment de Gotha est de 1,125 hommes ; l'un et l'au- 
tre de ces régimens se divisent en 6 batteries montées et 
3 compagnies de dépôt. Le régiment de Wendes n'a que 750 
hommes et se divise en & batteries à cheval et 2 compagnies 
de dépôt. 

Pour occuper utilement les canonniers , qui en hiver ont 
moins de service à faire , on leur apprend à lire et à écrire 
d'après la méthode de Lancastre., et on les exerce dans la 
gymnastique. 

Chaque batterie est de 8 bouches à feu, du calibre de 6 el 
de 12 et de canons obusiers de 2h, 

La composition d'une batterie est : 

1 capitaine, commandant de la batterie, 

1 capitaine en second , 

2 lieutenans en premier, 
2 lieutenans en second , 

1 sellent en premier, adjudant de la batterie , 

2 sergens en premier, sergent du parc, 
4 sei^eins en second , che& de pièces , 

4 canonniersrcaporaux del'* clfisse , che6 de pièces , 
1 trompette de batterie , ^* . 
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4 trompéUes 4^ sections » . , 
8 canonniers- caporaux de 2* classe» conducteurs el 
fienrans, 
131 caùonniers ,id,, 
2 ouvriers. 

Lesquels, à [KarUr des canonniers-caporaux de 1'* classe* k 
Texception du trompette de batterie, sont tous numérotjéis; 
ce qui fait 160 hommes par batterie. 

Les batteries do campagne ont toujours leur matériel en 
état complet de guerre , sous leur propre responsabilité et 
garde* 

Deux batteries formenft une division d'artillerie , laquelle 
est commandée par un officier-supérieur. 

La composition d^une compt^gnie dé dépèt est : 
1 capitaine , 
1 lieutenant en premier, 

1 lieutenant en second ,' 

2 sergens en premier, 
1 sergent en second, 

i canonnier-caporal del'* classe^ 
4 canonniersH:aporaux de 2* classe , 
1 trompette, 
69 canonniers , 

Lesquels, à partir du canonnier-caporal del'* classe, soni 
tous numérotés comme canonniers , ce qui fait 75 l^ommes 
par compagnie de dépôt. 

Dans toutes les places fortes, les compagnies de dépôt so«t 

' chargées du service du parc et de l'artillerie de siège. Leur 

4.'ffectif peut , en temps de guerre , être augmenté. Ces coii|-«. 



pagnies sont ordinairemenl sont les orérps é^mi officier su- 
l>ériei»r» 

Les officiers qui ne sont point placés dans les batteries ou 
les compagnies de dépôt, sont particulièrement employés ftux 
différentes occupations , qui en temps de paix sont du ressort 
des oificiers d'artillerie , et sont mis en disponibilité dans 
Tétat-major des régimens. 

Tous les oificiers-supérieurs , savoir : les lieutenans colo- 
nels et les majors^ sont employés au commandement d'une 
division , ou de plusieurs compagnies de dépôt , ou à la di- 
rection d*un arsenal de construction. ' ' ^ 

Il est adopté mmoie règle générale , que les officiers d'ar- 
tillerie, sont nommés au grad^ et auxapp<4aten>ei)ft y appar-^ 
tenant, mais jamais à uqe place fiie daqa Tartillierie » car 
celles-ci sont au choix du grand-maltre , qui place les offi- 
ciers , d'après leurs talens et leur capacité 

. Le chef du régiment -propose le chef de batterie au grand- 
maître , qui approuvé ou rejette ce projet , d'où résulte que 
seulement les capitaines les plus habiles à cet emploi sont 
nommés; ilenestdeméme pour ceux qui, dans l'absence des 
capitaines de compagnies ée dépôt, commandent ces com- 
pagnies. Legrand-maltrea aussi le droit de changer les chefs 
de batterie et des compagnies de dépôt, c'est aussi lui qui , 
quand les circonstances l'exigent , désigne le$ oiEçiers qui 
doivent participer aux différons comités dont on peut avoir 
boioiQ, 

Le chef du régiment nomme le capitaine en second et les 
autres officiers et sous -officiers appartenant à une batterie. 
En temps degu^r^, les officiera en disponibilité sont affectés 
au service do« batteries k pied de 6 , de réservé , chacune 
de 8 bouches à feu. 



Les canoQBiers poiir e^ê battems s^nt foarute parla eon- 
scription. 

Les conseriu «n Suède servent peaéaiH 6 tns t et se divi- 
sent en 5 clauses. 

A l'âge de 20 ans on entre dans U première » et à Tftge de 
24 ans révolus « dans la 0* classe. 

La première classé est exercée toutes les années par lea 
ré^mens de l'armée ; une partie de ces conscrits s'exercent 
anx stations principales de l'artillerie , tons les ans» k des bat- 
teries à fipà de 6. 

La compagnie des raquétiers est sous les ordres immédiats 
du grand-maitre. Sa station est h Narieberg près de Stock- 
holm; cette compagnie récemment organisée» ne se com- 
pose enbore que de : 

1 chef de compagnie , . 

1 lieutenant , 

2 sergens , 

2 artificiers de 1'* classe « 
2» id. de 2* classe, 

2 ouvriers, 
10 chevaux. ■ ^-' 

Mais ce cadte sera «i^meiilé de le uMinière suivanie : 

1 chef de compagnie , 

2 lientenans , 

2 sergens en premier, 

2 sergens en seeond , 

i trompette , 

2 ouvriers , 

1 maréohal-ferrani, 
6» artificiers (de !•• et de 2* classes) , 
48 chevaux. 
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C'est parmi les ol&eiers en àufçmlMié qu'on prend les 
officiers pour la compagnie des raquétiers. * 

liais indépefidammeiit des régimens d'artillerie susmen- 
tionnés > il 7 a encore i|ne demi*batterie de 6 qui fait partie 
du r^iment des chasseurs de Jemtelande , une demi^-batterie 
de 6 qui tient au régiment ,de Yesterbotten » et 3 batteries à 
pied apparteînant h la milice de Gotbl^nde » qui toutes sont 
lous l'inspection de l'artillerie. 

. Le. total des batteries de campagne en Suède se compose 
donc : 

4 « ' 

de 8 batteries montées de , à 8 bouches à feu , 64 pièces. 
3 Id. à cheval de 6, Id. .24 

3 Id. à cheval de 12^ Id. 8 

1 Id. montées de 12, Id. 16 

2 Id. montéesde24»ë8canons-obusiers, 16 

1 Id. à pied de 12» h S bouches à feu/ 8 

2 Id. h pied de 6 , Id. 16 
i Id. h pied de 6, Id. 8 
S batteries de réserve , Id. 64 



Total. . . • 224pièces.^ 

Les batteries de réserve ne sont complètement organisées 
qu'en temps de guerre. 

Les régimens de Swea et de Gotha ont chacun 118 chevaux 
et celui de Wendes 116, en effectif permanent. Ghaquerégi- 
ment a en outre un nombre proportionné depbevauxjqui sont 
repartis dans les campagnes » chez des tenanciers , qiii sopt te- 
nus, moyennant une indemnité que l'état leur paye , d'entre- 
tenir les chevaux en état de service. En temps de paix, le nom- 
bre de chevaux ne répond qu'à la moi|ié du nombre néces- 
saire k l'attelage des batteries. 
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Pendant rhiver, les choTeaux en effectif permanent moi 
exclasivement employés à exercer les canoiiBiers à FéquiUir 
lion; pendapt rété,àl'exerèi€édes'oflBcienet.dessoiMH>ffi' 
ciers, ainsi que pour Técole des^Tecnies; inais quand les ré- 
gimens exercent en batteries ou en diirisions»:aIor& on emploie 
aussi un crâ*tain' nombre des cheviaux des teaancièrs. 

On exerce tous les ans les^çanôiiniers. au lîr à boulet » ai 
charger lés cof&es à jÉaunition » à mettre ies batteries en état 
de marche; on fait de courtes matches pendant. 2 à 3 jours, 
avec quelques batteries; les oflBciers sont alors exercés. k 
remplacement des pièces de caqoipagne » etc. 

Durant ces marches le bivouac est de rigueur.. 

Les officiers sont exercés tous les ans à juger les dis- 
tances» travaux à la salle d'artifice,' aux la manipulations, 
à la construction des batteries , etc. 

Avant de parier du matériel de l'artillerie ^ il est néces- 
saire d'établir la proportion des poids et mesures de Suède 
à celle de France. 

Le pied de Suède se divise par dixième; chaque pied a 
10 pouces, 100 lignes et 1,000 points , etc. (1). 

1 pied de Suède égale 0,2968 mètres. Une livre de Suède 

est fixée ^ 1/61.6 d'un pied cube d'eau douce. La livre se 

divise en 32 onces , chaque once en & quintins (2). 1 quintal 

jcontîent 100 livres. 1 skippund a 20 lispund de 20 livres 

chacune. 100 livres de Suède égalent 42,51 kilogrammes. 

Les bouches à feu de l'artillerie suédoise se composent de 
canons de 6, de 12 , de 2A, de canQus-obusiers de 12 et de 
2& , de canons à bombe de 7 pouces , de mortiers de 7 , de 
9 et de 11 pouces. Les canons de 6 et de 12 ^ ainsi que les 

(i) Un pied de Suède compte i3i,& 3 lignes pamiennet. 
(a) Une livre de Suède contient S848 ai de HoHande. 
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cations-divsiers de IS etde2t,iq»parlieaneiilk rurtiilerîe de 
ctfinpiigDe* Le cftl&re dès houehes à leu est le mâme en- 
Nbnrège et en Saède'» c'esC*à-dire que : . 

La plus gnade lunette de récqptioa des projelciiles, est 
invariable et tout à fait égale pour les deux pajs. Les dia- 
mètres de ramené sont eoffendant kidiquésqU'au maximuni. 
L*on peut donc en fiwant les pièces avec plus de précision • 
les diminuer; de même U plus petite lunette de réceplîoo 
d'est indiquée qu'au maxiosum » qui , au moyen d'une fonte 
plus précise » peut être agrandie. 

Les pièces sont en fer, et ie tableau suivant en indique 
la construction actuelle; les pouces sont comptés d*après le 
système décimal , et le poids en livres de Suède. 
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L'aflÛtdie campagne aetiiellemènt employé dâtëde 1SM« 
H est de ùiême côDstraelioh paiir Tes canons de 6 et de 12 « 
ainsi que pour les cânon^-obusiers de 12 et de 24.' Nous 
allons essayer de donner une idée de la construction deraff)^! 
de campagne de 6. (Voyez la plancbe.) 

Les deux flasques parallèles , en chêne ou en orme , ont 
7 pouces de hauteur sur 3 de largeur (l). De la vis: de poin- 
tage vers le cintre de la crosse , la hauteur ainsi que la lar* 
geu^ vDtit toujours en diminuant , et à l'extrémité' ellef ne 
sont* que de 4,8 pouces et de 2,4 pouces; leur longueur 
e^t dé 74 pouces; Téspace qui les sépare Tun de l'autre 
est de â,5 pouces : les deux flasques sont réuûis Tun à 
râutre par trois entl*et6Mes ; saroir t celles de la volée , 
de Couche et de lu&ette* Deux demi -flasques dé support 
en bois, longs de 27 pouces , sont fixés par des boulons 
contre les côtés extérieurs et à la tête de TaflÛt.' L'essieu 
se trouve tout à fait encastré dans la partie supérieure des 
flasques et demi- flasques de support , au milieu de la loDr 
gueur qu'occupent ces derniers. La partie de devant de l'es-p 
sieu est couverte par un corps- d'essieu en bois , destiné' à 
répartir la pi^ession du coup âur toutes les parties de l'es- 
sieu en fer. Sur les demi -flasques de support en bois et 
les flasques , sont placés deux supports de tourillons en fer 
coulé. Le plan inférieur de ces derniers » se ployant à angle 
droit, enveloppe la tête de l'&fiïlt, et s'appuie coiitré le corps 
d'essieu en bois^ Une semelle en cuir est placée entre la par- 
tie inférieure des^ portê-toùrillons et la partie supérieure des 
demi -flasques de support, afin d'atténuer la secousse au mo** 
ment de la détonation^ La longueur du plan inférieur des 

(i) Tontes les mesures sont indiquées en pouces âécimaux , et les pol^eo 
liri'es de Sucde. 



S44 HOTiCkl SUR t'oVIANISATI^N DV f«MOKK&t. 

porlè-tourinôns eu fer» «si de 27 pouces; celle du côté su- 
périeur de ^fi pouces » tu bauleur est de 5,3 pouces; lalar"- 
geuÉP dépasse celle des demi-flasques de support de 0,6 pou- 
ces, et repose. d'autaut sur les Oasques. Les porte-tourilloas 
en fer sont fixés chacun par 3 boulons perpendiculaires aux 
demi-flasques* dont deux servent à lier les susbandes. 

Uu peu en avant de la crosse de rafi*ût , entre les flasques • 
se trouve une contre-lunaite en fer dans laquelle on introduit 
h cheville ouvrière. Cette ferrure est fixée contre les <Atés 
hiféneura des flasques. Cette espèce d'afi*ùt » dont jusqu'à 
présent on ne fait usage qu'en Suède , a l'avantage de rap- 
procher les centres de gravité du canon et de TafiSàt; il en 
i'ésolteque Tafl&t soufiré d'autant moins par le tir» et que le 
recul se fait d'vue manière moina brusque et plus uniforme. 
Des expérienees rigmireuses et souvent renouvelées ont 
prouvé la supériorité d^ ces afiftts , et il est maintenait cons 
talé que cet affÙt réunit la solidité à la légèreté requise pour 
les pièces de campagne. 

Quand la pièce est en batterie , l'axe horizontal se trouve 
à 31 pouces au-dessus du terrain. 

La calotte de la vis de pointage, est attachée par un boulon 
à une semelle en fer sur laquelle pose la culasse du canon. 
Cette semelle est, de l'autre bout, mobile autour d'uu 
boulon placé immédiatement derrière l'essieu del'afi&t. L'é- 
eroii de la vis de pointiig^ est sphérique » afin d'avoir la mo- 
bilité néeesaaire. 11 est enfermé dans un carré d^ fer coulé. 

La hausse est dans une boite de cuivre jaune mobile au- 
tour d'an cylindre qui ticrnt à la culasse du canon. Le but de 
eette belle mobile est de donn^, diéme sur nft (lorrain in- 
cliné. d'une roue à l'autre , le juste point de mire du canon , 
ce dont on peut s'assurer au moyen d'un niveau attaché à la 
bolte^ Le centre du cylindre se trouve à la même hauteur. 
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au dessus de Taxe du canoli , que lé point de mire de devante 
La hausse est divisée eu pouces et lignes décimauxa 

Un coffre se t^uve placé éur l'avant-train , sur uii châssis 
. encadré dans 1 essieu et dahs -les armons. En arrière ; et à 
Textrémité des armons ^ est pUcél^^^une sassoire en fer sur la- 
quelle glisse la cbosse de l'affût; Cette sassoire » courbée en 
arc, est les trois septièmes- d'un cerclé qui a un rayon de 
12 pouces , et dont la cheville ouvrière est le centre. La dis- 
tance de la cheville ouvrière à l'essieu de l'avant- train est à p^u 
près S8 ponces. La cheville ouvrière est fixée,par une 6>rte fer- 
rure, à l'un des bouts d'un levier de balance en bois; celui- 
ci , à moitié de sa longueur, se meut autour d'un fort boulon 
qui traverse les armons; l'antre bout du levier s'appuie con- 
tre r«8sieu , en dessous -, de manière que lè bout où se trouve 
là cheville ouvrière ^nç peut se inouvoir que de bas en haut , 
mais pas en d'autres sens; 

Le plan inférieur de la crosse de l'affût a une entaille qui 
repose sur la sassoire de l'avant-train , quand on met l'afRit 
sur l'avant-train. Par cette méthode de réunir VafRkX à l'a- 
vant-train , on obtient les avantages suivais : 

1® Un tournant plus facile , parce que, par le rapproche- 
ment da point de. rotation à l'essieu de derrière -, le timon 
peut former à peu près un angle droit avec l'axe de l'afilkt. 

2® Que , dans toutes les positions , le timon est soutenu , 
puisque la distance entre les deux points par lesquels l'afi&t 
repose sur l'avant-train est si grande, qu'on a pu sans diffi- 
culté ajuster le point 4*équilibre de lùanière qu'il se trouve 
entre ces deax points. 

• S*" Le timon a la plus grande mobilité possible dans loulel 
les directions; en bas ^ par la forme un peu ovale que l'on a 
donnée au tl^on de cheville ouvrière, en haut^ par la mobilité 
du levier de balaiice dans ce sens. ) 

Ji* 27. 2- siHiE T. 9. MARS 1885. 23 



Toiiles je» ferrures àe TafFût et de l'ayan t-traîn son t à préseal 
fixées par des vis en fer^ au lieu de clous qu'on employait autre- 
fois; il faut toutefois en excepter les clous qui fixent les cer- 
cles des roues. .Ces vis offrent une grande facilité et des avan- 
tages pour la réparation du matériel. 

On n'emploie pour le matériel de campagne que deux 
sortes dç boulpns , Tun de 0,75 pouces, et l'autre 0«4 pouces 
de diamètre, excepté le boulon qui attache le levier de ba- 
lance aux armons, lequel a un diamètre d'un pouce. Le cou- 
yercledu coffre de l'avant-traio est g;arni en tôl4« l'intérieur 
du coffre a une doublure en bois , ce qui contribue beaucoup 
h préserver la poudre de l'humidité. 

L'avant-train d'une pièce de 6 contient 46 coupj», dont 
S4 cor touches à boulet, 12 à balles de d onces, 36 par' 
boite , et 9 à balles de 2 onces , 14& par boite^ Dans l'artiU 
lerie montée, 3 canonniers sont placés sur le couvensle-dd 
J'avant-trai». ' 

Le coffre est fixé k l'aviuit-lrain d^une manière qm permet 
de l'ôter facilement. 

Le caisson à munition »e. compose de 3 coffres ,^ont 2. de 
même dimension que celui de Tavâiiit-train , s^nt placés sur 
l'arrière-train « qui est réuni par une flèehQ.à.un avaskt-traîa 
absolument pareil'à cdui.du canons Les roues de raiB]kt,.de 
l'Avant-irain et du .caisson à munition ont la même hauteur 
de 49»d pouces et les mêmes -dimiensioDs pour tous les caIî-> 
bres , et peuvent par conaéquent servir éffiemevà pMrtoui 
où l'on a besoin de les remplacer. 

. Les avant-trains de l'afrût et du caisson à munition sont 
Hfl4)teiés du. même nombre 4^ chevaux et d'après les mêmes 
règles. Les batteries de 6 ont 6 chevaux de trait attelés par 
2; chaque cheval est monté par i cffuonnier. Lesbatteries 
de i2 ont 8 chevaux de li-aitv savtiir, 2 de linkon , 8 de milieu 
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(st S de devant; chaque cheval, excepté l'un de ceux du4Ai- 
lieu , est monté par 1 canorinier. 

Les caissons à munitions de batterie de 12 n^ont que 5 ehe» 
vaux de trait. ^ 

Les e^ieux en fer poTur les atfûts sont de deux espèces : 

i^ L*essieu forgé de la manière ordinaire , dont on se $ert 
)>our les avant-trains et les caissons à mujaîtioii. %» 

2* L'essiéiu eorroyé de 16 hfitre» de fer, dont ion se sert 
pour tous les aSÛts de campagne. Le corps de Tessieu ç$t » 
pour les pièces de 6, de 2,3 pouces en carré, et, pour les 
pièces de 12 , de 2,6 pouces en carré. 

Les fusées des essieux ont les mém^s HvM^HQOA poui^ Tun 
tdt l'autre calibre. Le moyeu dé cb^^nç roM0 ^9t ||«tnii d'une 
bofte ea meta} nv^ç PI) éfi^^mwt' spirale. L'essieu a^e^t ja- 
mais admis sans un essai préalable , qui coosisl^e h &ire tom- 
b^r^ de U Wt;9»r 4^ ^ pîed/s> uq p^# 4^ 320 Kvr^. 

L^essiiêu co)rroyé est épk*ouvé au moyen d'un poids de^ &80 
Une$ , ^ twàbe d'une hauteur de 6 pieds et demi. On ap* 
plique S coups à chaque esdifu «iir (^ ^tn supérieur du corps, 
et vm 4UP te pktn infêrieuir ; Peisievi , soust'épreuve , est placé 
horizontalemeni » soolenii aux ^ux %0iu4« An corps. Si Fes- 
siéu i»e oôul'b^e sous les coups plus que Ofi pouces , ou que 
des ruptures se montrent dans jefev après (es coups , il fi'est* 
pas admis; 

L'essieu ordinaire de 6 pèse 180 livres; l'essieu corroyé 
de 6 pèse 138 livres^ 

Une batterie montée de 6, pX'êtç à entrer en campftgne, 
se compose de 6 pièces de 6 et de 2 canons-obusiérs de 12. 
Le nombre des coups , pour chaque pièce , est ^c 
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02 î cartouches à boulet; le boulet est réuni au sac à 

poudre » sans sabot. 
30 boites à balles de 6 onces^ 
18 idem de 2 onces. 



. 140 i coups. 

Pour chaque canon -obusier i 
80 obus de 12 , ensabottés. 
'20 boites à balles de 6 onces , ' 36 par boite« 
18 boites à balles de 2 onces , 140 par botte. 

127 .coups. 

Les voitures appartenant à une batterie de 6 sont i 
■ 4 caissons à munition , 
1 àfitkt de rechange , 
1 chariot d'infirmerie, 

1 forge de campagne et des outils d'approvisionnementy 
5 voitures de fourrages. 
Le nombre des chevaux de batterie est calculé à 152, dont 
10 de réserve. . • 

. Une batterie à cheval de.O, prête à entrer en can^agne» 
a 17 coups de moins par pièce qu'une batterio montée. Le» 
batteries è cheval ont le oqiéme Jiombre de voit^rés que le» 
batteries montées. Il y a en tout 188 chevaux. 
. Une. batterie montée de 12, prête, à entrer en campagne ^ 
s^ CQOkpose de.8 canons de 12. 
Le nombre des coups, pour chaque pièce, est : 

87 I cartouches à boulet. 

16 obus. 

24 \ boites à balles de 6 onces, 72 par botte. 

10 \ idem de 2 onces , 280 par boite. 

i38 coups. 
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De ce nombre» le coffre charge de l'ayant -train dé 12 
contient : 

22 cartouches à boulet , 
6 boites à balles de 6 onces. 
4 boites à balles de 2 onces. 

32 coups» 

Le nombre des voitures est le même que celui fixé ppur 
les batteries de 6, ainsi que 4 caissons à munition de plus. 
Une batterie de 12 dispose de 186 chevaux. 
Une batterie à cheval de 12 a en tout 222 chevaux. 
Une batterie montée de canons-obuisiers de 2/i, prête à 
entrer en campagne» se compose de 8 pièces de 24. Le nom- 
bre des coups » pour chaque pièce , est : 
78 obus ensabottés. 

20 i boites à balles de 6 onces , 75 par boite. 
8 l idem de 2 onces , 288 par boite. 

107 coups« 

De ce nombre, le coffre chargé de Favant-traîn contient : 
10 obus de 24. 
4 boites à balles de 6 onces. 
4 tdôtn, de 2 onces. 

18 coups. 

Leméme nombre de voitures que celui fixé pour les batteries 
de 6, ainsi que 8 caissons à munition de plus. Le nombre de 
chevaux d'une batterie de canons-obusiers de 24 est fixé à 206. 
Voici le nombre des chevaux de trait pour les différentes voi- 
tures d'une batterie : 

L'affiiûlt de rechange est attelé du mêihe nombre de che- 
vaux que celui du mênic calibre du canon et du eanon-obu- 
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•icr. Le churiot de l'iAfirmerie » ainsi que celui de forge et 
d'outtl», sont ponr toutes les batteries attelés de 4 ckevaux» 
et les chariots de fourrage de 6 chevaux. 

Le poids d'une pièce de 6 de Tartillerie montée , avec af- 
fût , avant-train et munitions , est : 

Poids du canon. , 850 livres. 

Poids de l'afl&t avec ses ^oues 1,100 

Poids de ratant*train,ti<cm *»*'<* 

poids des munitions. . . . '. 51Q 

Canon, afl&t et avant-tQgiin chargé. . « 3»630 
8 canonniers.. , ,....•.. 600 

Total. . . . 4,330 

L'avant-train étant attelé de 6 chevaux, le poids que tratne 
chaque cheval est de 705 livres; mais il est h, obserrer que 
le poids de 3 canonniers placés sur l'avant- train calculé èi 
600 livres , ne peut guère être compté pour poids complet , 
parce que , quand les batteries sont en route de marche , les 
8 canonniers marchent à pied; on en approcherait davantage 
en le calculant à la moitié , ce qui donnerait lé poids à 655 
livres par cheval. 

Le poids du caisson à munition de 6, chargé, est à peu^ 
' près égal à celui de la pièce avec son avant-train chargé. Les 
pièces de 6 sont attelées de 6 chevaux, mais peuvent, si la 
|i9ture du terrain oq la vitesse de la mafche Teiûge» en avtoir 
& On 7 ajoute alors le cheval du chef de la j^èce et du garder 
chevaux. C'est par ce motif que ces chevaux sont toujotirs 
harnachés pour L'attelage; cet arrangemeat présente outre 
cela l'avantage de pouvoir avec fticilité suppléer à uae perte 
accidentelle parmi \e% chevaux de irait. 

Plinç les b«(tteries à cheval, ainsi que dans ie^ iMittertea 
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ai(mtéeé»6caDOQaierfi mooteiit les chevaux de trait 1 3* do ces 
canoniUers sont conducteurs » les 8 aotres sant canonnicrs<- 
servàns. ' 

Lé poids d'un canon de 12 avec affût , avant-train , munt- 
nittons»est: 

Poids du canon* . . / • 1,650 livres. 

Poids de l'affût avec ses roues. ..... 1^510 

Poids dé Tavant-traio avec ses roues. . . 1,170 

Poids des munitions. ........... 596 

, . 4,726 
» 3 canonniers . ' 600 

TotaL . . . 5,326 

L'avant-train étant attelé de 8 chevaux , le poids e^ ^ 
^66 livres par cheval.' Le caisson à munition de 12, chargé, 
pèse à peu près 4,000 livres ,et attelé de 5 chevaux , le poids 
est de 800 livres par cheval. • 

Il &ut pour le service d'une pièce de 6, et d'un canon- 
obusier de 12, dans l'artillerie montée, 11 hommes, le trom- 
pette de section y compris; dont 1 chef de la pièce (sergent 
ou caporal-canonnier) , 6 canonniers <sei*vans, 3 conducteurs, 
1 garde-chevaux; le nombre de chevaux .pour chaque pièce 
est 8. Il faut pour le service d'une pièce de 6 et d'un canon- 
obusier de 12, dans les batteries à cheval, 12 hommes, le 
trompette de section n'y est pas compris , dont 1 chef de U 
pièce 9 6 cano/miers aervans , 3 conducteurs et 2 garde-chttT 
vaux; le iipmbrede chevaux pour cliaq^ue pièce est 12. 
.Le service d'une pièce de 12., tant dans les batteries mon- 
tées qu'^ cheval , ainsi que le service d'un canon- obusier 
de 24.» ne deinaâ()e qu'un canoanier-seryant de plus qiie 
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les batterie» de G* Ce canonni^r monte le cheval du aiitieu > 
parmi les 3 chevaux de devant. 

L'artillerie de place et de siég;e se cempose de pièoes de 
12 et de 24» de canons )i bombe de 7 pouces et de mortiers 
de 7, 9 et de 11 pouces» tous coulés en fer. Les aOuts de ces 
pièces sont en grande partie d'ancienne construction et se 
composent d'affûts de place à châssis ordinaires. 

On a fait pendant l'hiver de 1834 des expériences avec des 
nfitlts à châssis en fonte de fer d'une nouvelle oonst^uction , 
tant pour les canons à bombe , que pour les canons de 24; 
les résultats font présumer que ces afiÛts seront employés 
de préférence pour les batteries de côtes» qui ont des plat^-. 
formes en pierre» où il est considéré utile que les pièces soient 
toujours montées» et où les enfilades ne peuvent s'effectuer. 

On vient d'adopter des afit^ts qn chêne pour les mortiers 
de 7 et de 9 pouces, lis se composent de deux flasques courts, 
joints par 4 boulons en fer et par 2, eqlretoises en bois. 
L'affût du mortier de 7 pouces a une vis dé pointage. On 
transporte les mortiers sûr des voitures d'une construction 
particulière. 

Les bouches à feu en fer» ayant complètement réussi en 
Suède» on n'a guère pensé à soumettre la force.du fer à d'au-^ 
tre.s épreuves» à leur réception, qu'en les tirant à charges ren- 
forcées. Mais depuis que le prince royal a pris le commande- 
ment de l'artillerie» on a fait plusieurs nouveaux essais sur 
la force absolue du fer des canons coulés à différentes époques 
et dans différentes fonderies » ainsi qu'avec des canons cou- 
lés, tant à des hauts-fourneaux » qu*à des fourneaux à rêver-» 
bère.Les tolérances ont subi des restrictions » entaison des 
instrumens perfectionnés, dont on fdt usage pour constater 
l'admissibilité de chaque pièce. On a même cherché à con-* 
frôler la foute » et des officiers munis d'instructions ont été- 
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envoyés aux fonderies, pour suivre el surveiller toutes les opé^ 
rations. Ces mesures ont parfaitement répondu au but, 
et Ton a pu , dès-lors , soumettre hardiment les pièces aux 
épreuves les plus rigoureuses. 

Gomme oh sait que les pièces sont sujettes à l'épreuve ri* 
goureuse et qu'on est plus exigeant par rapport à la préci-^ 
sion du travail, les propriétairejs des trois. principales fon- 
deries^de canons en Suède, savoir celles d'Aker, de Finsp^hg 
et de Stafsjoé , ont fait des dépenses considérables pour les 
monter sur uji pied convenable , en construisant des hauts- 
fourneaux perfectionnés , et en se procurant lés meilleures 
macbine^.poar forer et pour tourner. Aussi le mécanisme 
a-t-il été. porté à une grande perfection et la confeôlion deé 
pièceë'a gagné d'autant enélégànce et^n précision, r 

^ Gomme toutes les fonderies, qui viennent d'être indi(j[uées, 
ont des minerais en abondance et d'une excellente qualité , 
il n'y a pas lieu à donner de préférence à l'une sur l'autre. 

L'épreuve des canons de campagne s'exécute de la ma- 
nière suivante : , - 

l"" Afin Je se convaincre de la. qualité du fçr à chaque 
fonte , on couI« dans des formes d'argile , deux barres d'é- 
preuve, de 20 pouces de longueur, l'une en cyJindre de 6pou- 
ces de diamètre, l'autre en carré de S pouces. 

2^ Pour éviter d'assùjétir tous les canons. à des épreuves 
rigoureuses qui pourraient les endommager, mais afin <fe 
s'assurer en même ten^ps de la qualité de la fonte, on choisit 
parmi chaque livraison une certaine quantité de pièces dites 
de contrôle. Ge^ pièces doivent subir les épreuves suivan- 
tes : les pièces placées par terre , et élevées tout ^u plus de 
2 degrés , sont soumises à une épreuve de 10 coups ;, tirés d^ 
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Pour tes pièces de 6. 

Le premier coup , avec 2 cartouches ordinaire» , ^chacane 
de 2 livres et un boulet , placées roue devaot l'aulre. 

Les quatre coups suivaos sont d'une charge de 3 Uvres 
avec 2 boulets. 

Les quatre coups suivans spot d'une c)iarB® ^ ^ livrées 
avec 2 boulets. 

Le dernier coup est comme le prenrier* 

Pour Us pièces de 12. 

Le premier coup • avec 2 cartouches à boulet ordinaire ^ h 
la charge'de 4 livres , placAes l'une devant l'autre.* 

Les quatre coups suivans sont d'une charge de 6 livres 
avec 2 boulets. 

Les quatre coups suivans sont d'une charge de 4 livrer 
avec 2 boulets. 

Le dernier coup comme -le pvemier. ' 

Pour les canons-^busiers de 12, 

Le premier coup consiste en 2 charges » à 1 livre el demie 
avec 1 boulet massif de 1?. 

Les quatre coups suivans , à la chaiige de & livres et 
demie et un boulet massif de 12. 

Les quatre coups suivans, à la charge de 2 livres çt 
^mie et i boulet massif de 12. 

Le dernier coup comme le premier. 

Pour Us canonê-ohusiers dé 24. 

- Le pt eiuier coup consiste en 2 charges à 3 livres avec 1 
- ))0ulet massif de 24^ 
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Le0 quatre eoups suivans, à la charge de 6 livres et i 
boulet massif de 24. . 

Les quatre coups suiyans , à la char^ de 5 livres et i 
)>oulet massif de 24, / . 

Le dernier coup comme le premier. 

3^ Le nombre de pjèces dites de contrôle, estordinaireiqent 
10 pour cent d0 la Ilyraisôa entière , et si quelques-unes de 
ceâ pièces éclatent, elles sont remplacées par d'autrei^^ jus- 
qu'à ce que le nombre û%é de pièee» à cotrtrôler aif été côm^ 
piété. Si le nombre des canons qui éclatent s'élève à 20pouir 
cent de la litrltisôn , lé toat eat mi» au rebut , même les ca- 
nons qui ont résistée l'épreuve, sans aucune indemnité pouf 
le propriétaire de lafonderié* Mai» si le n^iiibre fixé des piè-' 
ces à contrôler, résiste à l'épreuve avant qu'on ait atteint le 
20 pour cent , la fonderie est indemnisée pour les pièces qui 
ont crevé. 

Aucune des pièces ayant servi aux plus fortes épreuves 
M peuvent être admi^s dans l'artillerie; on jfinît ordinaire^ 
ment par lens faire éclater pour s*a$surer de la force absolue 
du fer employé. 

' 4* Les chaînes d'épreuve pour le reste de la livraison sont 
diminuées; alors on place les pièces sur des affûts, à peu près 
de même pesanteur que l'affût ordinaire. L'affût est pourvu 
de sous-bandes et sus-bandes en fer, qui ferment bien autour 
des tourillons ; on donne aux pièces une élévation de 5 à 6 
dejgrés. L'épreuve consiste en 6 coups pour chaque pièce. 

Paut U canon de 6, 

2 coups , avec charge de 2 livres et demie et 2 boalets« 
2 coups, avec charge de 2 livres et 2 boulets, 
i coup \ avec charge de 2 livres et 1 boiilet, . 
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Pour le eanan de 12. 

'2 coups, avec charge de 5 livres et 2 boulets. 
2 coups , avec charge de & livres et 2 boulets, 
icoup p avec charge de 4 livres et 1 boulet. 

Pour le canon-obusier dé 12. 

2 coups » avec chaire de 3 livres et i boulet massif de 12. 

2 coups» avec charge de 2 livres et demie et 1 boulet massif 
de 12. 

i coup, avec charge de 2 livres et demie et lobûs massif 
de 12. 

r 

Pour le eanonrobuêier de 24. 

2 coups, avec charge de 6 livres et 1 boulet massif de 24. 
S coups , avec charge de 5 livres et 1 boulet massif de 24, 
l'coup , avec charge de 4 livres et 1 obus massif de 24. 

6" Si les tourillons d'uue pu de plusieurs pièces se casseat 
pendant le tir sur l'aiFût, les pièces s<mt rebutées, mats cela 
n'a aucune influence sur le reste de la livraison. 

Il est évident que les règles adoptées doivent considérable- 
ihent augmenter les dépenses pour la réception des bouches 
à feu. Mais il est à espérer que ces sacrifices pécuniaires « 
par des observations plus approfondies, relativement h la 
marche régulière et aux couches uniformes des hauts-four- 
neaux , h rabaissement du fer fluide dans les fornies , à la 
rupture de la masselotte des pièces comparée à celle des deux 
barres de fer d'épreuve » ainsi qu'à d'autres circonstances, se 
rattachant h la fonte et à (a fabrication des bouches à feu ^ 
mèneront à une conclusion toute pratique , qui mettra à 
même de porter un jugement eerlain et positif, sur les quë(- 
' lités des canons en fer. 
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Les proportions dans la poudre sent : 75 parties, de sal- 
pêtre , 15 de charbon et iO de soufre. La Suède elle-même 
produit toute cjes matières en quantité suffisante. Une ordon- 
nance roy.ate, en date du 30 juin 1881, prescrit les règles à 
suivre pour l'examen de la poudre. 

Les étoupilles d'une composition chimique , inventées par 
le capitaine Callerstrom» sont depuis quelques années adop- 
tées pour Tartillerie de campagne ; c'est en les rompant ayee 
un crochet qqe le feu se communiqué. On a conservé pour 
les pièces de place» l'amorce ordinaire qui s'allume» au moyen 
d'une mèche. 

Rbhbirdbr» 

Chef de batterie dans VArtiUerie noiysfé^ienne. 



RELATION 

ne» 

OPÉRATIONS DE L'ARTILLERIE FRANÇAISE , 
AU StÉGE DÇ PAMPELUNB^ 

feT DETANT SAIlVT-SÉllÀ^TIVlf ET LÉAfDÀ» 



Omik» 4tf faire la reconnaiatancc de Pàmpelilfit. 

JPendant f inyestissement del^ampelaney et quelque temps 
tavant que le siège en fût résolu , M. le lieutenant-gébéral yi- 
comte Tirlet) commandant en chef l'artillerie d^ l'armée 
française en Espagne » avait ordonné que les officiels d'artil- 
lerie' du 3' corps, commaùdé par le prince de Uohenlohe , 
lissent une reconnaissanca de la pl«ce et se missent à même 
tle fournir, au besoin, tous les renselgnem^ns<}ui pourraient 
leur être demandés. 

MM. le chef de bataillon Henraux (1) , commandant deux 
batteries de campagne du 3* corps , lé capitaine Guy (A. M.), 
adjoitatà Fétat^major, et le lieutenant Bouchon, de la 7* com- 
pagnie du 8* régiment d^arlillerie à pied , s'occupèrent avec 
beaucoup ée ihle de ce travail difficile et souvent datigereux. 
Il n'est peut'étrepas inutile d'en présenter ici l'analyse, avant 
deiSaire connaître les opérations militaires, doût il fut suivi. 

Siluatioii lopographique de la Plare. 

Pamj^elune est situé dans un bassin assez vaste entouré de 
hiontagnes, la plupart fort élevées et éloignées de la ville 

(i) No'miiïé «î(»|>nis lieuleuanl-cofoiTiel. 



d^u&eà'deuxiieuesi ees uoelagnes sont généralement nues^ 
et ne présentent que quelques ehénes-Terts, épars, de peu de 
hauteur et peu utiles dans un siège. 

Ce bassin» très mceidenté, est partagé en deux parties à 
peu près égales par TArga , rivière de 20 li 24 mètrs dé lar- 
geur moyenne, dont les bords sont^presclue partout escarpés, 
et qui va se jeter dans l^Ebre» 

La ville est placée comtne en ampbitéâtré sur là riri^ 
gauche de KArga , beaucoup plus éleyée que là rive droite. 
Quatre routes principales et asseï; belles y conduisent : 
ftu nord> celle de Tolosa, èi Pe^, celle de Ronce veaux, au 
sud, celle de Tudéla; et à l'ouest, celle de Puente.de la 
Reyna. 

Deux ponts en pierres , ^ couveH djes feux de la plaee et 
bâfis , Tun à S300 mètres de ses glacis , et l'autre à 4200 mè- 
.ires » établissent la communicatioi^ entre lès deux rives* Il 
existe plusieurs autres ponts sous les murs mêmes de la ville* 

Le terrain qui Fenvironne est coupé de monticules et de 
ravins qui permettent de l'approcher, sans être vu, jusqu'à 
500 mètres dans quelques endroits , principalement du côté 
de la citadelle. 

L'Arga baigne la ville de deux côtés; elle longe toute la 
partie est , et , après avoir décrit un «assez grand circuit > elle 
fasse au pied de l'escarpement de là partie nord. Le fau- 
bourg dé la Rocbapéa se trouve sur cette portion de la rive 
droite. - ' \ 

La rivière n'ajoute qn*iHi degré de force asse2 précaire k 
l'enceinte; dans les plus grtrndes pluies ses eaux ne sont pas 
sujettes à déborde^, et ne peuveilt la protéger par des ikibh- 
dations. Ce n W , è bien dire , qn^nne espèce de torrent qui 
ferait guéable en phrsieurs endroits , si des barrages , prati- 
qué^ pour le jeu de quelques usiner > n'augmentaient sin<;u« 
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lièr^eDt sé pralbadear. Du reate» aea ber^', surtout éell^ 
qui est du côié de la place » ^ot A\n accès^rès difficUè; sur 
plusieurs points elles on^ de AO à ôO pieds d'élévation. - 

Trois bautôurs principales dominent la plik:e 4 ce sont i au 
nord , celks 1^ de Saint-Gbristoyal , placée à gauche de bi 
route de Tolosa à Pampelune; 2"* de Saînle-Lucie , à droite 
de la même route; 3° à Test» odile de Mendillory, située à 
gaîiobe de la route de Saint-Jean-Pied-de-Port. Elles sont 
jetées , les deux premières , à 2000 mètres environ , et la der- 
nière 9 à 15 ou 1600 mètres de la tille« Quelques mamdons 
.plus rapprochés offrent des positions plus favorables à des 
batteries d'attaque* 

Fortifications du Corps de Placé. -> 

Les ouvrages qui défendent Pampelune sont d'anciennes 
murailles qu'on a renforcées par des bastions aussi régulions 
que les localités ont permis de les faire » et par une bonn^ 
citadelle située sur ie même plateau que la ville » et ayant 
sur elle peu de commandements 

Partie Ouest. 

La partie ouest de la ville est défendue par les bastions de 
la Taconera et Gonzague. Le premier se lie à la citadelle par 
une courtine brisée , et est renforcé par une demi-lujsie ir- 
régulière dont la face gauche » ainsi que le fhuic gauche du 
bastion» ont le défaut d'offrir» après! la prise de la place» deux 
batteries contre la citadelle. Une courtine protégée par une 
demi-lunè réunit le bastion Gonzague au bsœtion de la Tacd- 
néra. Unei contre-garde sans embrasures est placée sur la 
droite du premier bastion. L'une, et l'aulr^^ ont un asses 
grand commandement sur la^campa^ie où se trouve le 
faubourg de la Rocbapéa< 
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Partie Nord. 



Ënface 4e ce faubourg, tout le long de la partie nord 
de la ville, est 'UM îmtnensé courtme, bmèe en plusieurs 
endroits, qui ]>'a guère plus de & à 5 mètres de hauteur; 
mais le terrain sur lequel elle est assise est très escarpé. 
L'Arga et les feux d'uo troisième bastion (Saint-Roch) ren- 
dent d^aîUeurs Tescalade impossible, bien quMI n'y ait ni 
contrescarpe, ni chemin couvert, ni d'autre fossé que la 
rivière. 

Le bastion Saint-Roch est petit > d'une forme irrégulîère , 
et bien moins élevé que les courtines qui lui sont adjacentes. 
On Ta renforcé d'une contre-garde à sa gauche, encore 
moins élevée, ayant principalement pour objet de flanquer 
par des feux presque rasans le talus fort raide de la grande 
courtine et la route de Tolosa. 

A l'angle nord-est de la ville, sont les bastions Reding, et 
de France , tous les deux contre-gardes et Hapqués par une 
demi-lune très basse et ayant l'avantage de bien battre les 
différens abords de la rivière , qui fait un asse2 long détour 
en cet endroit. Cette demi-lune est dominée et un peu enfilée 
par le mont Saint-Ghristoval; mais ce commandement est 
asse^ éloigné. 

Pvtie Est. 

A Test se trouve une longue muraille brisée, tirant sa (broè 
de la rivière qui en baigne le pied , de l'escarpement du ter> 
rain sur lequel elle est bâtie, des bastions de France et d'Aï- 
brei «[ui la termisiejit^ et enfin do la luneCte Sartbjotooijio , 
placée en «vaat et à droite de ce der AÎer ^««tion. l^ imium 
d'Albret^ un. très grand coiûmandBiae0t sur la r«v« droite 
de l'Aq^a » quoique vu des bauiears de Saint-^ilhristtf^al et «de 
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M^nilHIorv. Il r«t entouré , probaiilement à caiif^c At* sa 
graïidc hauteur , par un mur de soutènement en terrasse^ 
Gomme la partie nord , la partie est dé Fenceinte n'a pas de 
chemin couvert , et la rivière sert de fossé* 

Partie Sud. 

Les fortiâcations , au sud de Pampelune, se composent de 
la lunette Bartholomeo» du bastion Saint- Nicolas ,. renfer- 
mant un cavalier, et d'un demi-hastion se raccordant avec la 
citadelle au moyen d'une longue face flanquée par une bonne 
demi -lune sur la route de Tudela. Une autre demi -lune» 
ayant une assez grande saillie sur la campagne, couvre la 
courtine des Bastions d'Albfet et de Saint- Nicolas, et fljin- 
que convenablement la lunette Bartholomeo. Cette lunette » 
dans une position avancée et très-élevée , est entièrement 
revêtue et fermée, à sa gorge, par un mur crénelé et bas- 
tienne. Elle prend une belle découverte sur les environ»; 
aussi est elle hérissée <le canons prêts à battre dans toutes 
les directions. 

Les escarpes du bastion Saint-Nicolas et du demi-bastion 
qui est à sa droite n'ont que 6 à 6 mètres de hauteur; les 
contrescarpes ne sont pas revêtues pour la plupart; mais 
toute cette partie de l'enceinte , assez forte par elle-même , 
le devient encore davantage par les feux que la citadelle peut 
lui fournir* 

FortiûcatioDS cie la Citadelte. 

La citadelle , située aûsud-ouest, est un pentagone Tégu*' 
lier de 300 mètres environ de coté extérieur; elle a pour but 
principal de couvrir les deux côtésr de la ville qui ne sont pas 
baignés par l'Arga , et de défendre le plateau, presque hori- 
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tohfail» dé ^fiOO métrés . environ dé longaeut sur.ÇOO à 
1,000 mètres de largeur» qui se trouve en avént des fronts 
ouest et sud du corps de place» 

Lès bastions de la citadelle ont tous double ftauc; la bat->- 
lerie du flanc bas est cachée par une espèce d'oreillon. Les 
deux demi-lunes qui regardent la campagne y prennent une 
saillie considérable et ont chacune un réduit et àes coupures* 
Les deux bastions qui leur sont adjacens contiennent chacmi 
UD cavalier revêtu , armé, et ayant des cominandemens asse/ 
étendus. 

La courtine dii ^roht ^ud-Ouesè, où se 1k*oùVe là porte de 
secours , renferme des souterrains voûtés à l'épreuve pouvant 
abriter 600 hommes. Les escarpes ont de 10 à 12 mètres; 
les conti*escarjpes de 4 à ô mètres de hauteur; les fossés sont 
larges; les glacis, qui n'ont qu'une quarantaine de mètres» 
laissent bien à découvert les cordons des escarpes; 

Aucun dehors ne protège Ja citadelle^ si ce n'est le fort 
du Prince , sur la route de Tudela; mais il a peu de valeur. 

Toutes les fortifications i tant de la place que de la cita- 
delle , solit revêtues en maçi^nneries jusqu'aux etnbrâsures et 
piates-fbrmes des batteries; 

L'ensembte de ces ouvrages présente un tout assez fort « 
qu'une garnison de 7 à 8000 hoaunes, bien commandée et 
appi^visionnée» peut long-temps défendre. 

Force de I& Gatîhîtoni 

Lés troupes conistitotionnelles , sous lès ordres du gouvei^ 
Ueur don ^«Ivador, paraissaient vouloir opposer une vive ré^ 
sistance. On évaluait leur nombre .à 3»600 soldats » dont 60 
de cavalerie et 130 à 160 d'artillerie » ce qui serait insuffisant 
pour la défense de la place et de la citadelle; mais on y 



eoDipïait prè» é& 6,000 viiloalaires » soit de iâ Irillc, soil de» 
ciifîfoiw, qui »'y éUiont renfermés pour aeconJef la gar- 
nison; SOO d'entre eux étaient priitcîpaleiDe&t affecté* ei 
exercés au service de canomiiers. 

L'artîllorie néces^ire pour la défense doit êlpe de 4S0 à 
150 bouches h feu. Piampelune en contenaît.plai de iOO de 
lous calibres. Il yen aTtit pradaot le blocus 84 en iM^ierie » 
sat^r : . 

1 pièce de 36 \ 19 pUxei de ia\ 8 oLa». de diff calA 12\ 

y r- dea4>a3 l5 — de 8>49 ^ vnoiXici 9 , idem, \}i 49) M 
i5 ^ et 16; l5 — de 4) ) ^^J 

Les approTÎaioDneroens en poudre, pro|eelilct, eic», pa- 
raissaient au9si être très «bondans; ceux en «ifrea t'élateul 
inoins 

Tosition des Troupe» dji Blocus. 

Les troupes qui formaient le bloeus de Paonpelune occu- 
paient tous les villages qui l'entourent » dans un rayon de 
2,000 à 6,000 mètres. Ces villages sont heureusement placés 
^ pour envelopper et surveiller les. issues principales. La peiit 
nombre de chenuns importans qui s'en éloignent un peu 
était gardé par des postes peroMineDs qui. s'étaient retran- 
chés. 

Les Navarrais du colonel Juanito et les Aragonais du gé- 
néral d'Espagne , qui formaient une division de l'armée de la 
Foi, étaieât cantonnés dans des villages, sur lesroutes4aTu- 
dele et dé Puenie de Ja Reyna. Les^rançais défendaieat 4ous^ 
les autres points'» . 

Trois petites redonlcs, construit rs par lé génie, ^^aienl 
dans l'enceinte du blocus : l'une avait pour obje^> ib dé- 
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fendre le{ieiit de Boariada, nm au(ro cclpi d^ Sai^te-Lucitt; 
k trokièHie» 600$iirùit« &ur iioe de^ hauteur» de ce uqiu^ 
aTsiiétë deslinée daua le priacipe » pur ordre d^ Uçutoq^n^r 
général deConchy, commaadaBt ie« t^pup^s di\ blpçus , è 
reoeraàr une ou deux pièce» de 16 qui aurai^t été di^poséoi 
^e manière à batlre, en ea» d^ »(>r4iQ, touiq la pleine 4{uiç 
trivensQ la rouie de T<^osa« Les aortie» furent p^i^. nom- 
breuses; la vivacité avec laquelle les premières fureut re- 
poussées en imposa à l'ennemi/ et l'on n'eut pas recours à 
ces pièces de gro» calibre. Une seule batterie de campagne 
(capitaine Doublet, du 8"^ à pied) fit partie des troupes du 
blQCos; elle était cantbnée h Berrîo-Suso, sur le !•' degr^ du 
mont Saipt-Cbriftoval/ d'où Ton découvre parfaitemeat I^ 
ville ^ et où était If quariier-g-énéral, de la 7" division (général 
de Conchy). On y adjoignit plus tard» lot*squ'il fut quesiioii 
du siége^ une batterie à çbeval (capitaine Lacoste) ap^^arte* 
naut au 5* corps d'armée. 

Formation d'un Parc Oe Sicgc h Bayonnfi. 

Depuis Couverture de la campagne, un équipage de siège 
se formait à Rayonne. Il devait d'abord être. composé de 
i^H bouches à fèu. Une vérlUcation de celles qu*on lui des- 
tinait fit reconnaître au colonel Marioo, directeur des fonde- 
riez» appelé par'sQS fonctions dans cette ville dans les pre- 
miers jours d*avrily que, sur ces 48 pièces, il n'y en avait réelle- 
ment que 14 qui fussent de service. Le colonel Marion reçut 
aussitôt l'ordre d'échanger ces pièces contre d'autres en bon 
état prises dans les places des Pyrénées. Sur la proposition 
du lieutenant-général Tirlet « les basçs de l'équipage de siégé 
furent augmentées , et U fut arrêté qu'on le formerait provî» 
s(m*eo)ent. de ^0 bogches h feu. 



Le colonel Gérin ibt nommé directeur de i*éqaipage« Il 
ne négligea rien pour le pourvoir de tous lea objel« néces- 
saires; mais diverses circonstances en empêchèrent roq^-«> 
nisation. Vers la fin de juin , le parc n'était encore que de 
56 pièces » en y comprenant même plusieurs de celles, qui 
auraient dû être échangées , et il s'en fallait de beaucoup 
que» dans le parc réduit à ces proportions» tout tùt au 
complet. 

CoDftfi*ence tenue i Madrid sur le Sié^e projeté de Rimpeluiie. 

Au commencement de juin , le duc d'AngouIéme tint k 
Madrid une conférence où ftirent appelés MM. le major-gé-^ 
néral de l'armée comte Guilleminot , le lieutenant-général 
commandant en chef du génie vicomte Dode de la Brunerie, 
le lieutenant-général commandant en chef de l'arlillerie , 
vicomte Tirlet , et le directeur-général des parcs d'artillerie, 
baron Bouchu. La question du siège de Pampelune fut dis- 
cutée devant le prince. 

IjOS mouvemens projetés contre Séville et Cadix allaient 
étendre la ligne de nos opérations. Une grande partie du 
3* corps qui bloquait Pampelune devenait nécessaire pour 
assurer les coipmunications de l'armée au delà del'Ëbre. La 
prise de la capitale de la Navarre , que beaucoup d'Espa- 
gnols regardaient comme inexpugnable , devait produire une 
for|e impression sur les esprits, et faire nécessairement tomber 
4'autres places dont le blocus disséminait et paralysait nos 
{orces. Si la guerre se prolongeait , les troupes employées h 
ces blocus auraient beaucoup à souffrir, en hiver, dans un 
payd de montagne , où les approvisionnemens seraient difB- 
ciles et fort dispendieux. Les succès de l'armée devant Cadix 
f t en Catalogne seraient plus certains et plus prompts s'îla 
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'4ilS9ieài préeédës d'autres succès imporlans. Nos «rme:», vio- 
torieuses h la fo» sur tous les points delà Péninsule , brille- 
raient d'un plus grand éclat..... i,.. Ce» motifs étaientiHcn 
/suffisant pour faire désirer le siège. 

Les moyens disponibles. de l'artiUerie, qui jôue toujours 
.un si grand rôle dans l'attaque et la défense des places » da- 
tant être présentés au conseil. 

Après les avoir particulièrement examinés, qpelquesvmem- 
i>res émirent une opinion négative, fondée principalement 
&pr Finsufiisance du parc d^ siège qui était réuni à Bayonnc 
et sur la très grande difficulté de se procurer des moyens f|e 
transport. Les généraux d'artillerie répondirent que , bien 
que certaines pièces de ce parc ne fussent pas en très bon 
-état , elles pourraient cependant , si l'on était forcé de s'en 
servir, être employées utilement en les tirant avec <les boulets 
ensabottés , ainsi que cela s'était feit avec succès en plusieurs 
«irconslances; et notamment en 1820 et 1821 , aux épreuves 
à La Fère. Le général Tirlet ajouta que la composition du 
parc de siège, qu'on avait d'ailleurs encore le temps de 
xsomplétér, ne devak pas être un obstacle à rexécutton dés 
projets du pri^e généralissime; que le corps de l'artillerie 
avait su , dans tous les temps et dans toutes les guerres , se 
procurer les ressources dont il avait eu besoin , et qu'il ne 
serait certainement pas en défaut dans celle-ci. Ce général 
fit enfin observer avec énergie qu'il était seul responsable^, 
et qu'il répondait sur sa tête de toutes les parties du servi<^ 
qui lui avait été confié. . ) 

M. -le tnarëcfeil marquis de Latiristoa est chaigé.d'ékUivpt'entlrelè Sié^e. 

Quelques jours après cette conférencQ, le prince, décida 
que le siège serait entrepris, dans les premiers jours de sep- 
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tembro f» les troupes dtt 5* corps «oaunandé p«r M . le i 
réchàl jnarquu de LanrirtoB. 

Le général biutm Bouchii» dtrtoleur çéiaéral des parcs 
â*artillerie de rarmée et qui avait doDdé, data la coofiiranoe 
précitée p pbsiear^ rettaeigneoleBs importans sur TariUlerie 
réunie à Bayottae et sur les ressources qiiVU^ pouvait effrsv» 
fut désigné pour commander l'artillerie du siège. Il se rendit 
aussitôt auprès de M. le maréchal Lauriston * à Bayomie , 
pour prendre ses ordres et h&ter l'oi^ganisation du pecsonn«l 
et du matériel d'arlillerie qui devait être dirigé sur Pam- 
fdlune« 

llMureft priiet povr Awgmcster 1« Peraonnel 1 1 le Matériel 
du Parc de Siège. 

Cette place étant» comme on a vu» susceptible d'une bonne 
défense » et le prince ayant ordonné que le siège fut poussé 
0veo vigueur» le lieutenant-général commandant ep chef 
fartillerie de Tarmée prit d^ mesures qui doublèrent en 
Itès peu de letn^s les moyens du pare de siège. . Des bouches 
è fen et.des projectiles furent pria dans les pinces frontières 
de la France et dans quelques villes d'Espagne* Toulouse» 
Saint-Jean-Pied-de*Port» JNavarreins» les i(orges de Larrau 
envoyèrent tout le matériel qui ne leur était pas indispen^ 
sible. Sarragnsèe f(Himit des afitkts » Ségovie quelques pièces 
de gros calibre » Burgos 6 à 6 mille bombes de 12 ponces 
et boulets de 24. . 

Des rouliers de la compagnie Noël , mis à la disposition 
de Tartillerie par l'iptendance militaire » furent chargés de 
leur transport devant Pampçlune. L'intendance avait aussi 
anskOBcé qu'elle céderait à rartilleriepour ses convois 62 voi- 
titres de la. compagnie Oiivrard. On compta peu sur ces 
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altelagoi; Us furéBl en elfai proinis » muâ ne êa^ni point 
liyréd. j 

Lee aftboU » pour boulets do 2* et 4q 16^ dont on devait 
areîr betoin fimnl conunaiidée à Vittona; ils y étaient ôo»^ 
fectiennés 'ea moine de' taDi|ie et à meitteor marche qu'à 
Bayanae » on font était hors de pijs. On fit ausri re cepna t t fé 
adrafemént, peur ne rien ébraîter et no rien reniehérir, éàm 
l9s aieenanx ainaî^ qtie dans les magasiné de la mav^ne mî* 
litatfa et de la nûorine nurdlattde ce qu'eHae, poorrnent 
procuter soît par ^fétt » soit pair achat Dés bois » des fera» 
des toiles goudronnées , etc. , furent obtenus par cette toie. 
Il en bilast non seulement pour Pàmpélune» mais encore 
pour Cadix , où dos bâtimens » frétés à Bayonne , alhlent 
transporter plusieurs compagnies de canonniors* L'équipage 
de ponta qvi était rassemblé dans cette deniièee place pot 
donner, sans aucun dérangeipent dans sa composition, quel-^ 
ques bois et cordages , car rien n'était à négliger. 

Le colonel Zéyort venait d'être nommé' directeur de Tar-* 
senal de Bayonne. Tous les travaux y furent conduits avec- 
imenonvelle aetÎTité* En id^ jo^n, il y fit construire 46 àlB^ts 
de siège par des délaehemens des 2* et &* compagnies d'oi»- 
vriers d'arlillerie , sous les ordres des capitaines' Even de 
Vineé et Baudin, deux de nos meilleurs constructciar^. 

Dût /iriificters do parc général de campagne en furent dé~ 
lâchés pour h&ler la confectioii des inanitions de toute es^' 
pèce nécessaires pour le siège. 

Les mooremeos intérieurs du parc exigeaient beaucoup 
de soins et de méthode» conditions plus que jamais indispen- 
sables pooir prévenir les erreurs, les retards, les avarios. Le 
nombre des gardes et des capitaines en second qui y étaient 
employés fut augmenté. Parmi ceux^d , on eut k regretter 
la m<nt d'un jeune et bon officier, M- Devèse, 
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La 5* compagnie du 7* jrégimeat d'artilterie à' pied élak 
9L«uie altachée au parc ;' elle avait suffi pendant long-temps* 
iO nouT^lès compagnies, dont U complètes à 100 hoviBves et 
les six autres k 80» ftùeot désignées pour les diferses opérattiena 
du siège, ft compagnies appartenant aux &* et 6*! corps , la 
â* compagnie d ouvriers et une compagnie de canonaiera du 
paregÂiéral de campagne» participèrent aussi aux traraux. 
7 compagnies dû train .furent affectées aiix mouremens et 
transports du grosmatérid. On y employa plus tard 7 com- 
pagnies dçs 3* et 6* corps et 2 autres destinées pour le parc 
géttérai de campagne à Madrid. . 

En tout X i 5 compagnies de canonniers et 16 du train d'ar- 
tillerie. 

La 7^ compagnie du train des équipages militaires fut mo* 
mentanément employée avec ces dernières et avec lea6& voi-p^ 
tores (2Ô0 cbevauz) de la compagnie Noël. 

- . *Le sîmir Cigarroa eolreprend le Transport «Tune partie de TArtillerie. 

Il était indispensable de recourir à des moyens plus puis- 
sans pour le transport des projectiles et de quelques attirails. 
Dkins les circonstances oii radministratioo de Tarmée était 
'alors .placée» c'était une des grandes difficultés que Tartil- 
le(rie avait à vaincre, et l'une des principales objections qui 
avaient été faites contre la possibilité du ^iége. Il s'agissait 
de trouver un entrepreneur qui pût en quelques jours 
réunir et mettre en mouvement 1»0<)0 à 1»200 voitures» et 
qiii se centenrât d'un bénéfice raisonnable; car l'artillerie» 
invariable dans ses principes d'économie» ne voulait pas» 
sa&s une urgence bien constatée » passer aucun marché qui 
devint trop onéreux pour l'Etat* 

Le sieur Cigarroa» propriétaire à Orogne (département dc^a 
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Batties*Pyréiiée«) ^ fil des prJDjpositioâs qui puretit être agréées, 
Eo tnoin» d'uDe semaine , presq«^ toutes Les Toitures bôu- 
TÎères du pays fusent h h disposition de co maître de postOi 
probe» actif, et^ui a const^mmentmisdattsses i^elattonsavec 
les «ffiders d'artillerie une bonne foi ei un désioléressemeat 
d'autant plus dignes d'ék^e remarqués «que Ton en a^ trouT^ 
bien peu d'exepqples.pmd«iit <^tte guerre. 

Ordre de s'occuper de la Rédaction d'un Projet d'attaque. 

En même temps que tous ces préparatifs d'une grande 
opération se faisaient , les officiers qui deraient fisiire partie 
dé l'état-major^du commandant de rartillerie du siège rè^ 
cevaient Tordre dç s'occuper de la rédaction d'un projet 
d'attaque. Dès le 8 juillet , le lieutenant-général comman-t 
dant en chef Tartillerie de l'armée écrivait au colonel Ee« 
français, commandant rartillerie du S* corps : «IlparaH 
9 qu'on a le projet d'attaquer Pampelune par la citadelle;. 
» ce projet est motivé sur ce qu'il faudrait deux sièges au 
9 lieu d'un , si l'on attaquait par la place. D'après les rapporta 
» que j'ai entendus dé personnes qui connaissent la eitadeUe» 
» l'attaque sur un dé ses fronts doit présenter de grandes 
> difficultés /à cause 9e la soliditedesescarpeset.de la diffi* 
» culte de placer des batteries de manière à battre les rejeté* 
1 mens assez près du fond des fossés pour vendre la brècbe 
» praticable. On dit aussi que lo terrain environnant est très 
» difficile et qu'on trouve le roc à peu de profondeur. S'il 
vy a tant de di£^oItés à surmonter» qui pourraimit pent- 
»étre rendre le succès de l'attaque douteux; il vaudrait 
» mieux faire deux attaques : l'une qui serait sûre et facile sur 
» Tenceinte du corps de place , à l'endroit le plus faible ; 
9 l'autre suf* la partie de la dtaddle qui dt^nne sur ta ville ^ 



i7i MiCB 

• parUa ordinaipeinent Urèt'fiMUe. On ne pôui Imo juger de 
n céiu! de» deos partie qa*il tomt préfiiraUe de prendre» sans 
» avoir bien diodié les faitiSealiotts §ur loi tiens. Je voua prie 
»de charger i'ofileîer que rems jngeres le pl^s prople à oeUe 
» ceconnaiManGe de te rendre devant Panapatane» d'examiner 
ir les dificohésque présentarajent Tatlaque par la eîtèdaUe ei 
» celle par la place, et de rédiger un rapport dena kqael il dira 
» laquelle des deux attaques est préférable.» 

Le lieutenant-colonel Hearauxi qui. avait pris part aux 
sièges de l'armée d'Aragon, dans la précédente guerre, fut 
eboiat pour eette important^ missipu* Le 25 jqillet, il fit 9ne 
roeonnaîaseoce très détaillée des ouvrages de la place et de la 
citadelle* Son rapport Cut atcconipagaé de ceux qu'avaient 
latta de leur edté , sur quelques détaili, le capitaine Guy et 
le lieutenant Bouchoa. 

Le eoldnel Gértn • directeur du parc de siège » fit égalo- 
asent un rapport sur Tétat de la roule de Bayonne ^ Paoxpe- 
lune et sur remplacement qui pouvait convenir à un parc de 
siège devant «ette dernière place; <pie|itioa teUemeut liée • 
«Haancie on sait» auohoiic despginta d'attaque que plus d'une 
i(M ka uns ont été an^bordonnéi k l'autre, 
' Par suite de ces renaeignemenf , tous transmis au général 
Bouehu, et de ceux que MM* le m^récbal de lASuriston et le 
général Gariid » commandant le génie du siège, possédaient 
ov faîsaiiNit prendre de leur côté i iL fut arrêté : 

Plan d*aUaqlie. '- 

i!^ Que la principale attaque serait dirigée contre le front 
le plus saillant de la çitedfdte* > . 

S* Qu'une fausse attaque serait en mémo temp» dirigée 
contre une des longues courtines de )a ville» mais plus près 
de ce dernier bastion que du premier. 
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3* Que le parc de siège eeraît rèuoi au village d*Àrazury. 
De tous les plans d'aUa<iue qui fure&i présentés el discu- 
tés , celui-ci paransait le tniéux motiré. 
Les auteurs de ce plan disaient : 

Motifs du Projet d^Attaqùc. 

9 Une fois maîtres de la citadelle 9 ^ons le serons aisémeùl 
9 de la ville* La garnison» après avoir échoué dans la défense 
9 de soa point le plus fort et. après 7 avoir consommé une 
» grande partie de ses ressources en tous geures^ ne tardera 
9 pas à capituler. Le caractère cennu de don Salvador^ ses aii^ 
9 téoédeni militaires ei poU tiques ne permettent pas de dou- 
» ter qu'il ae veuille se défendre en homme d'honneur; mais 
9 il ne compromettra jamaia )a fortune et TexUleace d'une 
9 nombreuse population. 

La principale attaque Aoh être dirigée contre la CitadeHé. 

9 Diverses notions portent h croire qu'après les perles, les 
9 privations et les angoisses d'un blocus de ciaq mois, un fer^ 
9 ment de désunion commence à aaitre parmi les troupes, 
9 les réfugiés et les habilans. Ceux des défenseurs de la cita- 
9 délie qui échapperout à nos coups, fussent-ils résolus à sou- 
9 tenir un second siège , il est peu probable que les habitans 
9 poussent le dévoûmofit pour la cause constitutionnelle 
9 jusque s'ensevelir avec eux sous les ruines de leurs propres 
9 maisons. Ces habitans nous prêteront, au besoin , main forte 
9 pour désarmer les plus exaltés de leurs compatriotes* Si , 
9 au contraire , laissant la citadelle , nous commençons par 
9 attaquer la ville , outre que pette attaque nous offrira aussi 
9 d'assez grands obstacles, nos premiers efforts paraîtront 
9 dirigés contre les habitans, au lieu do l'être contre la ^ar-* 
9 nison , notre seule ennemie. 
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nlhitM BDc guerre oii ootTs ?eaoii« en hiniliaire» eC eji ti- 
» bératears » il importe plut que jamais de ne pas frap|>er en 
» aveugles et de bien marquer ie but pour que les vietimcs 
B ne soient pas confonduesi 

• Si les troupes parvenaient à se réfugier seulesi dans la 
9 citadelle , elles tiendraient à honneur de ne pas la rendre 
» sans un nouveau siège. Il est vl'al que les .difficultés en se- 
» raient diminuées par la nature des oiivrages h attaquer» par 
«le plus de chaiices qu'oti aurait de multiplier les peintes de 
È reiihemi datas un espace aussi resserré qu^une citadelle et 
» où il y a , dit-on , peii de bâtimeùs il Pé^reuvè , énfiti pai* 
9 des moyens d'attaque tout préparés que présenteraient les 
» rues de la tille, le bastion de la Tàconnéra et sa demi-lune , 
iYun et raiitre mal dirigés et dont alors nous serions mat* 
» très. Mais , tout calcul fait » une attaque contre la ville sui-" 
» vie d'une autre contre les fronts intérieurs de la citadelle, 
> quelque faibles qu'on puisse raisonnablement supposer ces 
» fronts, exigerait bien plus de temps et serait tout aussi 
«meurtrière qu'une seule attaque sérieuise dirigée' du dehors 

• contre la citadelle. 

» C'est quelquefois un moyen dMtotaner et de ilémoràHseï* 
» l'ennemi que de l'aborder franchetnent là od il se croit lé 
9 plus fort» Nous poùvoDs à là faveur des plis du terrain tioûS 
«avancer, h couvei^t des feux de la citadelle, jusqu'à pl-ès dé 
. 9.400 mètres de ses glacis , et par conséquent nous épargner 
«bien des peines et des travaux. A la vérité, le plateau sur le- 
9 quel la citadelle est bâtie est caillouteux; mais il est partout 
9 cultivé. Les reconhaissanijes faites par plusieurs oiBciers , lés 
» renseignemens recueillis dans la division de l'armée de la 
9 Foi employée au blocus, l'examen de quelques contours de 
«ce plateau, très escarpés et où lé roc ne paraît nullement, 

• plusieurs arbres d'uiie belle venue qu*on y voit encore, dcS 



V rameaux de mines qu'on «ait <«Li»ter sur là capitale da tb«- • 
» que front, tout indique la possibilité» sinon la facilité d'on- 
w Trir des trànçbées sur un paireil terrain. On ebemiBef a donc 
y avec plus ou moins d'efforts juaqu'aux batteries db brèche 
»et jusqu'aux descentes de fossé; après quoi l'artilierie èl let 
9 grenadiers feront ie reste* 

TTne fauue AtUque cloit élre dirigée contre la Ville. 

» Cependant nos moyens nous permettent de mener de froni 
» deux attaques. Dirigeons-en une , mais secondaire , contre 
n la ville. Outre que cette fausse attaque aura l'ayantage de 
» diviser les forces de la garnison , dé la fatiguer de courses 
»et de services; on pourra, par ce motif même , surtout si 
» la brèche qu'on essaiera d'ouvrir au corps de place deve- 
» naît menaçante , déterminer l'assiégé à abandonner la ville 
» pour se borner à la défense unique de la citadelle. Battue 
»ators de deux côtés à la fois, celle-ci tombera forcément et 
f en peu de jours en notre pouvoir. » 

L'attaque principale contre la citadelle étant bien arrêtée, 
il n'y avait guère de choix suY les ouvrages à prendre les 
premiers. 

Cboix clu point d^Aluqiie cdnti«e la CitadeDe. 

» Le bastion n"" 2 de la citadelle et les deux demi-lunes col^ 
» latérales cotées par le génie 2*5 , 3-4 sont lés moins pro- 
» tégés par les feux du corps de place. Cette partie de U ei^ 
» tadelle est la plus saillante vers la campagne et la pbs fai;iie 
»à envelopper par des tranchées. On la croirait la phis forte 
n parce que , sur ces fronts-là seuls , on trouve des bastions 
»aveç cavaliers et des demi-lunes avec réduits; mais, par le 
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» fait , «Uè eH jnelulirenidni la plus bible , parce «[u'it n^y n 
)iK|u*u0 petit nombre de batteries gur les partiel àd)aieeKtei$ 
» de reocetnAè qni pJiîflMiit )a biea flaaipier; Le lietraitt en 
iiaviial do cet dlsuK 4eini«iunet safflaotet est hpriaotital 9«r 

• wne a«8e« grande étendue; il ait tràa prepre auk détails et 
1 aux chicanes d*uoe attaque métlMldH|ue. Ce aéra le cas rfê 
lies employer toutes. et de renouveler la preuve qu'un siège 
«n'est ordiqairemeAt qu'une partiei où l'assiégeant qui suit 
«les règles met turU de jours à gagner tant. 

Choix du point d^AtU^^ coulre la Ville. 

» Quant à la fausse attaque » l'assieûede Pampeluae iodi- 
> que qu'il faut la diriger contre la longue courtine qui en * 
» forne le côié nord. 

. 9 Iiea fironta situés à l'ouest et au sud ae défendent bien par 
9 eux-aiêaies , aurteut ceux du sud^ dont la lunette Bartho- 
»loiuéo et le fort du prûice augmenteraient la résistance. La 
». citadelle a été construite principalement pour flanquer ces 
» deux côtés de la ville. Ce but est bien rempli : car les bat- 
9 teries de la citadelle découvrent parfaitement tout le ter- 
» rain qui est en avant des bastions Saiot-Nicolas , de la Ta-- 
iconnera et de la face gauche du. bastion Gonzague. On né 

• peut donc diriger la fausse attaqii^ sur aucun de ces ou- 

• vrages. Peut-être seraient -ils d'ailleurs mal placés pour 
•faina uoe diversion trës utite à TattAqiie priuoipale, 

• A Têsi» la loBgu«( coùrliiie qui jeûH le bastion 4'Albrèt 
».au bastion 4» Fraure pourrait » auivaiit qu^quès ofiipiel« » 
•ètpé baltoe en farècke de h ri^ droilie de VArf^ qui aemUa 
»pffésaBfter quelques pottliooa favorables è l'artiÛecieu Mais 
•cette courtine cl les deux bastions adjacens étant très éle* 

• yés , la' brèche serait longue h faire et très diflicile l\ ft^ui- 



s»rhir. La double conire^arde du bafttion.de.Fraace, la 
«^partie gauche de la lunette Barkholomeo et du bastion d'At- 
»bret, fourniraient contre nos travaux plusieurs batteries 
j» qu'on aurait^ bieit de la peine à éteindre » à. cause de leur 
v-graud relief sur: la. campagne et de rélbignement des hau^- 
» teurs de Mendillory» les seules qui aient vue sur cette partie 
» de Teoçeinte. 

» Il n'en est pas de même de la muraille et des ouvrages 
j> qui défendent la ville au nord. Ce côté est le plus faible dé 
» tous. Entre le bastion Gonzague et le bastion' Saint* Roch , 
» on trouve bien moins de batteries que sur les autres points 
9 du corps de place. Les approches en seront favorisées par 
» quelques accidens de terrain que présente le faubourg de 
»la Rochapéa. Les mamelons qui sont derrière ce faubourg 
» nous permettront d'établir des batteries pour contre-bàttre 
»ceHes des bastions Gonaague , Saint-Roch et Reding qui 
n pourraient le plus nous inquiéter. • 

Emplacement du Pvc de Siégé. 

A II est d'autant plus convenable de diriger la fausse atta* « 
»que sur cette partie de la ville, la moins garnie de feux» que 
» la rpute de.Tôlosa vient y aboutir; le parc de siège pourra 
»être placé sur la gauche de cette route et à la même dis- 
> tance des deux points d'attaque. L'emplacement qui parait 
»le mieux convenir à ce parc est le village d'Arazury, sur la 
» rive droite de l'Arga qui en baigne le pied. En avant de ce 
» village, se trouve une plaine qui est hors de vue et de portée 
Bde la place dont elle est à plus de 4,&00 mètres et où tout^ 
nie matériel pourra être déposé. Un ancien château, qui est 
» à proximité, servira à loger la plus grande partie de nos ppu- 
»dres. La distance de cet emplacement aux deux points d'at* 

11* 27. 2* sèniE. t. 9. mars 1885. 25 
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» taque, contre la eitadclle et ooiilre k Ttile, e»! A'txm& L&Mcr 
vfieue d'Espagne» On dMnmantqaera. avec b derniwr point^ 
f (ralfaif«e eontre la ville) par. un chemin qui passe è Or- 
» coyen, derrière la hauieur de Sainte-Lucie, et. qui tra?erae 
» une prairie pour joindre la route de Tolosa^ La communt- 
» catioa avec le premier point (l'attaque contre la citadelle) 
» s'établira par un pont sur l'Arga, tout près d'Areaury^el par 
» un cheinin de Toiturea qui ya joindre la route de Puente ie la 
» Beyna à environ 1000 toisas du front saillant de la citadelle^ 
» Cette dernière communication est masquée dan» toute soiv 
» étendue par une suite de hauteurs qui convrent sa gauche. 
vLe chemin de la fausse attaque- sera également deuvert ju^ 
n qu'à la route de Tolosa» Ces deux chemins, auront sans doute 
«besoin de quelques réparations. Mais ils sont encore les plus 
«faciles à entretenir de tons ceux dont il faudrait ae servir, 
»sî le parc avait un autre emplacement que le village d'A* 
» razury. Enfin , ce village , au bord «l'une rivière» eat très 
* avantageusement situé pour l'établissement d'un camp eu- 
» train d'artillerie dans un pays où l'eau est rarcr i» 

Telles paraissent avoir été les raisons qui décidèrent le 
maréchal Lauriston h adopter, au moins provisoirement , les 
bases du projet d'attaque qpi vient d'être exposé, et à donner 
l'ordre que l'équipage de siège fôt rassemblé à Arazury. 

Disposiu'on àes RdaU an Train d* Artillerie. 

Des compagnies du train furent immédiatement plàeées ea 
relais dfpnis Bayonne jusqu'au village d'Araznry, et firent 
arriver dans <:e dernier endroit les bouches à feu, les poudre» 
et une partie des antres approvisionnemens. La disposition 
des rélais était telle que les compagnies du traîû rentraient 
chaque jour à leur gtle ^ ce qui fatiguait moins et les homme» 
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et les cbéyaiix : Téekan^ dés Toitupes âe&isait à moitié che- 
min d'un gîte à l'autre. Toutefois l'attelage et le dételage de 
deux convois au milieu d'une route, où il n'y a pas toujours 
l'emplacement convenable pour parquer, offre quelques diffi- 
cultés / principalemeât lorsqu'il y a beaucoup de voitures à 
limonière et qu'il faut adapter des sellelstes k des chevaux 
harnachéS' à V^Uemande ; cette disposition fait quelquefois 
perdre du tempsi et cause de l'embarras. 

Convoii du aieiir Cigmrrd». 

Le sieur Gigarroa comn^ença le 19 juillet L'exécution d^ 
ses marchés peur le transport de& prajectiloâ. Il les continua 
sans interruption jusqu'à la fin du siège. Mais il ne pouvait 
ferpaef des relais ^ les paysans, conduisant leulrs propres voi- 
tures , et ne devant p^$ être assujélis à les charger et à le» 
décharger matin et soii:. Vu, ordre remarquable fut établi 
dans ces convois. Chacun était composé de 60 à 60 charettefli 
bouvières et placé sous la conduite d'unnialtre d'équipages 
iresponsable. Un des premiers soins de cet agent, en arrivanl 
aux lieux d'étapes, était de veiller au ferrage dès bœufs, afin 
d'éviter tout retard d|ins les marches suivantes. Une assos 
grande quantité de poudres a été transportée, après les pro- 
jectiles, sur les çhai^ettea d|i sieur, Cigarroâ, sans qu'il soit )a- 
tnaiç firrivé la moiodre accident. Il pst vi'ai quWant la sor- 
tie de ces poudres du parc, les officiers et les employés met- 
taient un sôiii particulier à l^examen des cercles, chapes el 
barils. Ces objets, dans le pays et la saison où l'on se trouvait^ 
et avec le genre de construction des charrettes en usage dans la 
Biscaye et la Navarre, demaijdaient beaucoup de précautioiM 
pour éviter des avaries et des événemens malheureux. Les 
essieux en bois de ces charrettes tournent avec les roues et 
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sont bientùl charbonûés par le frottement contref letif^ 
étriers. 

Foiiiution des Ateliers de Gmbionnage, 

Le premier conroi arriva à Arazury le 25 juillet, et le 2â 
du mois d'août la plus grande partie de l'équipage s'jr trouva 
rassemblée. A mesure que le personnel de l'artillerie arrivait , 
il était employé h la confection des gabions et saucissons dont 
on avait besoin pour l'approvisionnement du siège. 

Les ateliers du fascinage furent établis dans deux forêts , 
le mont Alais et Latassa , distantes de près de quatre lieues 
d'Espagne de Pampelune. Elles furent les seules qu'il fut 
possible » d'après les rapport? de divers officiers, d'utiliser 
pour cet usage. , - j 

J^a première forêt appartient au roi et est située sur la 
route de Tùdela : la seconde, située sur la route de Tolosa , 
appartient aux communes. L'artillerie, pour n'avoir pas les 
bois à payer, obtint du comte d'Espagne , gouverneur de ces 
parages , qu'il se contenterait de bons où de reçus à faire 
valoir, au besoin , auprès du gouvernement espagnol. 

5 compagnies d'infanterie furent employées, en même 
temps que les canonniers , à la confection du gabionnage. Au 
commencement de septembre , les soldats d'infanterie, dont 
on aririt Jbcsoin sous les murs de Pampelune , furent rem- 
placés par des paysans que le général d'Espagne nous pro- 
cura, mais non sans peine. II fallut bien leur promettre ; 
pour les faire travailler, de ne pas les mener sous le feu 
d'une pkce où , dans leur opinion , nous devions tous être 
ensevelis. Ces paysans bûcherons coupaient et préparaient 
les bois , ce qu'ils faisaient bien plus vite et mieux que les 
canonniers , qui furent réservés pour la confection des gà * 
bions et saucissons, leur principn!e nfTairc. 
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Il fut alloué aux canx)nbiGrs 0' AO c. pour la confection 
d'un saucisson » 0' 25 c. pour celle d'un gabion,, 0' 08 c. 
pbûr celle d'une fascine, 0^ 75 c. pour la journée dé chaque 
sons-officier surreillant.' Pendant les autres travaux^extraor- 
dinaires du siège , la journée du canonnier ou du soldat d'in- 
fanterie ne fut jamais payéeplus de O' M c. le jour, ni plus 
de 0' 75 c. la nuit. 

i II était plus économique de faire le gabionnage sur place 
que de transporter à Arazury des matériaux dont la plu- 
part n'eussent pas pu y être employés. Les habitans des 
villages environnans aidèrent à rassembler les gabions et 
^saucissons confectionnés, sur les grandes routes de Tudcla et 
de Tôlosa, les seules qui fussent praticables pour les voi- 
tures d'artillerie. Les lieux où se faisaient les coupes étant 
d'un accès très difficile , des mulets du pays furent aussi em- 
ployés au transport des bois jusqu'aux ateliers. Pour le même 
objet, une quarantaine de -mulets de bât furent distraits 
d'une batterie de montagne organisée à Bayonne pour la di- 
vision du lieutenant-général Boûrck , et dont I^ départ fût 
regardé comme inutile et côntreniandé lorsqu'on n'eut plus 
h craindre des Jévées de guérillas. 

, Moyens de l'Artillerie devant Pampelun&au i«r septembre. 

Aa !•' septembre , l'artillerie avait deux dépôts de 2,600 
gabions et de 300 saucissons à portée de chaque point d^atta- 
que. Le premier dépôt, à proximité de la ville, était à la 
Venta de Borda , derrière la hauteur de Sainte-Lueie , à 
gauche de la route de Tolosa; le second , à proximité de la 
citadelle, était dans un ravin en avant de la Venta de Zizur- 
Mayor et à gauche de la ro.ute de Puente de la Reyna. 

A la même époque , il y avait à Arazury 126 bouches à 
f^u approvisionnées , terme moyen , h 800 coups chacune , 
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plus 30 fuBib de' rempart approviêionnés cbacttn à dOO coups 
(yoir le tableau n° i). 

Les compagnies de oanoBniers présentaient un fIBbetif de 
1,867 l^nunes-, parmi lesquels ^00 seuliemfent étaient pré- 
sens sous le^ armes et en état de faire )e service* 

Les compagnies du train présentaient aussi , au i^ sep-» 
tembre, un eJOTectif de i,741 soldats et de 2,717 dberttux. 
Mais l,25Cl hommes et 2,850 ;ctieYauK seulement étaient en 
état de faire le senrice. Les états n"* 4 et 5 font connaître 
Teffectif et le numéro 4e ces compagnies^ avec les^sorps auxr 
quels elles appartenaient. , ' 

Ces compagnies d'artillerie et du train n'étaient pas 
toutes rassemblées devant Pampelune : elles devaient s'eii 
(ipprocher successivement et à mesure des besoins. 

Quelques compagnies de canonniers ooniintièrwt la con« 
faction des gabions et saucissons. 

Plusieurs compi^nies du. train restèrent en relMs pendant 
toute la darée du siège , pour Ii^ comwmicalion avec To-r 
losa , où il existait un d^t de munitions , et avec Bayoone, 
pu Ton devait se pourvoir successivemeiit poiir divers rem*, 
placemens. 

Les troupes et les chevaux. étaient au bivouac sur. les rivea 
de l'Arga; le parc de siège était placé, suivant Perdre ac- 
coutumé «dans un champ entre le village d'Araaury et 
celui d'Orcoyen , ci; le maréchal devait établi? aonquartier-r 



BàTiger que courut le principal Magasio à Poudrô. 

Le 80 août , l'artillerie eut un moment de grandes inquié-i 
tudes. Par un de ces phénomènes que l'homme ne peut prér 
voir, tous nos moyens furent menacés d'une destruotiop comr 
plète, D^ns la soirée, un ora^e se forma à la hautepir 4'Ar^t 
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sury. lie totmene, afNPès ^rofar yîvBment grcindésur le^village, 
tomba à 34 mètres d'une tour, qui senrak de|>rincipal dépôt 
pour les poudres. Un soldat du train et sept cbevaux de la 
7*' compagnie du l** -escadron furent tués , à quriques pas 
seulement dé ce magasin. Les poudres qui arrivèrent ensuite 
furent réparties dans plusieurs petits dépôts ; celles qui ne 
purent être logées dans h village furent emmagasinées à To- 
lo^a, d'où, en cas de besoin, on pouvait les faire arriver 
promptement à Pampelune. 

L'état-major de l'artillerie était réuni sur la fin d'août à 
Ârazury. Les officiers s'occupèrent alors à compléter l'étude 
de la place et de ses environs, et à discuter tous les détails 
du projet d'attaque. 

Arrivée .du maréchal |lAuriston devant Pampelnne. , 

Le maréchal de Lauriston arriva le 27 août, et prit le 
commandement de toutes les troupes du blocus , composées 
de la division de Goncfafy, du 3* corps ^ de la division Pê- 
cheux» du 5* corp^, et dVoe division espagnole sous les 
ordres du comte d'Espagne. 

Le quArtiftr^général fiit établi à Orcoyen. 

Dans kl reconnaissance que. le maréchal fit. immédiate- 
moBt de la place et de ses eaTÎrons , ii s'assura de Texacti- 
inde des ineipports qui lui avaiettt été^aîts , et n'y tn>uira que 
de nouveaux motift 4e perstaler dans son premier plao d'at- 
taque. Mais.il jugea que, pour^ faeilîter les opérataoas des 
offiders de l'artiHerieet du génie , il importait avant tout de 
s'emparer 4es dehors qu'occupait l'ennemi , et de le receler 
entièreoient dans les murs de Paaopelune. 

X^attaque du couvent San-Pedro, qui était créadé, du 
f9uboufg de la Rochapéa et du fort du Prince, fbt fixée au 
9 septembre. Des postes ennemis, assez eoasîdérableé et pr<>- 
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tégés par ie feu des remparts, étaient logés dans le &iJ|}>ourg» 

dont aucune maison n'était encore démolie. 

Dîipontions priseï pour s^emparer de Ioim Ict dehors de Vamiégé^ 

Afin d'assurer le succès d^ cette opération , d'inquiéter 
la garnison dans ses travaux de défense et de produire sur 
les habitans une première et forte impression qui épargnerait 
peut-être les longueurs et les travaux dû siège , le maréchal 
ordonna la construction de 6 batteries de mortiers et obu- 
siers. 

L'artillerie signala plusieurs points propres à l'établis- 
sement de ces batteries. Les points dont (e choix fut ap- 
prouvé étaient ceux 

Du cimetière , n** i 

De Sainte-Lucie , 2 

Dès mamelons , 3 

De Mendillory, h 

De Puente de la Reyna » 5 

Le point le plus éloigné de Pampelune en était à environ 
2»000 mètres , et le plus rapproché à i^OO mètres. 

Le 28 août / l'artillerie commença ses travaux. Des acci<- 
dens de terrains favoritèrent tellement la construction de 
ces batteries à feux courbés , que quelques-unes purent être 
commencées en plein jour. 

Le l** septembre au soir, il fut ordonné d'armer Sainte- 
Lucie (lieutenant Bouchon), les mamelons (capitaine Mo- 
rel), Mendillory (capitaine Thiery (S.), Puente de la Reyna 
(capitaine Graffan). On y établit 20 mortiers et obosiers. 

Une batterie contre San-Pedro , où l'ennemi était rétran- 
ché, fut construite au bas d'un des mamelons qui la défilait 
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éeê feux de fe place et finaée.dè'2 cations de 16 et de 1 obu- 
sier de 8 (.cSapitaine Doublet); 

Une pièce de 8 et 1 obusiec de 24 , embusqués derrière le 
couvent des .capucins « devaient battre d'autre pari le .même 
couvent San-Pedro et souteniria brigade du général Jamin , 
chargée de s'en emparer. 

Enfin 1 pièce de 8 et 1 obusier de 24 , remontant la rive 
gauche de l'Arga , à la hauteur du cimetière , devaient battre 
la Maisèn- Blanche, où l'ennemi était aussi retranché. \Cette' 
section d'artillerie de campagne avait ordre de suivre lés 
mouvémens de la brigade du général Denys de Danremond. 
Xlft batterie du cimetière (capitaine Bezault) ;'qui devait 
jeter des bombes sur les fronts Gonzague et de la Tacort- 
nora, ne fut pas armée le 3 septembre : comme elle était la 
•plus rapprochée de la place, le maréchal ne voulut pas que 
les sorties de la garnison pussent être dirigées , avec quelque 
apparence de succès » sur un point qu'il jugeait d'un accès 
encore trop facile. 

L'Attaque des dehors a lieu le 3 septembre. 

Le 3 ; à la pointe du jour, les 7 batteries indiquées ci-cdes- 
sus firent feu, à l'exception de celles de Mendillory et de 
Puente de la Reyna, qui ne purent commencer le leur que 
vers 9 heures du matin. Ce retard fut occasioné par la dif- 
ficulté de faire arriver le matériel par des chemins de tra- 
verse fort mauvais qui n'avaient pu être qu'imparfaitement 
réparés. 

L'artillerie de la place ne tarda pas à répondre à la nôtre. 
Les bastions Gonzague, Reding et Saint-Roch , firent feu de 
toutes leurs pièces contre nos batteries et contre les colonnes 
d'infanterie qui , l'arme au bras , s'avançaient avec beaucoup 



4Wdre «t d'icMpîdîké vers le coUTent Saa-Pedro^ y Mit 
principal à prendre pour arriver «u lâukourg. Mais h jiisteaae 
àv^ laf|UeUe 4ivèf ont lias eanoaaîers > et sntlwàï cet» des 
baUericlft €4Mitro &io-^dre » £l déloger proie^klemmi Tea- 
jDemi d« oMiveiil el de la Mai^Qa-Manolie. 

L*iofanterie occupa ces deux pojsles veirs 7 heures du ma- 
itii, sAus lea yiei» des Eflpi^ols ^iti hordaieot la looguec^ur- 
fine 4ea liaaiions &iÎDl<Jk>Qh elt GmoBigat; m»i$ré VwtlïUtsne 
-des AeuK iMlioits ^ elfe s'iompara sueeessinreiomt de toutes 
iep BMiaeiia du imhowtg d^ la BMh«|>éa» <^ p«rfiiit à s'y 



Quelques inditîgevrs, emportés pur «oe brar0ure aT/e«gle 
jusque SAir 49s bords de l'Arga, qui coule enive la.vilfe et te 
lanboupg* demandaient déjà de» échelles pour oiealader des 
remparts dont ils n'étaient, 4tsaiMt-ik» séparés que par un 
{letit msseau. Suivant l'usage , ^m ^^^mme^içait mené k «uir- 
jD^ir^r dans leurs rangs .cont^ l'artillerie ^t le géme, ^ui 
n'avaient , bien entendu , rien préparé pour fitsre néqssir «e 
moyen brillant mais peu certain de terminer le siège dans 
une matinée. 

Les feux contre San-Pedro devenant inutiles , il fut or- 
donné qu'ils js^^ieot diFigé3 » aujka»i«qiie posaihle , contre les 
bastions de France .etHeding. La diisection de rèmbrâsure 
4e l'une des pièces de 16 ne permettant pal de battue oee 
jKwts, Jes^^anonniers, woouragés (par ila présence du tgê- 
lérM Boucbu, d'un mwFemenifc.«pomméi Jamîrefiit w kgtr 
terie en rase campagne. 

De son côté» la division auxiliaire esj^agnole s'étaitMndae 
mattipesae du fort du Prince , ppaitioe très importante^, puis- 
qu'on aurait pu, de ik» prendre k revers la tntndbéeqiii 
^lait s ouvrir contre la citadelle ^et les batteries q«i devmeni 
la protéger. 
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A mîiij , L'ennemi était renfermé ims ia place » éjt nous oc- 
cupions tùtn les ddbofls. 

L'artillerie /dans cette belle journée, fit son àeyw; elle 
montra qu'eUe- ferait mieux encore dans des circonstânees 
plus àéckke&. Les canonniers, quoique jeoaes pour la plu-^ 
part , et fatigués dés tra^ux des jours et nuits précédens ,' 
s'^nplofjrèrent^ienietmaBÎsfestèreat une s€Tte d'impatience 
d'en venir à une action générale. La section d'artiUerie 
mobile s'avança avec vigumir siir la ttaisoft-BIanGAfee, 
sôus les ordres du lieutenant Bollenol./ du t^ régiment. 
L'autre aectioo mobile , <|>Iaoée dans les Capucins «( eom- 
mandée par le càipitaiDe de Barremi \ préparn , par des coups 
portés à jxropes ^ d'élan généretix' de l'inSEtnlerie , couvant* 
ensuite sur le tcouTBiit 4sréQelé, 

Les Misons Lemoine , du 1? régiment d'artiUem à pied » 
Derdbz» du B*» et le.caporal Allary, aussi du ^*, furent dié» 
avec distinction. Les capitaine,s Morel et Doublet reçurent^' 
des. éloges du commandamt de l'artitlerie. 

Le eolochel jSàint-£ennaii^ ^du S* de ligne» fut Uessé-mofr 
tellement; un chef de bataillon, du même r^imeiift eut le 
bras emporté;- nous eûmes k regretter im assez grand nom^ 
Inre de tués et de>Ue6sés. 

La consommation en.mjunitions fut de d37iboulets de 16; 
Çfi boulets de S, et 650 projectiles creuK. 

^ 4 septembre. ■ 

La journée du 3 ftitle passage de l'état de blocus à l'état 
desiége. Elle eut pour résultat de.rendre inutile la construc- 
tion d'une première^ parallèle contre la citadelle , et de per^ 
mettre de porter sur ce point dos travaux à la hauteur de la 
deuxième parallèle. Toutes le$ troupes prirent des positions 
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plus rapprochées dé la place { il fallut dès lors coDUBenicer 
l'oxéoution du projet d'attaque Idont les motifs ont été déjà 
développés* . 

. Un des premiers soids du général Bouchu fut de. régler le 
service des batteries pendant Je siège : c'est dans .ce bût que 
fut publié l'ordre du jour suivant : ' 
' « Les capitaines commandansde batteries rendront direc- 
»te0ient, compte du service (personnel et matériel), pen- 
B> dant 2& heures, à chacun des chefs de bataillon ôii d*esca- 
B.dron de leur arrondissement. GeuxTci feront immédiatement 
» et sommairement leurs ^apports! à M« le lieutenant-colonel 
» Henraux» chargé de la surveillance des batteries et des ira- 

• vaux» qui remettra aussitôt ces rapports» avec ses annota- 
» tiens» s'il y a lieu, à M. le colonel Lefrançaift» chef de l'étal- 
1» major de l'artillerie du siège. Ce colonel, après avoir pris 
»les ordres du général commandant l'artillerie, les trans- 
» mettra au plutôt k M. le maréchal. . . . 

iSf. le lieutenant -colonel He^nraux fera ensorte, qu'à 
» moins de circonstances extraordinaires, M. le colonel Le- 
» .français ait reçu de lui lès rappol^ks journaliers à 10 heures 
» du matin au plus tard. — Poûrr prévenir toute espèce de 
9 retard dans les envois de matériel, les commandaosdes 
» batteries feront , sans intermédiaire, leurs demandes écrites 
» a\x directeur du parc de siège, et ils les feront d'une manière 
» précise , claire , et sans exagération. — Un oîfficier supérieur 
» du parc de siège , accompagné d'un officier d'ouvriers , 
V visitera , tous Jes trois jours, toutes les batteries de la 
» droite et de la gauche de l'attaque, afin de connatti^ plus 

• particulièrement les exigences de chaque batterie. -Deux 
V capitaines adjoints au parc, dont un pour les batteries de 
> droite , et l'autre pour celles de gauche , devront faire jour- 
» nellement la visite de ces batteries , pour que les approvi-* 
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« ftiannemei» et réparations soient toujoufs au courant. JL'ofli- 
» cier s'upérieor et le capitaine adjoint du parc de siège ren-> 
9 dront ^rec tement compte au colonel de ce parc, qui prendra 
» aussitôt ses mesures, et sans intermédiaire. ^Dans lé cas où 
» il y aurait des demandes extraordinaires , le colonel Gérin , 
rayant d'ordonner» en référerait au général commandant 
9 Tartillerie. -^Le colonel chef d'état-major devant connaître 
» tous lés mouTemens et détails du train d'artillerie employé 
»au siège,; le directeur du 'parc lui donnera la note de la 
9 quaiflité présumée d'attelages de piquet dont il aurait besoins 
9 pour le service du parc et les Convois aux batteries. En cas 
9 d'absence du chef d'état-*ma jor, et p6ur des besoins pressan.8^ 
9 le directeur du parc donnerait aussitôt ses ordres à l'adju- 
9 dant-ma jor Vivian » chargé des détails relatifs au train d'ar^ 
vtillerie. 

»Les capitaines commandant les batteries feront payer 
» chaque jour, sans aucune retenue ^ aux canonniers qu'ils 
9 auront employés .pour les travaux , l'indemnité qui leur 
9 aura été accordée. Le directeur du parc de siège fera à cha- 
»cùndé ces capitaines les avances nécessaires. Ils en ren^ 
» dront compte par des pièces justificatives en règle.— Lors- 
V qu'une compagnie entière sera employée pendant plusieurs 
9 jours de suite aux travaux du siège , le capitaine fera met- 

* tre en réserve par les chefs d'escouade , pour améliorer l'or- 
» dinaire, une portion de l'indemnité allouée aux canonniers< 
» Dans tous les cas, les capitaines régleront {'ordinaire de leur» 
]i canonniers de manière qif'ils fassent deux fois la soupe par 
«jour, et qu'iTs puissent, autant que possible , la manger le 
» matin avant d'aller au travail o»en batterie. Cette précaution 

• est essentielle pour conserver la santé de nos I)iOmmes ,• qui 
9^1e plus souvent est altérée par des aliniens malsains et parce 
» qu'ils mangent h des heures irrégulièrcs lorsque la coiupagnie 



» iiQ fait qu'un tepa* p%t jour. — P««t a6$i»i^ ia 4lt«lrtkt»U<>i} 
» régulière de» vivres ei fourrages , et ériter les retards «lans 
» ce» distributions > les commandans des baUerîes en verront la 
• Teille à Aràniry leurs fourriers » p0»r foire viser foutft b«tfis« 
» Les fourriers n'amènereat ^ue le nombre d'bonHue» strie- 
»tesie9t nécessaire poiif preBd^ar le leaéeiÙAin, de grand 
> «satin, les vivre» et fourrages: ces donrées seront eiwditilea 
taiiilMitterîetsardeschariotsàniûnitioBsfoiiirmsfiatl^ pare. 
s (la cas de plaintes fondées sur les quantité» ou quriitëa de» 
n fournitures , oes|daiales seront portées dîrecietnentj. par le» 
s commandons de compagnie , au colonel clief d'état-n^^Mr^ 
» qui y fera droit. 

» Les cojmmandana de batteirie indiqueront dans tevHfs 
» rapports , k Tarticle àrtnem^tu : 

9 1* La charge ; 2"* la hausse donnée en pouces polar le» 
k obusieprs et canons tirant ii ricochet» S*" la (|uantîtéde p^tudre 
mVi^m dans les bopibe^ et obùS pour le» foi^e aclâitor; A"* la 
i» ro<he k feu employée pour les bombes et obns. » 

L'ob)ët des différentes batterie» h feux ^urbes. établie» 
{KHir secoilder l'attaque dés dehors paraissait rempli, eft# 
suivant l'opipion de quelques officier» , elles auraient peut- 
ttre. dès ce moment > dû se taire» vu la grande distance à 
laquelle il avait fallu les établir. . 

Mais ces batteries étaient construites et armées; eljes sauf- 
iVaient peu de rariillerié de la place, qu'elles enveloppaient 
de tous côtés I ce qui contribuait à rendre la garnison iocer^ 
iaine si|r nos véritables fiiro)ets. On ne renonçait pas à l'espoir 
, d'eQrayer uiie population divisée» qu'un loiig bloous et Tin- 
"bendie déjà consommé de quelques maisons irfitaiei^l forte*. 
ment contre l^s principimx constîtutiomiels du pays qqi s'y 
étaient réfugiés depuis le commencement des hoslllilés. 
Juscjue*!^ , on avait soutenu le moral de celle population par 
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àe^ ptome^es i de faosies iMttveiteâ que lo obtite tende de no^ 
bombes démeûiaît , et néme par des sâcrificea d'ai^eirt dont 
le terme > suivant toas les cateuls, ne pouvait él^e éteigne..... 
Il fui donc prescrit de eeminoer, pendant l'e^Eëcniion de 
tous ces travaux Je feu des batteries de ïnortiers, dans l'idée 
qa*il n'était pas impossible de contraindre la place à <$api^ 
tuler avant le terme ordinaire d'un siège. Mais , pour ménaf- 
ger nos munitions et faire le moms de mal possible à la v3Ie^ 
le feu de ces batteries ne fut p*s aussi nourri <(at*li aurait pif 
l'être y si l'on n'eut pas dû en même temps avoir ^eeovrs à 
un moyen moins douteux de nédofire la gar^bon* Il fat en 
outre ordonné de le diriger exclusivemeint contre la dtadell^ 
et confire les fortifications de la place. 
L,'événement justifia ces calculs. 

Bans k nuit du i^ au 4 , les batteries qui a? aicfnt été dé- 
gradées foirent iràparéris; elles continuèreiit leur feu pendant 
ta journée du 4. Mais la bi^terie des deux pièces deiô^contre 
Sàn<»Pedro , que noua occupions , fiit désarmée. 

Qndqnes anlrias déplacemtens jugés utiles fireùt passer de^, 
l^ndiëi à feu d'une bailcrie dans une aulrç. Le tableim n" ô* 
fi#ésenle les détails relatifs è Taf moment de ces diverses bat* 
teries , tel qu'il a été depuis le & septembre. 

L'enpemi riposta de quelques points» Des obusiera placer, 
dans. le bastion Reding in(}oiélèrent principalement les tra- 
vailleurs doMendillory.! (On sait qme les obusiers espagnol» 
sant montés sur des aÎRlIs qui les assimilent aux mortiers et 
que leur tir peut avoir lieu sans l'asgkr de &&* el plus») 

La consommation de ce jour fui de 575 projectiles creux^ 
Lô génie , mallae dorénavant de visîter*et de fouiller les de-' 
bors de la place» commença» dèila nuit du 4 au 5» les Ira* 
vaux de la fausse attaque* con|re la ville. Il profita d'un ri-* 
deau de terrain quifavorisaH les approches du faubourg âa 



la Reobàpéa 6t ooyrU , à la distance moyeniie de 600 mèlre» 
de la ville » une tranchée qui , partant de la hauteur du ci- 
metière • allait à la maison blanche ; trayersait la route de 
Tdlosa, TArga, sur le pont^et qui fut ensuite poussée jusqu'à 
San-Pedro. 

La construction de cette portion de parallèle fut .peu in- 
quiétée; elle permettait l'établissement immédiat de quel- 
ques batteries de cànons.contre la rilléqui* si elles n'ayaieni 
pas un meilleur' résultat» faciliteraient au inoiris l'exécistion 
de Ta ttaque: contre la citadelle, en détournant l'attention et 
divisant les moyens dé l'ennemi. 

' 5 septembre. 

Quelques rapports parvenus ah maréchal attribuaient 
fort peu de solidité au mur de revêtement de la courtine de 
droite du bastion Gonzagué ( route de Tolosa )• D'après los 
dire d'officiers espagnols et d'officiers français qui ; dans la 
guerre précédente » auraient long-temps habile Pampelupc » 
ce mur qu'ils auraient remarqué n'avait que 3 ou 4 pieds 
d'épaisseur. Dans cette hypothèse, plusieurs pièces de 24 
tirant à forte charge contré une maçonnerie mince et dé*' 
gradée l'auraient bientôt ébranlée ; en quelques heures une 
brèche pourrait être ouverte, et/ s'il avait été possible de la- 
rendre praticable ^ le terrain en avant de la coÉitre*garde du 
bastion Gonzagué, eut en effet permis à une colonne d'infant 
terie de donner l'assaut , sans y éprouver de très grande» 
pertes. 

On ne pouvait ajouter une foi entière à de pareils rapports, 
mais comme ils ne contrariaient pas le projet principal 
contre la citadelle , te maréchftl décida qu'une batterie de 
brèche serait établie contre la courtine qui lui avait été si^ 



gnélée et dont on voyait le pied» D'aiileiirs, tontes les toU 
(Ju'on bat en brèche à une grande distaneey ce n'est pas dans 
le but de livrer de suite Tassant. Il est peut-être vrai de dire 
que , dans fous les cas , on a intérêt de faire brèche de loib 
ât>x oùvi*ages doht on voit les maçobberies , tie fut-ce que 
jSour rniher lès défenses de 1 assiégé; Un auteur estimé^ fe 
Jleùtenaat-colonel du génie Dufour de Genève, dit : 

» L^àssiégeant doit profitei* de toutes les circoi^ stances fa-^ 
» vorables pour y établir quelques batteries dont l'effet serait 
9 tirés avantageux, quand il n'aurait d^autrë i^ésultat que de 
» donner de l'inquiétude à l'assiégé et de diviser son àtten- 
» tiob. Tous les coups dirigés contre ces batteries éloignées et 
n en quelque soHe accessoires , sont des coups épargnés pour 
» éelles qu'il impoHé de construire.» {Traité de fortification). 

L'àrtillêbié ,*qui atait dd chercher à utiliser les positions 
que le terrain près de la parallèle déjà tracée pouvait offrir 
de lui-D^ême, reconnut qu'on ne pourrait établir cette batterie 
de brèche qu'à 600 mètres de la PoHe-Ncuve ^ti'il fallait bat- 
tre; le terrain en avant de la parallèle augmentant encore le 
désavantage où l'on allait se trouver d'être cjoinmaadé par 
deux bastions et de tirer de baa en h'aut pour atteindre le re- 
vêtement menacé. 

Des pièces de 2A tirant ainsi M 600 inètres devaient être , 
au moins pendant longrtemps , sans effet contre le revête- 
ment , s'il avait quelque solidité. Cependant des batteries 
de brèche établies à cette distance n'étaient pas sans exem ; 
pie (1) . On en avait vu réussir par quelques circonstances lo-^ 

. (i) Saint-Remy fixe & i5o toises le ^naximum de lA distance des batleries 
àê brètbe. 

Voicr un passage relatif àtt même sujet, qoe |« Iroove dans Scharohorst^ 
3« ▼ol. page 549 : ' '' 

et Au jsicge de A'alem-iennes,. une batterie de 9^ pièces de ^4 > <ir*i^C de 

N« 27. 2« séAiE. T. 9. MARS 1835. 26 
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cales analogues à celles qui paraissaient«avoir fait naUre l'idée 
d'en diriger une contre la Porte-Neure. Morla ootiseille 
textuellemciyt ce qui suil dans le 312' .paragraphe de son ou- 
vrage: 

» S'il se trouvait dans le voinnage d'oae place forte des 
» chemins creux, des ravins, des éminenoesou d'autres ac- 
» cidens de terrain, on pourrait en profiter pour épaiyner une 
9 pu deux parallèles ; battra de suUe U rêmpao't enbrèehe» et 
»pour inquiéter beaucoup la garnison dans ses ouvrages. Ils 
«pourront même quelquefois favoriser rélablissemeot im~ 
«médiat du logement sur le glacis, et, dans tous les cas, t'firt- 
»taque en marchera beaucoup plus vite. On {M>urraîl aussi 
• la brusquer de la même manière, si la garnison j»e trouvait 
» faible, découragée,ou composée de nouvelles troupes. £i]£n, 
»si Ton s*apercevaU , après l^ouv^tur^ dei ta tranôhé^, de 
T^qiu^lqu» défaut nuyeur dans Usfortificatians de lœ place, 
%à quskfMc période de l^ attaque que l'on fut parvenu ^^oth 
Tt pourrait et on devrait mêrne ta pousser ^ Jt partit de cet 
y^ instant, dvsc beaucoup de vigueur et d'énergie. » 



» U a*" et de la 3^ paralIMes , aux distances de 3ao et de 300 toises, ouvrit 
]» entre le basUon de la poterne et la porte de Mans trae bi'ètAe ^li ii*^ait 
» pas à la fériié entièremeot prMiCabie , mais qui fut cependant gr9!rie lors 
» 4e Fatsauf , par un grenadier hongrois , «t dans laquelle le parapet était 
» entièren^nt détruit jusqu'à ia. banquette. Il est dit, dans las.Méiiioirea 
]» sur la fortification perpendiculaire (1 786), page 7 3, qu'au siège de Tournai, 
» en 1745, uwe batterie placée à lao taises de la crête du glacis , f»l à 17S? 
» toises .du coi^ps de phice, en a détycit le revétemânt; et qià'unê belle 
» brèche a' été faite au siège de Dellinbour^ en X760, a la distance de aoo 
» j^ou9»i et au siège de Carthagène , en 174I9 ^ '^ distance de si5o toises, 
sl Les auteurs de ces Mémoires , qui. sput des oiHciers du génie nfiilitait-e 
» français, ascui'ent que des pièces de a4 peuvent détruire uu revêtement 
1» à le distance de 35o toises, mais pour obtenir ce résultat à unc'lcllr dis>- 
a..taoce»ii f«iut tirer lin ^roiul uombs& de coups. » • 



Dans une râiuiMNa d'officiers da géfiie et de FaHillerfe jpii 
eu| lieu le 5, au soir, dans la traticliMée, il fut ^^bscrré paé 
les officiers d'artinerie. , d'un ccHumun acoord , qiietrès pro- 
iMblemeiit la baHerîé projetée n'aurait d'autre ejQfet que d« 
détourner l'atlentioii de l'ennemi de l'attaqué principale, «e 
qui ferait toujours «in très grand Lien; mais que» même poiir 
opérer plus long-iemps et' d'une manière plus puissante » 
celle iMittaJe ydestinfée seulement à battre des murs sans se 
défendre aucunement par elle-même, ne dorait être en* 
treprise qu'autant que deux autres batteries , au moins , lui 
prêteraient la protection de leurs feux et contre-battraient 
ceux qnrae manqueraient pas de s'allumerÏMent'fit du Last* 
tfon Gonzague au bastion Beding , points s{oi tous aTaieat 
▼ne sur la batterie projetée,. 

Rifipelaiit un .des principes de la guerre de sièges, le géi- 
aérai d'artillerie ajouta que cette arme ne devait pas s'en- 
gager dans une entreprise aussi hardie qu'une attaque de vivB 
force, sans s'assurer au moins la possibilité de réussir, et qu'il 
▼alait toujours mieux ne pas entreprendre cette attaque que 
de la teirter avec trop peu de nfioyens. 

Ces t>bserfetions furent soumises au maréi;baL qui ks 
apprécia , mais qui , pressé par lès circoastancôs, ne put pas 
autoriser la construction des deux batteries collatérales. Le 
génie ^objectait que leur éftablisseoMOt' eut nécessité- de sa 
part de grands travaux, qui auraient exigé beaucoup de temps 
et retardé, l'attaque contre la citadelle , objet principal de 
nos opérations. Cendant , . 

» Ub peu pkis de difficulté dans lar marche de^ tt^anlAéea 
sn^estpas «tte raison suffisante pour rejeter une attaqué qui 
»doiiiierait à l'artitteria des positions favorables; car, aussi- . 
» tôt que les défensfes sont bien nettoyées, l'on vient aisément 



»à boul du rivale. • {Art de la Guerre, par M. le conile de 
la Roche-Aymôn , tome 1*S page 261, 

Déterminé sans doute par cette considération, «qu'un 
général en chef ne doit jamais reculer devant quelques sa- 
crifices» quand.il a en yue la probabilité d'un grand et 
prompt résultat» , le maréchal se borna à faire construire ,• 
pour protéger la batterie de brèche, une batterie de quatre 
mortiers de 12 pouces, qui fut nommée n" ^.bis* On pro-^ 
ilta , pour son établissement, d'un petit accident de terrain ^ 
dans la plaine, en avant de la batterie des mamelons, qui 
devait aussi soutenir et soulager la batterie de Brèche* On 
appela celle-ci n** 6, en attendant qu'elle eut mérité son 
premier nom. 

Sur la proppsilion du général. Boùchu , le marédiai Lan-* 
riston approuva le désarmement de Sainte-Lucie. Depuis la 
prise du faubourg , l'éloignement de cette batterie du corps 
de place ne permettait d'en tirer avantage qu'avec de très 
fortes charges qui fatiguaient trop' les ailKitSy les mortiers et 
les plate-formes. ^ 

Pour remplacer les feux de Sainte-Lucie et donner un nou^ 
vel appui ii^Ja /batterie n"" 6, celle du Ciinetière fut armée; 
elle ne l'avait pas été jusqu'alors, à cause des sorties qui au- 
raient pu avoir lieu et qui n'étaient plus à craindra, Ten^^ 
nemi paraissant uniquement occupé à augmenter l'armement 
et le blindage de. la partie menacée de ses. fortifications et à 
r^ondre de son mieux à notre artillerie. > 

On arrêta également l'établissement près du fort du Prince 
d'une nouvelle batterie à feux courbes ; armée d'un mortier 
de 10 poiices et de deux obusiers de 8 pouces firançais , elle 
devait à la fois détourner l'attention de l'ennemi de ce qui 
se préparait contre la Porte-Neuve et protéger , en outre , 
l'ouverture prochaine de la tranchée contre la citadelle. 
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L'emplacement de cette batterie, qui fut nommée batterie 
du fort du Prince, était très convenable pour remplir le dou- 
ble but qu'on se proposait. Mais il était évident que toutes 
ces batteries dé mortiers étaient plutôt utiles pour produire 
sur les assiégés un grand effet moral qu'un résultat matériel 
certain ; car, lorsque robjet à battre est à distaùce et sans 
surface , les mortiers sodt peu propres à balancer les effets 
du canon; et ils ne* peuvent pas prêter à l'établissement et 
aux feu.\ d'une batterie de brèche une protection aussi effi- 
cace que les deux batteries de canons que l'artillerie avait 
demapdées pour contre-baltre les pièces des bastions Gon- 
zague et Saint-Roch. 

Les ordres du maréchal furent exécutés. Leur premier 
motif était une grande confiance dans nos propres forces 
et uneJntime conviction de la supériorité morale de nos 
troupes sur' celles de l'ennemi.' A ce titre, ils ne pouvaient 
être fondés sur des bases plus certaines. 

■ 6 septembre. 

La 5* compagnie du 7« régiment d'artilterie à pied (capi- 
taine Yallantin) fut désignée pour la construction et le ser- 
vice de la batterie n* 6. 

Les officiers allèrent aussitôt reconnaître leur terrain et 
y prendre les points de repère qui leur étaient nécessaires. 
L'emplacement de la batterie fut fixé entre la parallèle et le 
chemin qui va de la Maison-Blanche à San-Pedro. Il fut déi- 
cide qu'elle serait composée de 6 pièces de 24 dirigées ^ là: 
section du centre cbntre la Porte-Neûve , et les sections de 
droite et de gattche contre la portion de courtine située à, 
gauche et à droite du premier point. 
. On Isinça» comme les jours précédons, des bombes et dea. 
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obus sur les ouvrages de Tassiégé qui paraÎAsaU me^ice une 
grande activité dan» les tr^iaux de la défense. 

7 septeinbi-e- 

La îouvnéeda 7 fut employée à désarmer Sainte-Lucie , k 
rétablir t'armement de la batterie des mamelona n* 8 (ce qui 
fat fait par la compagnie Douillet) et à commeneer^k lu fia 
dtt )our, la coostruction de celles n"" B bia (capitaine Morel) 
et du ibrt du Prince (capitaine Ledilais). 

La Gonaonanation des 5 , d et 7 septembre fut enseml>le 
de 222 projectiles creux. 

8 aeptevibrc. 

La batterie n* 6 devant être entreprise à la fin du jour; il 
fut ordonné à la batterie du Cimetière „ la plus rapprochée 
de la place , ainsi qu'à toutes les autres , de tirer pendant la 
nuit entière. 

La batterie n* 6 était tracée à 8 heures du soir. Les Ca- 
aMoien» y fureai empkyéa saols jusqu'à ii heorea, llnfiin* 
terie B*étantavrir6»qa'à celte heure*lh« Defix traivei^es furent 
nécessaires pour défiler nos pièces dea bastions SaiatJlocb 
et^Rfiding. 

L'ennemi ne tarda pas I a*apatcevoîr de nos traivain. et de 
ceux da génie qui étargîasait la pandièk. Quelques balles ft 
féa et obus , qaelqaes conps à mitraillé fur^ dirigjés centre 
kss travaSleurs , mais leiw firent peu de mai* 

Le colonel Lefrançaia vint reconnattra le travail de la niiit» 
Letevrain sur léquet on était obligé de s^étabtir, se trouva 
tellement dur et pierreux» que t'épaalement ne fat pas assex 
aveneé ,> ta pointe dn jour, poar qu'on pût lé continuer 
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Les eanomiiers et aoMiils d'înla&terlo ruçurent ordre de se 
retirer à 4 heures du métrn.' .. 

LaxoQfoiviniatioii du 8 septembre fut de 444 proj^cMies 
creux. / 

; 9«eptcmbre. 

Dans la jouroée du 9; le général Bouçhju fut informé offi- 
ciéUement qu'on ouvrirait la tranchée contre la citadelle dan$ 
la -nuit du IQ au 11. 

Aussitôt après la réception de cet avis, il fut fait difTé^ 
rentes dispositions pour réunir, à p<n"tée 4u front d^attaque, 
le personnel nécessaire pour l'établissement fst le service des 
batteries qui devaient s<H«tenîr la traacbée. Oa rappela une 
partie des compagnies employées au iascînage. Pes lieute-^ 
nans commandant de faibles détaobemens furent laissés dans 
les batteries déjà construites, et les^capitdines , avec la|»^lu$ 
^ande portion de leurs oompagntés , devinrent disponiblesé 

I^e général Bouobu les appela ea conférence dans Uaprèsr 
nûdi » ainsi que 1^ offîeîers-supérieurs de l'état-major de 
l'artiUerio du &ié|;6. 

Quelques détaiU du plan d'attuque..furent de uçuveau.di&t 
cutés. On détermina l'objet principal de ohaqu^ batterie; 
on fixa leur nombre et leur armement , en se léservant de 
modifier , dpfès l'examen du terrain , ce (fcà pourrai^ av.oir 
échappé à une première intention. 

Chaque capitaine , après avoir reçu l'indication du point 
qu'il aurait à battre, eut ordre d^aUei: reconnaître sur les lieux 
remplacement de sa batterie , aussitôt que le traeé apparent 
de la parallèle aurait été fait parle génie , dxmt toutes les-iKs-r 
poaitioBS paraissaient devoir être prêtes poqr 4a nuit du ft 
,au4i>« • ' ,'..... 
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Pendant celte nuit, k construction des battories n** 6 , 
9* 8 iiê et du fort du Prince fut continuée. 

On eut la fortune qne l'ennemi inquiéta p^ les travail- 
leursj mais il y eut encore du retard daqs leur arriva, et 
tous ceux qui auraient été nécessaires la nuit pour que l'on 
pût travailler en plein jour à la batterie n*6, la plus exposée 
et la plus pénible à faire, ne purent être accordés, bien que 
la nature du terrain qui faisait réellement feu sous la pioche 
les rendit tous indispeosablcts. 

(iO général Bouchii vint dans la nuit encourager les tra- 
Tailleurs et fut témoin de leurs efforts. Au jour, il ne crut 
pas devoir prendre sur lui de les laisser dans un endroit où, 
selon toutes les probabilités» ils n'auraient pu tenir un instant ; 
les travailleurs d'infanterie formant d'ailleurs le plus grand 
nombre, l'artillerie ne pouvait se permettre cette mesure^ 
qui était loin d*étre urgente , sans un ordre exprès du ma-^ 
réchal. 

Il approuvante proposition qui lui fut faite, lorsqu'on vit 
les retards forcés que le terrain occasionerait^ dé faire mon** 
ter en sacs à terre l'épaulement de la batterie n* 6. Il fut or» 
donné que la journée du 10 serait employée à &ire arriver 
les sacs k terre dans la tranchée et que les soldats d'infan- 
terie commenceraient à les remplir. 

Les seules batteries de MendiUory, de Puenté de la Reyna 
et du Cimetière firent feu durant cette nluit; leur consom- 
mation fut de 284 projectiles. 

lo teptembre. 

Le 10 , à 8 heures du matin ^ lés capitaines désignés pour 
le coounandement des batteries contre la citadelle se ren- 
dirent sur le terrain de l'attaque à AOO mètres de ses glacis; 
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Mais le tracé apparent de la parallèle n'étant pas encore 
achevé, les capitaines d'artillerie furent obligés de remettre 
au coinmenceràent de la nuit suivante Topération qu'ils se 
proposaient dé faire le matin poiir déterminer la potion de 
léurs^batteries. Il.fallait voir la parallèle marquée, au moi&s 
approximativement, sur le terrain pour y reconnaître ses in- 
iersectioBs avec lé prolongement des faces.d'odvrages qu'on 
devait battre. • . 

Quelques officiers proposèrent au général Bouchu de com- 
mencer la construction des batteries dans la nuit même ob 
le génie ouvrirait la tranchée. Ils donnaient pour motif à 
leur, opinioii que , dahs les circonstances où les premières 
-batteries s'établissent à %00 mètres de là place, il est conve- 
nable d'eli agir ainsi , parce que la tranchée étant ouverte 
sur un petit développement ; l'ennemi peut facilement cou- 
vrir de mitraille tout le terrain où l'artillerie doit s'étaUIr. 
Ces officiers ajoutaient que , dans la supposition d'une dé* 
fense vigoureuse , telle qu'on devait l'attende -, si l'artillerie 
ne commençait ses batteries que dans la nuit après celle de 
l'ouverture de la tranchée , leur construction , contrariée de 
toutes les manières, causetAit beaucoupde peinelT, de longs 
retards et peut-être des pertes considérables. 

Ces idées étaient justés>-au fond, sous ua certain rapport^ 
dans le cas particulier où l'on se trouvait; mais elles étaient 
en opposition avec ce qui s'était fait dans la plupart des 
si^es anciens et modernes où l'artillerie n'a commencé ses 
travaux que dans la nuit après celle de l'ouverture^ de la 
tranchée. Outre le trouble et le désordre que pouvaient oc* 
casioner les opérations simultanées du génie et de l'artil- 
lerie, il était d'ailleurs à craindre que l'infanterie ne pût four- 
nir à la fois assez de travailleurs à l'une et à l'autre arme. 
Cette dernière considération détermina principalement le 



géoéralBouchn à ne {km adopter la prapoaiiiba quilal était 
lotie. 

Le 10 av aoir, le aMTéchal régla lea Aireraes diapoai^ 
tioua des trocpet pott# i*e«Tertare dp la trancliée et pareou- 
rut les pointa de rmasemUement. Il daima en eiSol «a génie 
Htii% lea Iranalleiita dwponiblea , afin d'obtenir la pceadtère 
nuit un résnllai conaîdécable* Son intentîaa étail de le» lai 
retirer auaaitôt après pour les donner à l'artiUerie » afi» die 
pireMer rélaMiniinwpt daa baiierîea; car^ ayant ploa de ca^ 
nona k pvoportieii que fie troup et , ii veulail ménager Tat* 
iaqiie' de manAre k n*agir que qnaoad il aurait lieaucoup de 
hnoL rémia , pa«r les concentrer alors sur oaiseai) peint. 

->La batterie du Cimetière et noa*àutres lettéries h feait 
courbes firent feu peur protéger rouyertare de la Iranobée ; 
elles par? inrent bientât à distraire l'attention de rennèmi. 
La nuit se pissa bien* Un orage yiokot » mais qni ne' dura 
que peu de temps , ne lit qiSe&iyopbQr lea trêve uidu génie » 
en lea cecliant ^ l'assiégé, il s'en apperçot à peine et ne «mm 
inquiéta poml; mois l'en reconnut qœ le letraiis était extrà-^ 
memenlduretcauserail beaucoup d'efforts. Flnsièiirft parties 
de la paraHèle ne fcrent qu'âbauchées; ses connaunicatiasis 
avec les batteries extrêmes (du Cimet^re et du Cort do Prince) 
ne pvrenl être entveprisea. 

L'armement de cette demièie baaterie ^ qui deirait weStiMB 
dans' la nnit» fiit retardé par k ploie, qni rendit quelquna 
passages impraticables. 

Les cafHtafiies. d'artillerie déterminèfenft remplaeenenl 
des^ batteries contre la ottadeDe* Teeaea parent Aire pertées 
en ayant de la parallèb , et l'on ç«t lien plus tard^d'ètre an-^ 
liifittt de leur position aînsr arrêtée. 



DÉ PlMPELUNE. /|^ 



1 1 septembre. 



Le 11 au matin , te rapport suivanA; fut adressé pdr le gé- 
néral Bouchu au maréchal : 

• Le fconl d'attaque est ditermiaé , h pwîiUMe est Ira- 
»cée» I0 iBOfli^ est v^no d'emplaeer les butteriea. Ce fr«At » 
» en employant les dénominatioiit du génie » eai fonné de» 
• bastietts 2, 2, 4 et des demi4iiiies comprises 24» 9^&. 
»Le maréchal- de-éamp' eesmaandalit Tartittevie du siège 
^peepeae rélablisseoieiH de ft batteries armées «OMemble 
»de 60 bouches à feu , avec la destinatieni de battte d'en- 
vfikde les faces des basUoas , des deaii-liuies et ded réduite» 
» de |^'n^4Soiiet le» faœs des bustioDs , et de contre-batlre lé» 
•onnfsf^s plu» éloignés ^uî eni dea iees sur l'attaque. Gea 
» batteries seront eemmandées chacmie par isn capâtiône en 
» premier* Ob rattachera à cdtte dn dreîte la batterie que l'on 
»eea)stmit près lei Ibrt d« Pirtnee , et ces batterie*» prtaeft 
»ft à S» serent. aeus hd^ cofamanl^ment d'un chef de batatlT^ 
» Imi ou d'escadron, aya^t ua capitaine en' second pour imI^ 
% joint. Le tableau cirjoiftt pcéaente toutes œs ciroonstanoee; 
»Ie croquis qui f accompagne faîjt encore mieux sentir la 
»dîsposîtÎ0B des batteries et des pièces ^ en montrant par des ' 
ftli^aea 4b. fen l'espèce des bonches à fan, k direction de» 
•embrtenres eila JEdrme des betleeiesw 

f Las haït c^taunsHSommandan» cnt dé)b Atik^ hier le 
» tecrain et reconnu d'une manière appraKimatÎTc les lieux dn 
•laors batteries; aujourd'hni , ad point dn ^enr» ils conplè- 
ilerenl ces données» eii receanaissant et marquant ce» liens 
I sur la tranchée même. Drs dép&ts de gabions » fascines et 
I b terre sont formés et grandement appravi»ionnéa dans 
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■ des couverts à portée des batteries, près des routes de Tii- 
» delà , de Cordovilla et de Puènté de la Reyna. 

» Six compagnies et demie d'artillerie , qu'on ne peut pas 

■ estimer à plus do 60 hommes chacune, sous-6fliciers non 
» compris , ensemble 390 hommes , sont affectées à la coq- 
» struction et au service~des batteries. Ces troupes sont de- 
vpuis hier campées à portée dé l'attaque, et il ne manque 
»frfiiat pour commencer eé soir rétablissement simultané des 
» huit batteries t que des. travailleurs d'infanterie. 

• i Ici le général est obligé de forcer ses demande^ : le 
» développement de plusieurs des batteries , .le nombre des- 

* traverses qu'il y faudra pratiquer , la- difficulté ' du ter- 
»rain, la difficulté d'approvisionner les batteries' des objets 

■ réunis dans les dépôts, et la nécessité de former dans des 

■ endroits où la terre soit d'une exploitation moins difficile 

• des ateliers pour le remplissage des sacs & terre , l'obligent 
■À demander SO hommeé d'infanterie par ptèeei, ensemble 
1^1,500 hommes. Ce nombre de travailleurs, divisé ^n S sec* 

■ tions de 600, devrait être rendu ce soir, à 6 heures , aux 

■ dépôts indiqués ci-dèssus. Us y seraient reçus parles câpi- 

■ taines adjoints aux officiers supérieurs, qui les conduis 

■ raient et les distribueraient dans leurs ateliers rospéctiCs. 

■ Le même nombre devrait encore, demain matin « relever 
» celui-ci , et pour la 2* nuit , celle du 12 au 13 , il sera pro- 

■ bablement possible de le diminuer. Outre les tràvailtou'rs 

■ d'infanterie qui concourront avec les canonniers à la 
■constriiction des batteries, il faudra plus tard , ^t pour les 

■ servir, des auxiliaires de la même arme; 300 hommes d'ar- 
vtiUerie, pour avoir une nuit sur' deux, ne présentent au 
laervice du canon que moins de 200 hommes;' et en por • 

■ tant 2i 7 le nombre d'homniies nécessaires à chaque pièce, 
» il iaudrait au moins 160 auxiliaires. Mais le général indique 
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i» seulement cet article , et en fera Tobjet d'une fdemaniie 
» spéciale. ». 

Le maréchal approuva - le système de nos batteries, et 
le trouva convenablement appuyé , à droite ^ par la batterie 
du fort du Prince, et, à gauche, par celle du Cimetière^ 
Mais, à cause de Tétat de fatigue de Tinfanterio, il diminua 
le nombre des travailleurs qui lui avaient été demandés* Le 
génie en demandait , de son côté , un grand nombre pour 
peflecUonner la parallèle* La journée du 11 fut employée à 
en élargir une portion. 

L*artillerie fit ses préparatifs poUr la construction de ses 
18 batteries d'attaque : à l'ouverture de la nuit> les travaux 
cCMDmeneèrentr * 

Un orage des plus vidlens , accompagné d'une forte pluie i 
mit pendant plusieurs heures les travailleursi hors d'état de 
inanier leurs outils. Les soldats d^infanterie étaient d'ailleurs 
fatigués des travaux de tranchée de la nuit précédente , aux* 
quels la majeure partie avait pris part. Malgré les efforts des . 
canonniers, à la pointe du jour, ils n'étaient nas^fiisam- 
ment couverts : on^leiir ordopna de se retirer. ^ 

Dans là journée du 11, la batterie n° 6 fut fortement in- 
quiétée par l'àrtillerle de la place. Une portion de son épatl- 
lement, monté depuis la genouillère .en sacs à terre, fut 
démolie par l'explosion des obus qui y furent lancés. Il était 
urgent de réparer cet épaulement et quelques plate-formes 
qui avaient aussi été endommagées.. En faisant ces répara- 
tions, 2 caporaux d'artillerie furent atteints par le même 
boulet; l'un expira sur-le-champ , l'autre ne put survivre à 
deux amputations successives qui lui furent faites dans la 
nuit au même bras. Un grenadier fut tué dans le fossé de. la 
batterie, par un.obus qui vint éclater etilre ses jambes. Quel- 
ques canoni^îers fureut blessés, mais légèrement, par les 
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pierree i|ue rexploskm.de chaque pro)<»cUk^ crsax fiûfiait 
pleuvoir dans la batterie , bien qh'il eût été recomttaadé de 
n'en mettre que le meina possible dans les sacs à terre* 

Cependant daai la nnit, malgré la violenoe de rora^o,^ !e» 
6 l^eca de SUt-arriTèrent^ non saxis de grands efforto, à Ja 
hiuin^it n* 6 » et y furent mises eo plafe. Maîa on a« dut p«s 
d^ifar les embrasures; Tépaulement» entamé aur pJ»- 
aîeurs poîa4s« sa'étant pas eai€çi>« entièremeat féfoxé et les 
iraferses n'ayant pu rec^iioir toute^ lenr épaisseur. • 

La batterie du fort du Prince ne reçut qu-'ooe partie de 
son armement , les chemins. 4e traverse qui y condoisaient 
ayant <été rendiia impraticabks par l'orage* 

Du 11 au 12 , il fut lancé 78 projectiles cn^m des JbMe- 
ries de Mendillory et du Cimetière, tant pour pr^Miégor l'é- 
tablissemuit de la battene n* i éiâ/qne reanemî parsjssait 
reganler avec inquiétude , que pour soutenir les travaisai 
CQSitre le firent -principal de 4a citadelle. 

1 a Mpleiiilirc. 

Le maréchal ordonna que l'armement de la biatterie du 
fort du Prince, qui devait labourer tout le front d'attaque, 
fut augmenté de 2 mortiers; ils furent pris dans la batterie 
du Cimetière. CeUe du fort du Prince dut commencer son 
fciu à la fin du jour (son armement , tel qu'il a été depuis ,^e$t 
indiqué au bas du tableau n"" 6). 342 projectiles creux furent 
lancés pendant le jour et la nuit du ,12 au 13 , tant de celte 
batterie que de celle de Mendillory, de Puente de la Reyna 
et du Cimetière \ situées sur la rive gauche de l'Arga. 

Sur la. rive droite, les batteries u* 3 bis et n* 6 furent 
mises en état de tirer dans la matinée du 13. L'ennemi 
avait amené, de nouvelles pièces sur les fronts Gonzagu^ et 



Saia^Roch; les neOT^meas aur oe» oufroges parurent Irè» 

DnDs la Aoit du 12 au 18 ,.o0.c«fitiiMia k» iMiHerîes con*^ 
tre la citadelle et leurs CMimnuoîcatton» avec, la parallèle^ 
Plus de dî0icultéa^u'0Q n'araU oompté eu traurer neiardè^ 
reat rentière exécution de ces travaux. Dès que k eonstrae- 
iioB dea batteries fii des progrès , le maréchal viaita la tran^ 
ohée el distribua aux oanoniHers des gratificaiions, aooo^a- 
pagflées d'eacouragenwna et d'éloges* 

r3 ■eptenabre. 

Le 12 « à la pointa du jour^ le feu cessa sur la rive gaucbe 
de TArga. La batterie n* 6 conutiença Jeiien^à 6 heunai du 
matin; les batteries 0^ 1« a^ 9 etn"^ 3 bis h seecindèrent. 

L'effet des^ièoea de 24» quoique diargées à 10 et à H li- 
vres dé poudre > fui peu sensible sur la courtioe de k Porte** 
Neuve, ékigaée , cottune on a vu » de près de 600 mètres de 
la ba&terie. JDès les premiers' coups» on pal {uger qu'U fa«« 
drait qu'îles brassent bien Joog^temps^ pour renverser une. 
murafrUecii les prea»iers boulets loe produisaient aucun eflbl 
apparent. 

Vati 7 heures du mafti», k manéchal envoya un chef 
d*escadren d'état-major à la battMe n"" 6» pour en avoir des 
nouveiks. Ce cheC d'escadron se plaça pendant quelques 
instans. avec isn des officiers de aarvîea, dans la Maison-- 
Bkncbe, sknée en avant et, à droite de la iMiierie, aGa de 
mieux juger» de k » Teffet de nos projectiles contoe Ja Parte-' 
Neuve. Presque tous frappèrent la courtine, mais ne Fébran - 
lèrent nullement ; ce qui fut immédiatement rapporié au 
maréchal. . 

Après ce rapport » le. marquis de Laurîsion envoya encore 



MM. le coloael du.^nie Perrin de Roehàitobeau et le ettpi- 
tainc d'artillerie Vérnetly » de Tét^t major du 5* corps. Ces 
olDaiers recoûnurent eux r mêmes Timpossibilité de faire 
brèche aussi aisément qu'on l'avait cru; ils virent également 
combien l'ennemi était peuinquiété , au ftioins sÈir les rem- 
parts, par nos batteries à feux courbes. Tous les points des 
bastions Gônsaguo , Saint Roch et Reding , qui avaient vue 
sur la Jbaiterie n* 6 , furent armés en moins d'une heure ; 
13 bouches à feu furent successivement dirigées contre nos 
pièces de 2& , réduites à cinq dés les premières salves , celle 
de droite ayant été mise hors dé service^ 

Mais» si l'un des deux résultats qu'on s'en était promis ne 
put4tre atteint» l'autre le fut complètement. L^assi^é prrit 
le change sur la véritable^ittaque , et parut donner peu d'at' 
tention aux travaux jdirigés.<$ontre la ciladellé. 

Le feu de la batterie n'-ô continua jusqu'à li heul^s du 
matin , heure à laquelle le géùéral Bouchu , prévenu par le 
chef de bataillon d'artillerie Cuvelier de ce qui s'y passait , 
s'y transporta -aossitAt accompagné du lieutenant- colonel 
Raindre, commandant des batteries de la rive droite de 
l'Argà. A l'arrivée du général , l'épaulement était extrême^ 
ment endommagé; les bombes , les obus et les boulets pieu- 
valent de toutes paHs; l'assiégé faisait un ieu roulant de ses 
13 pièces , contre, une batterie toute inoffensive pour lui , car 
elle ne devait tirer que contre Ist courtine de la Porte Neuve^ 

Gomme le principal objet qù'x>n s'était proposé était rem« 
pli, le général Bouàhu (1) , après .avoir visité en détail la batte- 
rie , ordonna de suspendre le feu jusqu'à ce qu'il eût pris de 



(i).I] ft^etait oppose à la constinictioii de cette batterie, telle qu^on la fit; 
mais le maréchal de tjauristOD, qui avait sc^-.vi lon^-terops danerartillcrie, 
arait des idées arrêtera sur soii emploi ri tenait à le profiTor< 
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nouveaux Dfdres 'du maréobal. Il lui fut rendu e6iii|>te que 
toutes les embrasures seraient détruites au baut de quel- 
quesheiK^es; qu'une grande partie des sacsà terreétait déjà 
brûlée oii. dispersée , le terrain, lakoitfré 4e tous côtés , autant 
par les pierres que par les projectiles , et qu'avant la fin dn 
\our, le pmMihel et le matériel de la batterie seraient inu~ 
tîfement sacrifiés. ' '^ 

Vers ude heure arriva l'ordre de retirer les pièces derrière 
les merlonset.de masquer les^embrâsures (1)^ 

JLa batterie n*" 6 avait tiré 200 coups environ* Mesuré après 
le biége , le revêtement de la Porte-Neuve avait i^- mètres au 
lieu de 1^ 80 d'épaisseur. 

Le lieutenant Ràillard , de la 2"" compagnie d'ouvriers » 
vitit visiter le matérieL Entre^antres dégradations , 3 roues et 
1 affût étaient. déjà bors ;de service ;4es anses de 2 pièces 

I avaient été enlevées par des boulets. 

\^ Un chirurgien fut envoyé pour panser les blessés , qu'on 

transportait^ San-Pedro. Les canonniers ne souffrirent pour- 

^ tant pas en raison des dangers qu'ils coururent; 5 furent 

blessés» i seul le fiit très grièvement : les autres-restèrent en 
batterie toute la journée. Ils s'indignaient d'être réduits au 
tilence; mais le maréchal leur préparait unie revanche écla-^ 
tante. : 

(i] Ainsi avait ëchoué au tiége de Tracrbach, en 1734* par le comte 
de Belle-ïde, une batterie établie entre aoo et 3oo toises , pour battre en 
bfèclie le» ttiiraiUes d'un vieux diÂteaH. ( M^moriml de Cormontmgne^ 
tome X, page 6. ) 

Napoléon y.n^entr^TOyant pas la |>06sibilité d^enleyer Smolensk de vive 
force , ordonna de s''app)*oclier des murailles avec une batterie de 36 pièces 
de la, pour voir Tefiet qu'elles produiraient. Lorsqu'on eut reconnu qu'il 
fillftit trop de tiemps et de munitions pour, tahn brèche de cette maniéré , 
Napoléon ordonna au génie d'atuquer par la mine. {De CfiM|i»6raf >pag. 176 ; 
deSégur, p9ge 370^ Gourga^d, page i55.) 

»• 27. 2* SÉRIE. T. 9. xARS 18S5. 27 
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Les batteries Airent réparée» ïa nuit cuîvaflte pour coittî- 
nuer à donner le change à l'ennetiii. 

Pendant cette nuit , nos batteries de mortiers feeni feu« 
L'ennemi t content sans doute de l'avantage qu'il aratt dbtenu 
^ans la matinée , n'y répondît pas. On ne s'aperçal de aon 
existence que par le feu , peu nuisible , de quelques tirailleur» 
et par les nombréMX cris A* alerta, et autres signaux d'alarme ^ 
qui partaient des remparts ou des clochers à la chûle de cha- 
cune de nos bombes. . 

La consommation en projectiles creux fut de 899 pour le 
jour et la nuit. 

Les travaux des batteries contre la citadelle forent eonti^ 
noéan/vec beaucoup de zèle; mais iU n'allaient pas encore 
au gré du général [Bouchu. Le terrain faisait éprouver les 
plus grands obstacles.- D'autres mott6 retardèrent partiea- 
lièrement la construction de S batteries. Le général com^ 
mandant de l'arâllerie crut devoir en rendre cemple au 
maréchal , dans le rapport ci-après qui lui fbt remi^ le 14. 

i4«eplenibre. 

• lio 16 , à 6 heures du soir, AOOtravaiMears devaient se 

• trouver en avant de la Venta de Zizùr, où les attendaient 

* les officiers d'artillerie.. 200 travailleurs français y sont ar- 
i rivés à l'heure prescrite, les 200 Espagnols ne s'y sont pmai 
» trouvés; ils sont arrivés 2 heures plus tard dans la trai^ 

• chée, d'où ils ont été conduits aux batteries; mais ils n'ont 

* point travaillé , malgré tous les efforts que Ton à ftits pour 
» les y contraindre, ils se disaient trop fatigués* Le 14, à 3 heu- 
»res du matin , on^evait aussi avoir sur ce point 400 travail-* 
fleurs; 900 Françaiar senlement s'y sont rendus : les Espa- 
»gnols n'y sont point venus et n'onf point été trouvés dans 



OE PkM^ELVÎiK, 4ii 

»les tra&ehéeê^ Ainsi, les travaux des dllalteries se conli- 
}»nueront dans cette journée avec 200 hommes seulement*. 

>Hier soir« le matériel des batteries Debroca et Giraffaii 
» a été condait par la route de Puetite de la Reyna jusqu'à 
» rentrée de la tranehée^ Ces pièces n'oiat pas pu y être 
» trainéeSy parce qu'elle était trop étroite dans plusieurs èn«« 
»dt*oits; .on a dà employer presque tons les canonniers à 
» élargir la voie et à pousser aux roues pour arancèr les pièceà 
» à bras , le» chevaux ne pouvant pas circuler. Une des pièces 
» a été renversée dans la tranchée même ^ et & autres y sont 
«engagées et ne pourront arriver jusqu'à là batterie <}ue 
» lorsque là tranchée sera élat^ie , ce à quoi le génie travaille. 
» Pour éviter pareille difficulté > on a tâché de fiiire arriver 
> une pièce à travers champs» directement sur la batterie 
> Craffan; mais le passage pratiqué sur ce point n'étant pas 
9 assez solide, Jes roues sesont enfoncées, et la pièce a versé. 
»Ëtle a été couverte de gabions et de fascines, pour la dé- 
» rober à la vue de la place. Ces pbstacles ont forcé à ramener 
» les autres pièces en arrière , pour qu!elles iie fussent pas 
»en prise aux coops de la place. ^ . 

»Srix voitures chargées de plates-formes, pour l'arrondis- 
» sèment dfe M. le ohef de bataillon Rapatel, n'ont pu arriver, 
wfstce que le pont, sur la route d^Esquiras à la tranchée , 
»est devenu impraticable. M. Rapatel «'est entendu avec 
•l'officier du génie qui va raccommoder le pont. » 

Le maréchal apprécia ces moti&. On eut moins recours, 
à la divismn espagnole , à laquelle il était d'ailleurs: difficile 
de faire entendre ce qu'elle avait à faire. La parallèle fut 
élargie et les chemiqs furent réparés. 

Tout en adntetlant les raisons qui justifiaient les retards 
de Fartillerie , siivoir : la difficulté du terrain; deux* nuits 
d'orage; de grands mécomptes dans le nombre et principe- 
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lement dans les efforts des trayailletirs auxiliaires» accablés, 
par les fatigues des jours et des nuits précédens ; surtout la 
difficulté de faire arriver à AOO mètres d'un renapart encore 
armé de tout aon feu , sur une ligne de moins de I92OO mètres, 
et par deux communications seulement » 60 bouches à feu ^ 
leurs approvisionnemens et leurs plates-formes; le maréchal 
arréla» néanmoins, que les S batteries en construction devant 
la citadelle seraient terminées dans la nuit du J5 au 16. 

Cet ordre fut entendu; tous les moyens » tous les efforts* 
furent dirig^.s vers son exécution. 

Le 14» les travaux des batteries furent continnés avec une 
nouvelle activité. Le général Bouchu rappela dans un ordre 
du jour ce que chacun avait à faire pour leur armement : 

» Le directeur du parc de siège » en faisant commander les 
» chevaux destinés à conduire ce soir le matériel dans les di- 
» verses batteries, fera désigner d'avance l'arrondissement au> 

> qudie sera affecté telle compagnie ou tel détachemei^. Les 
t deux officiers du train devront marcher cette nuttayee leijirs 

> compagnies, et l'un d'eux se rendra de suite auprès du com • 

* mandant de l'arrondissement pour prendre ses ordres à l'ef- 
»fet d'aller bien.reconnaitre, avant la nuit, le chemin par 
»oà le. matériel .devra passer. Tout le .matériel devra être* 

• marqué d'une manière distincte par arrondisseinent et bat-. 
»terie. Un capitaine du parc pour chaque arrondissementc 

> devra, sur sa responsabilité, s'assurer que rien de ce jqui est 
» nécessaire aux batteries n'a été oublié. Il en fera la vérifi- 
]i cation avec le commandant de chaque batterie; et ne ren- 
»trera à Arazury qu'après que tout aura été remis à ce com-> 
9 mandant. Les 3 capitaines du parc, désignés ce soir pour ce^ 
9 service, devront ausn reconnaître, bien avant la nuit, le che- 
]»min par où devra passer le maternel de la section qui leur 
»sera confié pour être conduit jusqu'à la batterie. Ils devront» 



^conjointement avec MM. les capitaines- adjoints aux coin'- 
smandans d'arrondissement, accompagner ce matériel jus « 
v'qu'à sa destination. M. le colonel directeur du parc pren- 
ndra les mesures nécessaires pour que tout le matériel soit 
» rendu, dans la journée du 14, jusqu'aux points les plus rap- 
» proches des batteries où l'on peut arriver à couvert. 

« Le train devra être attelé et prêt- à marcher , aussitôt 
» après le déclin du jour ; et les mouvemens à découvert se 
«feront alors pendant le clair de lune et sans attendre l'oh- 
vscurité pour avancer sur la tranchée. Quelques atM^igos 
B haut le pied devront être tenus en réserve pour chaque 
«arrondissement. 

On se conforma ponctuellement à ces dispositions; plu- 
sieurs battei ies , dont l'épaulement était terminé , furent ar- 
mées dans la nuit. On poursuivit la construction des autres. 
L'ennemi ne profita pas de l'embarras dans lequel nous avait 
jeté l'imperfection de la parallèle ; mais il dirigeait contre 
les deux batteries n"* S les bouches à feu qu'il avait amenées 
contre la batterie n*"- 6. Tous ses obus venaient éclater à 
portée du n*" 3 bis. Un d'eux enfin éclata dans la batterie 
même et près d'un- artificier occupé de son service. L'effot 
fut prompt; il fut déplorable. Le magasin à poudre sauta; 
tous' les hommes furent touchés; sur 26 présens, 4 furent 
tués , il grièvement blessés et il légèrement (voir l'état des 
pertes) .Le lieutenant GhofTé, du 8* d'artillerie à pied, mourut 
des suites de ses blessures. 

Il n'y avait pas de boyau de communication entre les deux 
batteries n"* 8. Le colonel Raindre en avait réclamé un , dé 
1 mètre à 1" 30 de largeur, pour que la circulation des hommes 
de service offrit moins de dangers. Le génie n'ayant pu le côn- 
slruire, le transport des blessés dut se faire à travers champ.. 



Un employé d'ambulance se fit particulièrement remarquer 
par son courageux empressement à aller à leur secoura. 

Dans la journée el la nuit du 1^ au 16, les batteries de 
Mendillory, du fort du Prince » de Puenle de la Reyna et des 
Mamelons lancèrent 269 projectiles dans la place et la cita- 
delle, 

i5 ••plemlire. 

Les 8 batteries contre la citadelle qui , pour la plupart , 
durent être construites avec des terres rapportées dans des 
sacs , s'achetèrent dans la journée du 15. L^armement devait 
être complété pendant la nuit. 

C'est au moment où Fartillerie ayalt le plus ^d'efforts à 
faire» où le transport des vivres et des fourragea excitait toute 
la soUicitude du maréchal et aurait occasioné peut-être 
de très grandes difficultés, si la place s'était ob^inée à at* 
tendre la dernière parallèle » la brèche et l'assaut , qu'on ré- 
pandit le bruit que la fièvre jaune menaçait nos frontières, 
Une maladie contagieuse s'était en effet déclarée au port du 
passage, M. le maréchal prit sur-le-chainp des mesures qui 
en arrêtèrent les dangers. Mais la seule crainte de ce fléau , 
lie plus redoutable auxiliaire que les Certes pussent avoir dana 
cette guerre, ne fit qu'affermir dans la résolu tiob de presser 
l'ouverture du feu contre k citadelle de manière à l'écraser, 
s'il était possible , dû premier effort. 

Les intentions de M. le maréchal furent remplies; le 16, 
1^ 4 heures du matin , toutes les batteries étaient armées et 
ai^provisionnées. Le général Bouchu les visita en détail Le 
«laréçhal vint ensuite , accompagné de son état^major , et 
leur doqna kis noms suivans de ]a droite à la gauche ; 



1*^ batterie , Jacquin. 5* batterie , Berault. 

?• ~ MôreL 6* — GraffaA. . 

3* — Poileux. 7* — Debroca. 

4" — Thiery. 8« — Douzon. 

La batterie n"" 3 his^ bouleversée par Texplosion du 14» 
Tut rétablie dans 1q nuit du 15. au 16. tin détacbement de la 
ô'' compagnie du 7* régiment ,^ devenu disponible depuis la 
cessation du feu de la batterie n* 6 , en fut chargé. Les bat- 
teries à feux courbes qui , pendant cette nuit , avaient exprès 
gardé le silence étant prêtes partout» le feu, le 16 à la pointe 
du jour, pouvait commencer à la fois de tous les points d'at- 
taque et par 79 bouches à feu, dont 60 des huit batteries, de 
la 2*^ parallèle et 29 dés batteries à feux courbes. Pendant 
cette nuit , l'assiégé ténaoigna dé l'inquiétude. Il lança plu- 
sieurs pots à feux , pour éclairer les alentours de la place. 

Le général Bouchu se chai^ea lui-même de la direction 
immédiate des batteries contre la citadelle. Sur la rive gau- 
che de l'Arga , il fut secondé par le lieutenant-colonel lien- 
raux» Le lieutenant-colonel Raindre dirigeait les batteries 
de la rive droite. 

A 5 heures un quart , le signal fut donné à toutes les bat- 
teries par un coup de canon de la batterie Jacquia. Le feu 
devint général contre le front d'attaque et contre la place. 
Il commença avec vigueur et ensemble , mais sans précipi- 
tation et avec un sang-froid et une sage lenteur qui (ainsi 
que le maréchal a bien voulu le remarquer lui-même 
{Voir l'ordre du jour du 16) assurait au tir sa justesse et sa 
précision. 

Ses résulats furent bientôt évidens. 

L'ennemi répondit vivement pendant les premières hei|- 
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res et de manière à soutenir l'égalité de ta hitte , si celle 
égalité pouvait exister entre Tassiégé et l'assiégeant «quand 
celui-ci est parvenu à prendre pied et à concentrer ses ef- 
forts. Notre artillerie , qui battait dans tous les sens celle du 
front d'attaque, ne tarda pas à lui imposer silence. A 10 heu- 
res » les embrassures de la citadelle » toutes en maçonnerie » 
furent en décombres. Les bastions et demi-lunes n'étaient 
plus tenables pour les canonniers , sur lesquels d'ailleurs 
an feu de mousqueterie combiné était dirigé de tous les poînts 
de la tranchée. Ayant midi , la plupart des pièces de l'en- 
nemi ne tiraient plus , si ce n'est, contre les deux extrémités 
de notre parallèle , de quelques points des fronts Saint-Ni- 
colas et de la Taconera moins exposés à notre feu. Ces points 
ne pouvaient être bien contre-battus , à tnoins de faire une 
attaque réelle et de la place et de la citadelle. Au commen- 
cement de la journée ,, les batteries Jacquin et Doiizon en fu- 
rent beaucoup inquiétées; cependant, nos mortiers parvinrent 
à diminuer l'activité des feux dirigés contre les batteriea 
extréines, et l'ennemi fut tellement tourmenté, principale- 
ment dans la citadelle où U ne trouvait aucun abri contre 
nos coups, que, vers 1 heure, forcé dans ses mojcns dé dé- 
fense les plus puissans , il en chercha d'autres en jetant une 
foule de tirailleurs dans les chemins couverts. II croyait 
ainsi arrêter la marche des travailleurs du génie» qui chemi- 
naient sous la protection de nos pièces vers l'emplacement 
4e la dernière parallèle, et atteindre à la fiois les canonniers 
qui les servaient. 

Toutes les bouches à feu qui, dans chaque batterie, pou«> 
valent voir et fouiller le chemin couvert, y furent à l'instant 
dirigées et l'eurent bientôt balayé. Ceux de leurs coups qui 
n'atteignaient pas les tirailleurs portaient encore avec avan- 
tage aux centres des bastions et de leurs courtines. Nos ca- 
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ttonniers poasëèrent un cri 4e joie en romani an drapean 
rouge trtfrér&é de jaunis , qui flottait sur la citadeille^ percé 
dans son centre 'par un de nos boulet^ parfi de la batterie 
Jacquin. 

Sur la rive de TArga, les batteries ieii bis entretenaient 
le feu contre les fronts Gonzague et Saint-Hoch.et occupaient 
utilement les canons et canonniers de cette partie de la ville. 
Retenus par cette diversion , les uns et les autres manquaient 
h la défense de l'assiégé sur le front principal. 

Enfin la canonnade se ralentit partout. La garnison de la 
citadelle s^était retirée en ville, ne pouvant plus tenir dans 
un espace aussi resserré et sous un feu aussi terrible. Les ha- 
bitans et les réfugiés» épouvantés à la vue de tout ces moyens 
destructeurs » ne donnèrent pas seulement le temps aii gou- 
verneur don Salvador de rallier une fois ses soldats : toute 
défense lui fut dès ce moment rendue impossible. 

A 2 heures». le drapeau espagnol fut arboré de nouveau 
sur la citadelle. C'était un premier signe de rapprochement» 
une déclaration que l'ennemi ne voulait plus rester séparé 
de la cause commune. Ce signal fut d'abord peu compris» et 
le feu continuait encore^ surtout dans les batteries de mortiers 
pour entretenir quelques incendies qui s'étaient manifestés 
dans la ville. Vers 6 heures du soir, le drapeau blanc flotta 
sur le rempart et remplaça celui qui venait d'y apparaître. 

A cette vue » les batteries se turent » bientôt des parle- 
mentaires étant sortis dQ la place» l'ordre fut envoyé partout 
de ne pas recommencer le feu.. On avait tiré» dans la journée . 
du 16 : S,47& boulets de 10 et 12» 46$ bombes de 12 pouces, 
10 pouces et 8 pouces » et 37ft obus de 8 pouces, 

La capitulation fut signée pendant la nuit. Gomme elle 
n'était pas encore officiellement annoncée » rarttUerie em- 
ploya cette nuit à réparer ses batteries. Elle commença méine 
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KAaMMsemenl d^j^ie autre Imtterte 4m 1 piè(Mai|«i» ptacée 
h droite de celle de Dowèn , devai); oeàfcre-battre lea feux 
du front de k Taeoner» qûî mus avaient le pflus ioqiuéiés. 
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Ce travail continua jusque 10 heures du matin , heure 
à laquelle il fut mis à Tordre que fa place s*ëfait rendue. 

L'artillerie eut de grands obstacles à vaincre pour arriver 
à un si prompt et si brillant résuftat; mais elle fut bien ré- 
compensée de ses efforts» en voyant qu*on devait principale- 
ment l'attribuer au feu de ses batteries, 

Les canonniers qui s'étaient déjà fait remarquer par leur 
patience et leur bonne volonté dans les travaux les plus pé- 
nibles y méritèrent de nouveaux éloges par leur bravoure et 
leur sang-froid dans la journée du 16. ^De jeunes soldats , 
qui paraissaient devant l'ennemi pour la première fois , mon- 
taient d^eux-mémes sur les épaulemens pour réparer les 
embrasures au milieu des balles et des boulets. 

Les canonniers de la place tirèrent aussi avec beaucoup 
d'adresse , et il est probable que s'ils eussent été en plus 
grand nombre la défedse eût été beaueoup plus longue. Par 
une chance heureuse, ils nous firent, en somme, peu de 
mal. 

iB icptowbrc. | 

Le â&,. les traupea françaises f^rei^l possession de Pani^ 
pelune et de m eitadelle. L» garnboa fut iaite prisonnière 
db guerre eA conduite e& France. Ce ne fut pas sans peine 
c|tt après qu*eUe fut désarmée, on parvint à la soustraire 
à-Tanimosité delà divisioa de l'armée de la Foi. Cette troupe , 
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MÉMORIAL DE L'ATTAQUE DES PLACES, 

OUTBAGE POSTHUME DE COBMONTAIGHB , 

Deuxième édition, revue avec autorisation, et précédée d^une 

Notice sur Gormontaigne , 

par M. AvGOTAT, chef de bataillon du Génie. 



Les Mémoires manuscrits du célèbre Gormontaigne , après 
avoir été ensevelis plus de trente ans dans les cartons du 
ministère de la guerre , en furent tirés par M. Fourcroy , 
d'où ils parvinrent entre les mains de M. Dousmard, officier 
distingué du génie , que Témigration légua à la Prusse. L'er- 
reur, encore accréditée aujourd'hui, qu'il est des ouvrages 
sur la guerre qu'il ne faut pas publier, de peur d'éclairer 
l'ennemi , régnait déjà vers l'époque où Gormontaigne écri- 
vait. Il ne fallut rien moins que la possession de ces Mémoires 
par un transfuge , pour en faire jouir les ingénieurs français. 
Ainsi , pour ne pas faire participer les étrangers aux lumières 
de nos compatriotes, on tenait ceux-ci dans l'ignorance. 
Admirable manière de gouverner un corps savant ! 

M^ de Bousmard fit paraître à Berlin, en 1803, la pre- 
mière édition du Mémorial de Gormontaigne pour l'attaque 
des places.. Cette publication excita vivement, en France , 
l'attention de tous ceux qui s'intéressaient aux progrès de 
l'art si utile de la fortification. Le voile étant désormais levé, 
rien ne s'opposait plus à ce qu'on fit jouir l'armée des tré- 
sors d'étude ramassés si laborieusement par cet illustre in- 
génieur. Une édition complète du Mémorial pour l'attaque 
fut imprimée à Paris sans nom-d'éditéur : on l'attribua toute- 
fois à M. Bayart, chef de bataillon d.u génie, qui avait été 
si long-temps attaché au dépôt des fortifications. Le Mémo- 
rial pour la défense des places parut ainsi eu 1806; celui 
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de la Fortification permanente, rçvu par M. de Fourcroy, fui 
publié en 1809. Ces trois ouvrages , qui se vendaient sépa- 
rément, prirent le nom d'Œuvres posthumes de Comum" 
uiigne,ei firent dès lors partie de renseignement donné aux 
élèves de l'École polyteclinique. qui se destinaient au génie 
militaire. ^ 

L'édition du Mémorial sur l'attaque des places , qui vient 
de paraître , se distingue de celle de 1806 par une exacte 
fidélité aux manuscrits de Gormontaigne , qui ont été con- 
sultés de nouveau. Plusieurs additions importantes , l'indi- 
cation des renvois de l'auteur, une meilleure répartition des 
matières , la distinction des passages extraits de Yauban , et 
une Notice sur Gormontaigne , qui manquait aux première» 
éditions, voilà ce qui la recommande aux .«suffrages des in- 
génieurs. Un plus long éloge serait , au reste , superflu ; et ^ 
pour dire en peu de mots , qu'on peut être certain qu'elle 
renferme toutes les améliorations possibles , il suffit d'an- 
noncer que M. Âugoyat en. est l'éditeur. 

Grivet. 



DICTIONNAIRE FRANÇAIS. 



Le nouveau DicUonnàire de'rAcadémie va être publia Incessainment ; au- 
cune édition avouée de ce corps savant n'avait vu te jour depui» 1762; c'est 
dire combien de lacunes y existaient dans la partie^ militaire qui, seule ici , 
doit nous occuper. 

Feu M. le comte Daru s'était chargé de la révision des termes militaires du 
second volume qui , par des circonstances particulières, a été imprimé avaaÉ 
le premier. Depuis la mort de ce savant, F Académie s'est adressée, par l'or- 
gane de M. le comte de Ségur, à M. le général Bardin qui, depuis vingt ans, 
prépare la publication d'un Dictionnaire complet de l'Armée de terre , dont 
nous avons fait connaître, il y a longues années, le'sjstème et le discours 
préiiroiïi^ire. Les termes du premier volume de l'Académie donnés en com- 
munication à M. le général Bardin, notre collaborateur, ont été revus par 
lui; quant aux mots de marine, ils ont été soumis aux examens de M. de 
Bosset et de M. l'amiral Roussin. 

Le Directeur gérant, 
J. CORRÉARD Jeunje , 

ancien ingénieur. 



